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A N.  S.  PERE 

CLEMENT  XI. 


Bien  des  rai  fins  me  font  prendre 
la  liberté'  de  mettre  cet  Ouvrage  aux 
pieds  de  VOTRE  SAINTE  T E\ 
C'efi  la  Vie  d’un  z,ele'  Mifjiennaire , 
qui  a le  bonheur  d'avoir  comme  Elle 
reçu  au  Baptême  le  nom  de  Jean- 
Erançois  , & a qui  Elle  vient  de 
procurer  le  culte  religieux  qu'on  rend 
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aux  Saints  dans  l'Eglije  Catb  olique. 
VOTRE-  SAINTETE 'y  ver- 
ra d'un  coté  un  Recueil  de  fes  vertus  , 
qui  devront  leur  éclat  a /’ approbation 
quElle  leur  a donnée  , & fans  la- 
quelle elles  feraient  tombées  peut*  être 
dans  l' oubli  • de  l autre  , un  récit  de 
fes  miracles  , qui  tout  averez  qu'ils 
font , ne  trouveraient  pas  une  entière 
créance  dans  l efprit  des  lidelles , s'ils 
nét oient  confirmez  de  l' Autorité  Apof 
folique.  Si  donc  fes  Images  font  défor- 
mais rever ée s Jur  les  Autels  , fi  les 
Temples  retentijfent  de  fes  éloges  ,fi  fa 
mémoire  efi  en  benediéïion  dans  i E- 
gHfi  jufqud  la  fin  des  fiecles  , il  en 
fera  redevable  au  Decret  deVO  T R E 
S AINTE  T E’,  qui  l'a  mis  au  rang 
de  ceux  que  nous  honorons  fous  le  glo- 
rieux titre  de  Bienheureux.  Cette  grâ- 
ce au  refie  doit  etre  d autant  plus 
prétieufe  à la  France  , que  ce  zele 
Mijfionnaire  efi  le  fui  de  la  Nation 
qu  elle  ait  vu  depuis  plus  de  trois 
fiecles  placé  fur  les  Autels  par  le 
Saint  Stege.  ~ — — '-7" 
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ut,  . Mais  , ofer  ois-je  le  dire  , T RE  S- 
r-  SAINT  1ERE?  En  travaillant 

5 j * In  gloire  du  Serviteur  de  Dieu  , Vous 

w avez,  en  quelque  maniéré  travaille'  a 
u la  Votre  ; puifquil  ri  y aura  perfoyne , 

>t  qui  en  lifant  l’Hifioire  de  [a  vie) \ ne 
’c  reconnoifie  vos  propres  vertus  cxpri- 

) mées  dans  les  Jiennes , dans  la  pureté 
f de  Je  s mœurs  , une  Jid  elle  image  de  la 

s-  Votre  • dans  la  guerre  vive  & conti- 
\ nue  lie  qu’il  jit  aux  hommes  vitieux  , 
celle  que  Vous  ne  cejfez  de  faire  aux 
ennemis  de  Dieu  & de  /’ Eglife  • dans 
le  zele  ardent  qriil  ft  paroitre  pour 
ramener  les  Hérétiques  , celui  avec  le-  , 
quel  Vous  Vous  êtes  confiarnment  oppo- 
fé  a l' Hcr e fie  de  nos  jours  • dans  la  vi- 
ve charité  qui  luy  fit  aimer  & ajjifier 
les  Pauvres  jufqu  au  dernier  fioupir , ce 
cœur  tendre  & compati  (fiant  qui  Vous 
rend  non-feulemc?it  fenjible  a leurs  mi - 
feres  , mais  liberal  & même  prodigue 
jufqu’ d contracter  des  dettes  pour  les 
foulager . 

Le  charitable  Mijfionnaire fit  tou- 
jours fies  délices  de  rendre  aux  Pauvres 
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les  fervices  les  plus  objets , & nefi-ce 
pus  un  fpeflacle  digne  de  l'admiration 
des  Anges  ér  des  hommes  , de  voir  au - 
jourd  hui  a la  table  du  Souveram  Pon- 
tife les  Pauvres  les  plus  dégoûtant  • de 
le  voir  les  fervir  lui-même  , & leur 
rendre  avec  joie  les  offices  les  plus  bas  ? 
Mgj  fut  jamais  plus  accejjible  , plus 
prêt  à e coûter  tous  les  hommes  juf- 
qu  aux  plus  malheureux  , & plus 
prompt  à les  fe courir  ? Nul  dans  les 
entretiens  familiers  ne  put  refijlcr  aux 
attraits  de  la  douceur  de  Régi  s : qui 
dam  les  audiences  particulières  a pu 
fe  défendre  des  charmes  de  votre  in- 
comparable douceur  ? ffifù  n'a  dit  de 
Clememcnt  XI.  avec  plus  de  juflice  , 
que  Pétrarque  ne  le  dit  autrefois  de 
Clcment  VI. 

NuIIi  major  îneft  Clementîa  , 
nomen  ab  îpfis  Dignum  rebus 
habet.? 

Le  Bienheureux  Regis  en  exerçant 
le  Miniflerc  Evangélique , fe  rendit 
maître  des  cœurs  par  le  talent  plein 
d'onction  & de  force  qu'il  avoit  reçu 
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du  Ciel  : qui  a pu  jufques  ici  entendre 
VOTRE  SAINTETE’  parlerez 
public  ,fans  admirer  cette  Jùperiorité 
de  gcnie  , qui  la  fait  triompher  des  ef- 
prits  j cette  action  fi  noble,  fi  animée , 
cette  grâce  , cette  dignité  avec  laquel- 
le elle  prononce  ces  Homélies  , où  la 
pieté , la  fciencef  éloquence  fie  difpu - 
tent  le  premier  rang. 

La  fonction  principale  & la  plus 
chere  au  faint  Apôtre  ,fut  de  faire  le 
Catcchijme  a lajeunejfe  chrétienne  : 
peut-on  ,T  RE  S-S  A I N T PERE , 
n être  pas  attendri , (f  ne  pas  répan - 
dre  des  larmes  de  joie  ,en  Vous  voyant 
defcendre  de  votre  Trône  , pour  expli- 
quer les  premiers  principes  de  la  Reli- 
gion aux  En  fans  grojjiers  de  la  Cam- 
pagne , les  interroger  Vous-même  com- 
me un  fimple  Mijfionnaire  , & leur 
difiribuer  de  vos  propres  mains  de  quoi 
exciter  dans  ces  jeunes  cœurs  l’amour 
de  la  doctrine  Evangélique  , & le  de - 
fir  de  s en  infiruire  ? 

Ces  réflexions  fans  doute  s’offriront 
naturellement  a ceux  qui  parcourront 
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cet  Ouurage.  Envoyant  comblent' Hom- 
me de  Dieu  fut  dur  à luy-même , ils  fe 
remet  iront  incontinent  devant  les  yeux 
cette  confiante  fe'verité  avec  laquelle 
Vous  Vous  refufiz,  ce  que  les  plus  mode - 
rez.fi  permettent , ce  facrifce  conti- 
nuel de  votre  tenarejje  envers  tout  ce 
qu  on  fcail  Vous  être  le  plus  cher  en 
cette  vie  , cette  fainte  dureté  avec  la- 
quelle Vous  Vous  retranchc\non- feule- 
ment le  fuperflu  7 mais  le  necejfaire. 
Vn  apprc?iant  dans  cette  Hijioire  , que 
le  fervent  Mijfipnnaire  a ruiné  fon 
temper animent  par  des  fatigues  excef- 
ftves  , ér  enfin  fuccombé  fous  le  poids 
de  fis  immenfis  travaux , on  fi  rappel- 
lera aujfitot  vôtre  infatigable  appli- 
cation ,fuivie  dt infirmité^  qui  ont  fi 
ficuvent  ali  armé  T univers  , (jr  aux- 
quelles Vous  auriez. . fans  doute  fuccom- 
bé y fi  la  Providence  attentive  aux 
befoins  de  l'Eglife , navoit  conficrvé 
far  une  efipe  ce  de  miracle  une  fiant  é fi 
prétieufi  & fi  néceffaire. 

£lgel  fond  de  jnfies  louanges  ne  me 
fournirait  pas  cet  air  plein  de  douceur 


Digitized 


EPI  TR  E. 

çjr  de  majefié,  qui  attire  également 
l'amour  & le  rêjbeff  ; cette' élévation 
de  genie  qui  fe  fait  Jentir  dans  les  plus 
petites  chofes  comme  dans  les  plus  gran- 
des • cette  pénétration  vive  à laquelle 
rien  n échappe  j cet  art  de  bien  par- 
ler & de  bien  écrire  que  perforine  na 
dans  un  plus  haut  degré  • cette  vajle 
érudition  qui  s'étend  à toutes  les  par- 
ties de  la  littérature  Latine  & Grec- 
que , facrée  & profane  , ancienne  gr 
mode  me  ? Mais  me  renfermant  dans 
les  bornes  d'une  ftmple  Epîtrc  , j ’ ai  cru- 
devoir  laijfer  tous  ces  dons  de  la  na- 
ture , qui  fer  oient  un  grand  Prince fé- 
lon le  monde  ,pour  ne  rn  attacher  qu'à 
ceux  de  la  grâce  , qui  en  font  un  Je  Ion 
le  coeur  de  Dieu  , & qui  rendent 
VOTRE  S A INTETE'  fi fem- 
blable  au  Bienheureux  qu'il  lui  a plu 
de  placer fur  les  Autels , 

Voilà , T RE  S-S  A INT  PERE , 
ce  qui  ni  a fait  fouhaitter  avec  ardeur 
que  cette  Vie  parût  fous  l'augufie  Nom 
de  VO  T RE  SAINTE  TE'.  Ce 
* nefi  pas  feulement  pour  donner  p us  de 
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poids  aux  faits  héroïques  quelle  ren- 
ferme : J' ai  eu  aujji  particulièrement 
en  vite  de  faire  connoître  au  Public  la 
parfaite  conformité  de  mœurs  & de 
vertus  qui  je  trouve  entre  VOTRE 
SAINTETE'  & le  Bienheureux 
Jean -François  Régis. 
je  'me  fuis  fait  encore  un  plafir  aujji  - 
bien  qu’m  fnjet  de  gloire  , de  publier -, 
& la  bonté  dont  Elle  m'honore  la 
reconnoijfance  aujji  vive  que  refpec- 
tuettfe  avec  laquelle  fai  l'honneur 
dietre  , 

TRES-SAINT  PERE, 

De  .V  o t r e Sainteté". 


Le  très- humble  &:  très- obéïfïant 
Serviteur  & Fils , 
Guillaume  Daubenton. 
de  la  Compagnie  de  J e sus^ 

i 
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'A  Y crû  qu’il  étoit  à pro- 
|j€J  JL  Pos’  ^ même  neceïfaire, 
^130®*'  C1L1C  Je  rendilfe  compte  des 
raifons  que  j’ai  eues  d’écrire  cette 
nouvelle  Vie  du  Bien -heureux 
Jean-François  Régis , des  foins 
que  j’ai  pris  pour  la  rendre  la  plus 
exaéte  qu’il  rn’a  été  pofliblc. 

La  première  vue  que  j’ai  eue  y 
a été  de  fatisfaire  à ma  dévotion 
particulière  envers  ce  Serviteur  de 
Dieu  , &:  de  lui  marquer  publique- 
ment ma  reconnoilfance  pour  plu- 
fieur^  grâces  fingulieres,  que  je  fuis 
perfuadé  devoir  à fon  intercdîïon. 
J’ai  efperé  d’ailleurs  , que  la  pieté 
des  Fidelles  envers  lui croiffant  tous 
les  jours , on  me  fçauroit  gré  d’a- 
voir découvert  divers  traits  héroï- 
ques qui  avoient  échappé  aux  au- 
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très  Ecrivains  de  fa  Vie. 

Voici  la  troifiéme  Hiftoire  que 
l’on  en  donne  au  Public.  La  pre- 
mière fut  imprimée  en  1650.  dix 
ans  après  la  mort  du  Serviteur  de 
Dieu.  Le  Pere  CJaude  la  Brouë  qui 
l’a  écrite  , avoit  été  fon  écolier  , Sc 
il  avoit  vécu  enfuite  familièrement 
avec  lui  dans  la  Compagnie.  Non 
content  des  connoiflanccs  qu’il 
avoit  eues  par  lui-même , il  conful- 
ta  ceux  qui  avoient  été  témoins 
des  travaux  Apoftoliques  de  Regis 
dans  les  Millions  , & qui  avoient 
demeuré  avec  lui  dans  les  Colleges. 
11  prit  fur  tout  de  particulières  in- 
formations de  ceux  qui  avoient  été 
fes  Supérieurs , fes  Çonfcffeurs,  fes 
amis  les  plus  intimes.  La  naïveté 
avec  laquelle  cette  prcmicreVie  a 
été  écrite  en  nôtre  langue  , fcmble 
répondre  de  la  vérité  des  faits  que 
l’Auteur  a recueillis , & qu’il  a cir- 
conftancicz  avec  foin.. 

La  fécondé  Vie  a été  compofée 
par  le  Pere  Antoine  Bonnet  de  nô- 
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tre  Compagnie  , homme  habile  T 
8c  recommandable  par  d’autres  Ou- 
vrages qui  ontmerité  l’approbation 
du  Public.  Cet  Auteur  déclare  que 
pour  avoir  une  certitude  plus  gran- 
de de  tout  ce  qu’il  raconte  il  ne 
s’en  eft  pas  tenu  à ce  que  lui  ont 
alluré  plufieurs  Jefuites  quiavoient 
eu  d’étroites  liaîfons  avec  le  Bien- 
heureux Regis  , mais  qu’il  a voulu 
lui- même  parcourir  les  lieux  que 
le  faint  Millionnaire  avoit  fanéti- 
ficz  par  lès  travaux  Evangéliques. 
Cette  Vie  eft  écrite  en  latin  avec 
beaucoup  de  netteté  &c  d’élegance  : 
mais  elle  eft  trop  abbregé  pour  fa- 
tisfaire  pleinement  la  pieté  des 
Leéleurs. 

Beaucoup  de  faits  de  la  Vie  du 
faint  Homme  ont  échappé  à la  con- 
noifïance  de  ces  deux  Auteurs.  Ils 
n’ont  rien  dit  , par  exemple  , ni 
des  Millions  qu’il  a faites  dans  les 
Diocéfes  de  Niftnes  8c  de  Mont- 
pellier j ni  de  la  Vifite  que  l’Eva- 
que  de  Viviers  fit  de  fon  Diocéfq^ 
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& où  il  voulut  que  Regis  raccom- 
pagnât , ni  de  la  Converfion  de 
Madame  de  Romezin  qu  il  lit  ren- 
trer dans  le  fein  de  l’Eglife  , ni  des 
fruits  prodigieux  qu’il  lit  dans  les 
Terres  du  Comte  de  la  Mothe 
Brion,  &c  dans  plufieurs  autres  Vil- 
les , Bourgs  , & Villages  du  Viva- 
rez  & du  Velay  , ni  des  circonftan- 
ces  fi  édifiantes  de  fa  mort.  Ils  fe 
font  contentez  de  raconter  en  ge- 
neral ce  qui  regarde  fes  Miffions , 
fans  marquer  les  années  , &:  les 
lieux  où  il  les  a faites.  D’ailleurs , 
les  plus  beaux  traits  de  la  Vie  y 
font  rapportez  fans  ordre  , fans  fai- 
re un  corps  d'Hiftoire  lié  &c  fuivi  • 
de  forte  que  depuis  le  temps  de  fes 
études  julqu’à  fa  mort , on  ne  voit 
nul  arrangement  dans  fes  aélionsr 
&:  que  tout  elt  confondu  fous  des 
titres  generaux. 

C’eft  là  ce  qui  m’a  principale- 
ment engagé  à écrire  une  troiliéme 
Vie  du  Bienheureux  Regis  , qui  fût 
&:  plus  entière  & plus  diflinefe. 


AVERTISSE  MENT.. 
Ayant  été  chargé  par  mes  Supé- 
rieurs du  foin  de  pourfuivre  la  Béa- 
tification du  Serviteur  de  Dieu  , 
j’ai  trouvé  à Rome  des  fecours  que 
Jes  autres  Hiftoriens  n’ont  pas  eus. 
Les  Aétes  authentiques  de  la  Ca- 
nonifation  qui  ont  été  long  temps 
entre  mes  mains  , m’ont  donné  de 
grandes  lumières  : ils  m’ont  fourni 
une  infinité  de  faits  dont  les  deux 
premiers  Écrivains  de  fa  Vie  n’ont 
fait  aucune  mention  , les  témoins 
qui  ont  dépofé  dans  les  Procez  ver- 
baux , étant  entré  dans  les  moin- 
dres détails. 

J’ai  appris  par  la  dépofition  de 
Madame  de  Romezin , jufqu’anx 
moindres  circonftances  de  fa  Con- 
verfion  r dont  les  deux  Hiftoriens 
n’avoient  pas  dit  un  feul  mot  ; par 
celle  du  Comte  du  Fay  de  la  Tour 
Maubourg  , toutes  les  particulari- 
tcz  des  Millions  du  Vivarez,  qu’ils 
avoient  à peine  nommées  ; par  cel- 
le du  Curé  de  Marlhcs  jufqu’aux 
chofes  les  plus  legeres  qui  fe  pafiè- 
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AVER  TISSEMENT. 
rent  dans  les  trois  Millions  que  le 
Bienheureux  Regis  fît  dans  la  Pa- 
roifTe  de  ce  zélé  Pafteur  , & dont 
ils  n’avoient  rien  touché  en  aucune 
maniéré  ; par  celle  de  plufieurs  au- 
tres témoins , les  biens  infinis  qu’il 
fit  dans  les  Millions  de  Fay,de  Mon- 
faucon  , de  Monregard  , de  Saint 
Aggreve  , & d’autres  endroits , fur 
quoi  ces  mêmes  Ecrivains  avoient 
gardé  un  profond  filence.  Les  té- 
moignages de  plufieurs  perfonncs 
du  Puy  , diftinguées  par  leur  naifi- 
fiance  & par  leur  probité  , m’ont 
inftruit  dans  le  plus  grand  détail  & 
déjà  vie  Evangélique  qu’il  a menée 
dans  cette  ville  , éc  des  circonftan- 
ces  de  fia  mort. 

Il  eftvrai  que  la  plupart  des  té- 
moins en  rapportant  fort  au  long 
ce  qui  s’eft  pafië  dans  fes  Millions, 
omettent  pour  l’ordinaire  l’année  , 
où  chaque  Mifïion  s’efi:  faite  : mais 
les  Archives  de  la  Maifon  ProfefTe 
de  Rome  ont  fiuppléé  à cette  omifi* 
fion.  Comme  on  y garde  foigneu- 
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femcnt  les  Catalogues  que  les  Pro- 
vinciaux envoyent  tous  les  ans  au 
General  de  la  Compagnie  , & où 
les  emplois  des  Jefuites  de  chaque 
Maifon  font  marquez  avec  la  der- 
nière exactitude  , il  m’a  été  aifé  de 
découvrir  à quoi  le  Pere  Régis  a 
été  appliqué  chaque  année  de  fa 
vie  • de  placer  par  confequent  &: 
de  ranger  chaque  Million  & cha- 
que aétion  fuivant  le  temps  dans 
lequel  il  les  a faites.  Je  n’en  rappor- 
terai qu’un  feul  exemple.  Quelques 
témoins  ont  dépofé  , que  le  fervent 
Millionnaire  foufFrit  beaucoup  & 
fit  de  grandes  chofes  dans  les  Ter- 
res du  Comte  de  la  Mothe  , fans 
dire  en  quelle  année.  Ayant  eu  re- 
cours à ces  Catalogues  , j’ai  recon- 
nu que  ce  fut  en  l’année  1636.  que 
le  faint  Homme  fit  la  Million  à 
Cheylard  &:  à Lachau  qui  app.arte- 
noient  au  Comte. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  fe- 
cours  que  j’ai  tirez  des  Archives  de 
Rome,  J’y  ai  trouvé  encore  plu- 
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ficurs  lettres  desProvinciaux  & des 
autres  Supérieurs  du  Pere  Régis , 
où  ils  rendent  un  compte  exaét  de 
fes  travaux  au  General  de  la  Com- 
pagnie. J’ai  regardé  comme  un  tré- 
for  pretieux  quelques  lettres  du 
Pere  Pierre  Verthamon  Rc&curdu 
College  duPuy,  où  il  s’étend  beau- 
coup fur  les  merveilles  qu’il  plut  à 
Dieu  d’operer  par  le  mini/lere  de 
cet  infatigable  Ouvrier  , lorfqu’il 
accompagna  M.  l’Evêque  de  Vi- 
viers dans  la  Vifite  generale  de  fon 
Diocéfe.  Les  Lettres  de  Regis  mê- 
me m’ont  donné  connoilfance  des 
inftances  vives  & réitérées  qu’il  fit 
auprès  du  General  , pour  obtenir 
la  Million  du  Canada. 

Mais  rien  ne  m’a  plus  fervi , & 
ne  m’a  fait  plus  de  plaifir  qu’un 
Ecrit  original , qui  eft  tombé  entre 
mes  mains  , lorfque  je  compofois 
cette  Vie.  Il  efl  du  Pere  Antoine 
de  Mangeon  Jefuite  Lorrain.  Ce 
Pere , après  avoir  vécu  quelques 
années  au  Puy  avec  le  Pere  Regis , 
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AVERTISSE  MENT. 

^des  pour  cxcircr  fa  ferveur  pa-r  le  fou- 
rgis,  venir  des  vertus  du  faint  Hom- 
Idc  me  , fit  un  Recueil  des  actions  les 
Dm-  plus  héroïques  qu’il  avoir  remar- 
tre- quées  en  lui. 

du  C’eft  à la  faveur  de  tous  ces  Me- 

du  moires , que  j’ai  raflemblé  &c  rap- 

w-  proché  les  uns  des  autres  beaucoup 
: à de  faits  qui  font  féparez  &:  rappor- 
te tez  (ans  aucun  ordre , ni  des  temps, 

ï'I  ni  des  lieux  , dans  les  deux  Vies 

i-  dont  j’ai  parlé  ; que  j’ai  donné  une 

a jufte  étendue  à ceux  que  les  autres 
Hiftoriens  racontent  trop  fuccin- 
$ ôtement  jque  j’ai  fait  une  relation 

t ample  & diftindde  de  tant  de  Mif- 
fions  que  ces  Auteurs  n’ont  fait 
qu’indiquer  j que  j’ai  enfin  difiin- 
gué  les  années  &:  les  pays  où  le  fer- 
vent Apôtre  les  a faites.  Si  ceux 
qui  liront  cet  Ouvrage  ne  trouvent 
pas  que  j’aye  réiifli  dans  la  compo- 
fition  , je  puis  au  moins  les  alfurer 
que  je  n’ai  rien  négligé  pour  avoir 
les  connoiflarices  les  plus  exactes 
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AVER  TISSE  MENE. 
fur  toutes  les  actions  du  faint  Mifi- 
fionnaîre. 

Comme  nous  vivons  dans  un 
fiecle  , où  Ton  femble  faire  gloire 
de  s’éloigner  de  la  fainte  fimplicité 
& pieufe  crédulité  de  nos  Peres , 
il  fe  trouvera  peut-être  des  gens 
qui  n’approuveront  pas  qu’on  ait 
rapporté  dans  cetre  Hiftoire  tant 
de  miracles  qu’il  a plu  à Dieu  d’o- 
perer  par  l’interceflion  de  l’Hom- 
me Apofiolique.  Je  n’ai  pas  même 
rapporté  la  moitié  de  ceux  dont  j’ai 
entre  les  mains  les  certificats  au- 
thentiques : mais  c’eft  uniquement 
pour  ne  pas  charger  cet  Ouvrage 
d’un  fi  grand  nombre  de  faits  qui 
ennuyeroient  par  la  rcffemblance. 
Car  je  ne  crois  pas  qu’on  doive 
avoir  le  moindre  égard  pour  ces 
prétendus  efprits  forts  , qui  font 
profeflion  de  rejetter  tous  les  éve- 
nemens  miraculeux  , comme  fi  le 
bras  de  Dieu  étoit  raccourci  ; &: 
qu’il  eût  renoncé  à glorifier  fes  Ser- 
viteurs fur  la  terre.  Ç’eft  principa- 


AVE  RT  IS  S E MENT. 

Vlif.  lement  pour  les  perfonnes  de  pieté 
que  Ton  écrit  la  Vie  des  Saints  : 
M - c’eft  donc  principalement  à leur 
)ire  goût  qu’il  faut  s’accommoder  en 
/té  les  écrivant. 
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AT  P RO  B AT  10  N. 

J’Ay  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier, un  Manufcric , qu:  a pour  titre  f La 
Vie  du  Bienheureux  Jean-François  Régis,  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Je  ne  puis  douter  que 
tous  lesFideles  , qui  aiment  Dieu  & l’Eglife  , 
ne  foient  beaucoup  édifiez  & touchez  des  ac- 
tions admirables  & furprenantes  de  ce  gr^nd 
Serviteur  de  Dieu  , contenues  en  cec  excellent 
Ouvrage,  dans  lequel  les  Millionnaires  fur- tout 
trouveront  de  merveilleux  exemples  d’une  ver- 
tu Apoflrolique  , portée  au  plus  haut  degré  de 
perfection.  C'cft  le  jugement  que  je  me  trouve 
obligé  d’en  donner.  Fait  à Paris  ce  vingtième 
May  mil  fept  cens  feize. 

B.  C H E N V , Docteur  Profejftur 
Royal  en  Théologie  , (y  Grand 
Maître  de  la  Maifon  de  Navarre. 


P RlUILEGE  DU  ROT. 

LO  U Y S PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  Roy 
de  France  et  de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  gens  teuans  nos 
Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel  , Grand  Confcil  , Pré- 
vôt de  Paris  , Baillifs  , Senefchaux  , leurs  Lieu- 
tenans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra, Salttt.  Nôtre  bien  amé  le  ***'** 
nous  ayant  -fait  remontrer  qu’il  fouhaireroit 
faire  imprimer  un  Livre  qui  a pour  titre:  La  Vie 
de  Jean-François  Regis  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
qu’il  defireroit  donner  au  public  , s’il  nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
ncccllaires  : Nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  prefentes  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  telle  forme  , marge,  caraétere, conjoin- 
tement ou  féparémeut  , & autant  de  fois  que 


bon  lui  femblcra,  & de  le  faire  vendre  & débiter 
par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le  temps  de  fix 
années  confccutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  dcfdites  Prefentes  : Faifons  défenfes  à tou- 
tes fortes  de  perionnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foienr,  d’en  introduire  d’im- 
prefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
obcïYTance  ; & à tous  Libraires  , Imprimeurs  & 
autres  d’imprimer  , faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre, débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  en  tout 
ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , d’augmentation, 
correction  , changement  de  titre  ou  autrement 
fans  la  permiflion  exprelTe  , & par  écrit  dudit 
Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy; 
à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  expofant,  & de  tous  dépens  , dommages  8c 
intérêts , à la  charge  que  ces  prefentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  , & Imprimeurs  de 
Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles: 
que  L’imprdTion  dudit  livre  fera  faire  dans  nôtre 
Royaume  & non  ailleurs  , en  bon  papier  & en 
beaux  cara&eres  , conformément  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie  , & qu’avant  que  de  l’expo- 
fer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  exemplaires 
dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  nôtre  Chateau  du  Louvre,  & un  dans  celle 
de  nôtre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  ficur  Yoifin  Commandeur  de  nos 
Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des  prefentes,  J.u 
contenu  defquclles  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  joiiir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caulê, 
pleinement  & paifiblemenr, fan  s foaffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  You- 
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Ions  que  la  copie  dcfditcs  prefcntes  qui  fera  im- 
primée au  commencement  ou  a la  fin  dudit  livre; 
foit  tenue  pour  dûcmcnt  lignifiée  , & qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  & 
féaux  Conleillecs  & Secrétaires  , foy  foit  ajou- 
tée comme  à l’original  : Commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huilfier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  d’icelles  tous  aéles  requis  & necelTai- 
rcs  fans  demander  autre  permiflïon  , & non- 
obftant  clameur  de  haro  , charte  Normande  & 
lettres  à ce  contraires  ; car  tel  eft:  nôtre  plai- 
fir.  Donné  à Paris  le  neuvième  jour  du  mois  de 
Juin  l’an  de  grâce  mille  fept  cent  feize,  & de 
nôtre  Régné  le  premier. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

E O U QU  E T. 

Il  eft  ordonné  par  l’Edit  du  Roy  du  mois 
d’Aoûc  168 6.  & Arrêts  de  fon  Confeil  , que 
tous  les  Livres  dont  l’impreflion  fc  permet  par 
chacun  des  Privilèges  , ne  pourront  être  vendus 
que  pat  un  Libraire  ou  Imprimeur. 

Régi f ré  fur  le  Regiftre  N°  4.  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Parts  , page  14. 
N°  16.  conformément  aux  Reglemens  & notamment 
à l'Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703.  à Paris 
le  16.  Juin  171 6. 

Signé  DE  LAULNE  Syndic. 

Et  ledic  ******  a cédé  fon  droit  du  prefent  Pri- 
vilège aux  Sieurs  Jacques  Lions  & Louis  Bruyfec, 
fuivant  l’accord  fait  entre  eux.  A Paris,  le  14. 
Septembre  171*. 

f 
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LA  VIE 


DU  BIENHEUREUX 

J E A N-FRAN  COIS- 

R E G I S. 


LIVRE  PREMIER . 


A vie  4e  l’Homme  Apoftoli- 
que  que  je  donne  au  public, 
contient  des  faits  plus  propres 
à édifier  , qu’à  éblouir  les  Lecteurs  par 
la  grandeur  ôç  la  fingularité  des  évene- 
mens.  On  n’y  trouvera  ni  Royaumes 
idolâtres  fournis  à l’empire  de  Jésus*. 
Christ  , ni  Rois  heretiques  ra- 
menez à l’Eglife  avec  des  nations  en- 
tières. Le  faint  Millionnaire  n’eut  pas 
de  ces  fuccès  éclatans  dans  les  entre- 
prifes  de  fon  zele  : mais  il  eut  toutes 
les  vertus  qu’on  admire  même  dans 

A 


Digitized  by  Google 


I 


x La  Vie  du  Bienheureux 
les  Apôtres  ; un  defîr  immenfe  de  pro-1 
curer  la  gloire  de  Dieu  , un  courage 
que  nul  obftacle,  que  nul  danger  ne 
rebuta  jamais  ; une  application  infati- 
gable à la  convcrfion  des  pécheurs, une 
douceur  inaltérable  qui  le  rencoit  maî- 
tre des  cœurs  les  plus  rebelles  , une  iné- 
puifable  charité  pour  les  pauvres  , une 
patience  à l’épreuve  de  toutes  les  con- 
tradictions & de  tqus  les  mauvais  trai- 
temens,  une  fermeté  que  les  menaces  ££ 
la  vue  même  de  la  mort  ne  purent  ja- 
mais ébranler.  Le  Serviteur  de  Dieu 
joignit  toujours  à ces  vertus  Apofto- 
liques  les  vertus  rtligieufes  dans  le  plus 
haut  degré  ; l’humilité  la  plus  profonde, 
l’abnégation  la  plus  entière  ,'le  dépouil- 
lement le  plus  abfolu  , l’obéïllànce  la 
plus  exaCle,  une  pureté  d’Ange,  un  foù- 
verain  mépris  du  monde,  un  amour 
infatiable  pour  les  fouffrances.  Et  c’eft 
cet  aüèmblage  de  vertus  héroïques 
dans  le  Bienheureux  Jean  FrançoisRegis, 
que  j’entreprens  de  juftificr  par  l’hiftoi- 
re  que  je  vais  faire  de  fa  vie. 

Il  y a plus  de  deux  cens  ans  que  la 
noble  Maifon  de  Deplas  fc  partagea  en 
deux  branches..  Celle  des  Aînez  refla 
dans  le  Roüergc  lieu  de  fon  origine  , Sc 
ou  fc  trouvoient  les  principaux  biens  de 
la  famille.  Celle  des  Cadets  alla  s’eta- 
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Jean-François  &egts.  Liv.ï.  f 
fclir  ail  bas  Languedoc  , & y fonda  l’il- 
luftre  Maifon  de  Regis.  Elle  y a tou- 
jours été  fort  diftinguée  non-feulement 
par  fa  noblelfe  , mais  par  fon  attache- 
ment à la  Foy , qu’elle  a conftamment 
confervée  au  milieu  d’un  pays  que  les 
erreurs  de  Calvin  avoient  prefque  en- 
tièrement infeété.  C’cfl:  de  cette  derniè- 
re branche  que  Jean-François  PvCgis 
eft  ilfu.  Il  naquit  un  Vendredy  , le  _ 
trente-unicme  de  Janvier  de  1 an  1597.  fancc 
à Foncouverte  , lieu  juiqu’alors  obfcur  i'an 
dans  le  Diocefe  de  Narbone  , & que  la  i ^7. 
fainteté  du  Serviteur  de  Dieu  a rendu 
célébré.  Son  pere  fe % nommoit  Jean 
Regis , 8c  fa  mere  Magdeleine  Darcis» 
fille  du  Seigneur  de  Segur  ; tous  deux 
quoique  des  plus  anciennes  familles  de 
leur  Province  , encore  plus  recomman- 
dables par  leur  vertu  que  par  leur  naif- 
fance. 

Jean-François  Regis  eut  plufieurs 
frétés  qui  fe  fignalerent  dans  les  guer- 
res civiles  que  l’Herefie  alluma  dans  le 
Royaume  , 8c  qui  furent  fi  funeftes  à la 
Religion  8c  à l’Etat.  L’aîné  fut  tué  au 
fiege  de  Villemur,  petite  ville  fituée  en- 
tre Cadres  &Alby.  Scipion  de  Joyeufc, 
Grand  Prieur  de  Malte  & General  de 
l’armée  Royale , affiegeoit  cette  place 
dont  les  Huguenots  s’etoient  emparez. 
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4 La  Vie  du  Bienheureux 
La  Nobleflfe  Catholique  de  Guienne  & 
de  Languedoc  fe  rendit  à l’envi  au  camp 
de  Joyeufe.  Les  freres  de  Regis  voulu- 
rent avoir  part  à la  gloire  de  l’entrepri- 
fe  ; & l’aîné  n’ayant  pu  ctre  retenu  par 
ks  orJres  ni  les  menaces  de  fon  pere  , 
qui  craignoit  tout  pour  un  fils  qu’il  re- 
gardoit  comme  l’appuy  de  fa  famille  , 
fut  tué  dans  une  fortie  que  fit  la  garni- 
fon  heçetiqne. 

Jean-François  Regis  qui  avoit  hérité 
de  (es  Ancêtres  ce  zele  ardent  pour  la 
Religion  , ne  le  fit  pas  moins  éclater  en 
combattant  pour  elle  contre  le  vice  & 
contre  l’herefie/que  fes  freres  n’avoient 
fait  en  la  défendant  les  armes  à la  main 
contre  les  heretiques.  Son  enfance  fut 
remarquable  par  un  événement  fingu- 
lier  , qui  montra  combien  il  étoit  chéri 
du  Ciel.  Piufieurs  témoins  dignes  de' 
foy  ont  dépofo  dans  le  Procès  de  fa  Ca- 
nonifation , que  quelques  jours  après 
qu’il  eût  reçu  le  Baptême  , fa  nourrice 
voulant  lui  donner  du  lait  pendant  la 
nuit , ne  le  trouva  pas  dans  fon  ber- 
ceau. Saifie  de  frayeur , elle  jetta  un 
grand  cri  , qui  éveilla  toute  la  famille. 
On  accourut  ; & après  avoir  cherché 
l’enfant , on  le  trouva  fous  le  lit  dé- 
pouillé de  fes  langes.  Tout  le  monde 
attribua  cet  accident  extraordinaire  à 
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Jean-François  Régis. Liv.  I.  f 
la  malignité  de  l'Efprit  des  tencbres  , & 
on  conçut  que  cet  enfant  lui  pourroit 
être  un  jour  redoutable. 

Dès  qu'il  put  parler  , fa  merc  s'ap-  Sa  me- 
pliqua  à le  remplir  des  principes  de  la  re  l’éje- 
Religion  : fans  celfe  elle  lui  infpiroit  le  ^ e lain' 
mépris  du  monde  & l'amour  du  ciel  , 
une  vive  horreur  du  pcché , & un  tendre 
attachement  pour  Dieu. 

N'ayant  encore  que  cinq  ans  , il  luy 
arriva  un  jour , je  ne  fçay  par  quel  ha- 
zard,  de  dire  à fa  merc  qu'il  feroit 
damné.  La  pieufe  Dame  effrayée  lui  ré- 
pondit : Dieu  vous  garde  , mon  fils  , d’un 
fi  grand  malheur  : & lui  ayant  fait  com- 
prendre le  fens  des  paroles  qui  luy  é- 
toient  échapées  , o ciel , s'écria  l'enfant j 
& après  ces  mots , il  tomba  dans  une  ef. 
pece  de  défaillance.Rcvenu  à lui-même, 
il  fondoit  en  larmes  ; & on  eut  bien  de 
la  peine  à calmer  le  trouble  dont  il  étoit 
agité , tant  il  étoit  dès- lors  frappé  de  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu. 

La  grâce  s’empara  de  fon  cœur  de  fl 
bonne  heure  , que  plusieurs  perfonnes 
d’une  grande  probité  qui  l’ont  connu 
dès  l'enfance  , ont  afTuré  qu’il  n’avoit 

{'amais  fait  voir  aucune  inclination  pour 
es  jeux  & les  amufemens  de  cet  âge  : 
que  tout  paroilfoit  meur  en  lui  ; que  fa 
pieté  n’avoit  rien  de  puéril  ; qu’il  s’ac- 

A iij 


Digitized 


by  Google 


1 


G La  Vie  du  Bienheureux 
quittent  des  devoirs  de  la  Religion  avec 
une  modeftie  & c un  recueillement  qu’on 
auroit  admiré  dans  les  perfo.nnes  d’un 
âge  avancé.  Par-là  il  étoic  aifé  de  juger 
qu’un  grand  Maître  formoit  intérieure- 
ment Regis  à lafainteté:  6c  ce  fonds  de- 
ralfon  joint  dans  un  jeune  enfant  à un 
goût  vif  & tendre  pour  les  chofes 
divines  , montroit  aflez  les  progrès 
qu’il  deyoit  faire  dans  les  voies  de 
Dieu. 

Il  tomba  entre  les  mains  d’un  Pré- 
cepteur d’une  humeur  brufque  6c  cha- 
grine. Le  jeune  Regis  qui  ét oit  doux  5C 
timide  , eut  beaucoup  à iouffrir  fous* 
fa  conduite,  cependant  il  ne  fe  plaig— 
noit  point.  Mais  les  Jefuites  ayant-  ou- 
'vert  alors  des  clalfes  publiques  à Beziers; 
la  réputation  des  nouveaux  Profeifeurs 
attira  la  jeune  Noble lfe  du  pays , 5c  Ré- 
gis fut  de  ce  nombre. 

La  pu-  A peine  eut-il  fréquenté  le  College  ; 
qu’il  s’y  diftingua  , fur  tout  par  fa  ver- 
tu : ce  qui  le  rendit  toujours  cher  à fes 
Maîtres , qui  étoient  charmez  d’ailleurs 
de  la  pénétration  de  fon  efprit.  Non 
content  d’éviter  les  mauvaifes  compag- 
nies, il  s’éloignoit  des  plaifrs  les  plus 
innocens , dans  un  âge  , où  pour  l’or- 
dinaire on  n’a  d’attrait  que  pour  le  plai- 
Lr.  Il  s’étoit  interdit  le  jeu , 6c  tous  les 
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Jean-François  Régis.  Liv.  I.  7 • 
vains  amufèmens  pour  îelquels  la  jeu- 
nefTc  eft  toujours  emprellée.  Il  y a près 
du  College  de  Beziers  une  efpece  de 
terralle  dont  la  vue  s’étend  bien  avant 
dans  une  charmante  campagne , &c  va  fe 
perdre  dans  la  mer.  Les  Ecoliers  avoient 
coutume  de  s’y  promener  tous  les  jours 
en  attendant  l’heure  de  la  clafTe  : on  n’y 
vit  jamais  le  faint  jeune  homme  $ foit 
qu’il  voulût  éviter  ce  qui  pouvoir  le 
diftraire  & le  détourner  de  Dieu,  ou 
qu’il  fe  fût  déjà  fait  une  loy  inviolable 
de  fe  refufer  les  plaifirs  les  plus  per- 
-inis. 

L’étude  & la  priere  faifoient  fes  feu- 
les délices  : mais  fà  ferveur  redoubloic 
les  Fêtes  &c  les  Dimanches.  Ces  jours 
croient  pour  Regis  des  jours  précieux 
dont  il  craignoit  de  perdre  un  moment: 
il  les  employoit  tous  dans  les  exercices 
de  pieté  , les  partageant  entre  les  leétu- 
res  faintes  qu’il  faifoic  dans  fa  chambre  , 

£c  la  vificc  des  Egliles.  On  le  voyoic 
fouventces  jours-là  au  fond  d’une  cha- 
pelle baigné  de  larmes , épanchant  fon 
cœur  en  la  préfence  de  Jésus- 
Christ  le  tendre  objet  de  fon 
amour.  Et  c’cft  dans  ce  commerce  inti- 
me avec  Dieu  , qu’il  aftermilïoit  (a  ver- 
tu contre  la  licence  du  fiecle  & la  conta- 
gion des  mauvais  exemples. 
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8 La  Vie  bu  Bienheureux 

Les  jeunes  gens  de  fon  âge  qui  regar- 
doienr  fa  conduite  comme  une  cenfure 
tacite  de  leurs  déreglemens,  en  faifoienc 
quelquefois  le  fujec  de  leurs  railleries  : 
mais  ni  la  crainte  de  leurs  difeours,  ni  le 
defir  de  leur  plaire  , ne  lui  firent  jamais 
rien  relâcher  de  la  forme  de  vie  qu’il 
s’étoit  prefcrite  ; & fa  confiance  dans 
le  lcrvice  de  Dieu  , fit  tourner  à la  fin 
leur  mépris  en  vénération. 

Comme  il  avoit  fuccé  avec  le  lait 
une  dévotion  tendre  envers  la  fainte 
Vierge  , il  demanda  avec  emprelfement 
d’être  reçû  dans  une  de  ces  pieufes  a f- 
iemblées  qui  font  établies  dans  les  Mai- 
fons  desr  Jefuites  , & où  l'on  fait  profef- 
lion  d’honorer  d’un  culte  fpecial  la  Me- 
re  de  Dieu.  Mais  perfuadé  dès-lors  que 
la  fainteté  des  mœurs  cft  le  moyen  le 
plus  propre  pour  l’honorer,  il  redoubla 
fes  exercices  de  pieté  , & fes  Commu- 
nions devinrent  plus  frequentes. 

Il  avoir  encore  une  confiance  particu- 
lière en  la  protection  de  fon  Ange  Gar- 
dien , à qui  il  fe  croyoit  redevable  de 
plufieurs  grâces  , & entre  autres  d’avoir 
échappé  d’un  danger  que  nous  avons  \ù 
cy-delfiis  qu’il  avoit  couru  dans  le  ber- 
ceau. Cette  confiance  s’accrut  beau- 
coup par  l’évenement  que  voicy.  Un 
jour  d’efté  qu’il  s’étoit  endormi  fous  ua 
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rbre  a la  campagne  , pendant  ie  forn- 
meil  emporté  par  la  vivacité  de  fon  ima- 
gination , il  le  leva  & marcha  quelque 
temps  jufqu’à  ce  qu’érant  arrivé  far  le 
bord  de  la  riviere  d’Orb  en  un  endroit 
où  le  rivage  écoit  efearpé  & l’eau  pro- 
fonde,il  le  fentit  tout  à coup  retenu  par 
une  main  invifible.  S’étant  éveillé,  & 
voyant  la  profondeur  de  l'abyfme  où  il 
avoir  été  près  de  fe  précipiter,  il  loiia 
la  bonté  de  Dieu,  &:  rendit  grâces  àfora 
Ange  Gardien  par  le  miniftere  duquel  il 
fut  perfuadé  que  le  Ciel  l’àvoit  fauve 
d’une  mort  certaine.  Regis  qui  met- 
toit  tout  à profit  pour  le  falut , fe  crut 
dès  ce  moment  obligé  de  confacrer  en- 
tièrement à Dieu  une  vie  qu’il  lui  avoic 
miraculeusement  confervée. 

Comme  le  Ciel  le  deftinoit  dès  - lors  son 
aux  fonctions  Evangéliques  , il  lui  in-  zelé^ 
fpira  un  ardent  defir  du  falut  des  atnes.  Pour 
Il  s’attacha  donc  à reformer  les  mœurs 
de  Ceux  qui  frequentoient  le  College  fescon_ 
avcclui,  retenantes  uns  par  £a  dou-  difei- 
ceur,  & ramenant  les  autres  par  de:  cha-  P^es* 
ritables  reproches.  Ces  premiers  effais 
de  fon  zele  furent  fi  heure ux.qu’il  gagna 
à Dieu  un  grand  nombre  de  fes  com- 
pagnons. Ses  entretiens  n’etoient  que 
fur  les  chofcs  de  pieté  ; & il  en  parloic 
avec  tant  d’on&ion  & de  vivacité,  qu’il 
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lo  La  Vie  du  Bienheureux: 
infpiroic  à tous  l’amour  de  la  vertu. 

L’aiecndant  que  li  pieté  lui  donnoit 
fur  Tes  condilciples , lui  donna  le  mo- 
yen de  s’en  allocier  fix  , dont  il  fit  choix 
parmi  les  plus  fervens.  Il  en  forma 
une  petite  locicté  toute  devcüée  au  fer- 
vice  de  Dieu.  La  conformité  degenie, 
d’études , tk  de  mœurs  les  unit  fi  parfai- 
tement, qu’ils  fembloient  n’avoir  qu’un 
meme  cœur  tk  un  même  cl  prie.  Il  leur 
traça  le  plan  de  vie  qu’ils  dévoient  fui- 
vre.  Ils  vi voient  enfemble  dans  la  même 
mailon  : les  heures  de  l’étude  tk  de 
la  pricre  y étoient  réglées  à peu  près 
comme  dans  un  Séminaire.  Ils  ne  s’en- 
trecenoient  que  de  chofes  édifiantes  , 
propres  à exciter  ou  à augmenter  leur 
ferveur.  On  lifoit  pendant  le  repas  un 
livre  de  pieté  : ils  examinoient  tous  les 
foirs  leur  ccxnicience  , ils  communioienc 
tk  enrendoient  la  parole  de  Dieu  tous 
les  Dimanches  > ils  ne  fo  toient  de  la 
mailon  que  pour  aller  au  College  on 
à l’Eglife  -,  fi  ce  n’eft  que  pour  le 
délalfer  de  l’application  à l’étude  , ils 
prenoient  quelques  diverti  II! mens  in- 
nocens  , qui  ians  afioiblir  la  pietc  , fer- 
voient  à relâcher  l’elprit  tk  à lui  donner  ) 
de  nouvelles  forces.  Regis  étoit  uni- 
quement appliqué  à fandtifier  ceux  qui 
compofoient  fa  petite  Communauté* 
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Il  écoic  leur  guide  & la  règle  vivante 
de  leur  conduire  5 eux  de  leur  côté  le 
révéroienc  comme  un  Saine  , & l’écou- 
toient  avec  refpcct  comme  leur  maître 
dans  la  vie  lpirituelle. 

Il  vécut  de  la  forte  julqu’à  l'âge  de  II c°m- 
dix-huit  ans  , que  Dieu  lui  envoya  une 
maladie  qui  éprouva  & fit  connoître 
fa  vertu.  Ceux  qui  le  vilîtoient } écoienc 
egalement  touchez  de  les  pieux  difcours 
& de  la  patience.  La  fièvre  redou- 
blant avec  des  accès  très  - violcns , le 
réduific  en  peu  de  jours  à l’extremité  : 
mais  le  Seigneur  qui  le  deftinoit  à pro- 
curer le  fiilut  d'un  nombre  infini  de  pé- 
cheurs , h guérit  contre  l’attente  de 
tout  le  monde.  Sa  guérifon  fut  pour  lui 
lin  nouveau  motif  de  s'attacher  plus  in- 
timement à Dieu , & de  fe  confacrcr 
uniquement  à Ion  fefvice.  . 

Plein  de  cette  îélolution  il  s’enferma 
pour  délibérer  lur  le  choix  d’un  état  de 
vie  , déterminé  à prendre  le  parti  qu’il  H efl 
plaîroic  au  Ciel  de  lui  marquer.  Il  com-  ^PPc‘*e 
prit  d’abord  que  !c  meilleur  moyen  de  Coni-" 
vaincre  le  monde  , étoit  de  s’en  féparer.  pagnie 
Un  jour  quM  avoir  participé  aux  divins  de 
myftercs , il  fut  tout  à coup  (ai li  & em  Jc>rus* 
brafé  d’un  defir  ardent  de  le  confacrcr 
tout  entier  à la  gloire  de  Dieu.  Après 
de -mures  réflexions  il  crut  que  Diea 
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12  La  Vie  du  Bienheureux 
l’appelloic  à travailler  au  fai  ut  des  „ 
âmes  dans  la  Compagnie  de  JcTus. 
Mais  pour  ne  point  faire  de  faux  pas 
dans  une  affaire  où  il  eft  également  * 
dangereux  & aifé  de  fe  tromper,  il  com- 
muniqua les  vues  qu’il  avoir  à fo.n  Çon- 
felfeur , qui  après  avoir  examiné  les  . 
difpofitions  de  Regis  , le  confirma  dans 
la  réfolution  qu’il  avoit  prifè. 

Le  Pere  François  Suarez  Provincial 
des  Jefuites,  étant  venu  alors  faire  la 
vifîte  du  College  de  Beziers , Regis  (ol>- 
licita  vivement  auprès  de  lui  fon  en- 
trée dans  la  Compagnie.  Ses  prières  & 
fes  larmes  jointes  au  témoignage  que 
les  Peres  du  College  s’emprelferent  de 
lui  rendre  , déterminèrent  fans  peine  le 
Provincial  à le  recevoir. 

11  n’eut  pas  befoin  de  faire  de  grands 
efforts,  pour  rompre  les  liens  de  la  chair 
Sc  du  fang  : il  y avoit  long*  temps 
qu’il  avoit  renoncé  de  cœur  à toutes 
les  efperances  du  ftecle.  Impatient  de 
voir  fon  innocence  en  fureté  & à l’abri 
des  périls  du  monde  , il  fe  rendit  fur 
le  champ  à Touloufe  dans  fa  dixneu- 
viéme  année  , & il  y commença  fon 
Noviciat  le  8.  de  Décembre  de  l’an 
1616  feus  la  direction  du  P.  Pierre 
\&  Ca fs,  & du  P.  Pierre  Verthamcm 
qui  furent  fuccefEvement  Reéte  urs  du, 
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Jean-François  Régis.  Liv.I.  13* 
Noviciat  , tk  cous  deux  d’excellens  maî- 
tres dans  la  vie  fpirituelle. 

En  changeant  d’écat , il  n’cut  à chan- 
ger ni  de  fentimms , ni  de  mœurs  : 
n’ayant  ni  habitudes  vitieufes  à corri- 
ger, ni  pallions  déréglées  à combat- 
tre , il  n’eut  qu’à  perfectionner  l’ouvra- 
ge de  fa  fandtihcàtion.  Dès  les  pre- 
miers jours  il  encra  de  lui-même  h par- 
faitement dans  tous  les  exercices  de  la 
vie  religieufe  , qu’il  devint  un  modèle 
de  ferveur  & de  régularité  pour  les 
Novices  les  plus  fervens.  On  admiroit 
fa  ponctualité  , non  - feulement  dans 
les  chofes  plus  elTenticlles , mais  dans 
les  moindres  pratiques  du  Noviciat  , 
au  Quelles  il  donnoit  du  prix  par  l’excel- 
lence des  motifs  dont  il  les  animoit.Aul- 
fi  les  Novices  que  l’exaCtitude  à laquel- 
le on  les  forme  , rend  fouvent  trop  at- 
tentifs à obfervcr  les  défauts  de  leurs  frè- 
res, & à ne  les  pas  regarder  avec  allez 
d’indulgence,  avoüoient  que  la  condui- 
te échappoit  à la  cenfure  la  plus  auftere> 
tant  elle  éto-it  irreprehenfible. 

Ce  qu’on  envifage  dans  les  autres 
comme  un  grand  lacrifi.ee  , ne  Lui  coû- 
ta prefque  rien*  Accoutumé  au  filcn- 
ce  » au  recueillement  & à la  prière1 
parmi  Les  diflraCtions  du  ficelé  , il  n’eut 

aucune  violence  à fe  faire  fur  cela,  dans 
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14  La  Vie  du  Bienheureux 
la  retraite.  Toute  la  différence  qu'on 
remarqua  en  lui,  clique  n’ayant  plus 
l'elprit  partagé  par  l’étude  & les  au- 
tres objets  extérieurs  , il  s’unit  li 
étroitement  avec  Dieu  , qu’il  ne  le 
perdoit  jamais  de  vue. 

Piuffeurs  Jefuites  qui  avoient  fait 
leur  Noviciat  avecjui  ,'ontaffuré  qu’ils 
virent  dès-lors  éclatter  en  lui  toutes  les 
vertus  qui  lui  furent  ff  cheres  durant 
le  cours  de  fa  vie  5 l’humilité,  le  mépris 
du  mondcjla  haine  de  lui-même,l’amour 
des  pauvres,  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu. 

11  recherchoit  avec  empreffement  les 
emplois  les  plus  bas  : rien  ne  paroilfoic 
plus  de  fon  goût,  que  de  fèrvir  à la 
cuiffne , de  balayer  la  maifon  , d’aflï- 
fter  les  malades, de  baifer  les  pieds  de  fes 
freres  ; toutes  les  pratiques  humiliantes 
de  la  Religion  lui  étoient  prétieufes. 

Il  le  diffingua  fur  tout  des  - lors  par 
le  tendre  amour  qu’il  eut  toujours  pour 
les  pauvres , &c  dont  il  donna  par  tout 
des  preuves  éclatantes  : quelquefois 
même  , ainff  que  nous  le  verrons  , 
par  des  actions  héroïques.  Une  des 
épreuves  où  l’on  met  les  Novices  de  la 
Compagnie  de  Jefus  , eft  de  les  en- 
voyer à l’Hôpital , pour  les  accoutumer 
de  bonne  heure  à vaincre  leur  d cl  ica— 
teife  , & à exercer  les  minifferes  de  la 


Digitized  by  Google 


Jean-François  Régis.  Liv.I.  iy 
charité  chrétienne  les  plus  vils  & les 
plus  rebuttans.  Quand  le  tour  de  Ré- 
gis fut  venu  , il  regarda  Tordre  qu’il 
en  reçut  comme  une  véritable  grâce. 
Les  malades  les  plus  dégoutans  étoienc 
ceux  à qui  on  le  vie  s’attacher  plus  vo- 
lontiers. Il  les  cor.loloit  , il  aidoit  à 
panier  leurs  plaies,  il  faiioit  leur  lit, 
ik  cela  avec  un  épanchement  de  cœur 
qui  montroit  allez  qu’il  ne  voyoit  que 
J e s u s-C  h r i st  dans  la  perfonne 
des  pauvres. 

Autant  qu’il  avoit  de  douceur  & de 
charité  pour  les  autres , autant  avoic- 
il  de  dureté  pour  lui-meme.  Ii  fembioic 
n’etre  attentif  qu’à  macerer  fa  chair  , 
pour  laquelle  il  eut  dès  - lors  cette  fain- 
te  averfion  , qui  fit  dire  dans  la  fuite 
en  differentes  occafions  que  le  plus  ar- 
dent ennemi  de  Régis  étoit  fon  corps , qu'il 
et  oit  un  cruel  perfecuteur  de  lui  - mime. 
Il  n’accordoit  en  effet  aucune  fatisfac- 
tion  à fes  fens  , il  ne  lailloit  échaper  au- 
cune occafion  de  fe  mortifier  ; & fi  fes 
Supérieurs  ne  l’eulfcnt  retenu  , il  fe  le- 
roit  ruiné  la  fanté  par  les  rigueurs  de  la 
pénitence. 

Il  joignoit  Tefprit  d’oraifon  à cette 
fevere  mortification  du  corps:  les  plus 
encres  délices  étoient  de  traitter  avec 
pieu.  Le  feu  intérieur  dont  fon  ceernj 
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étoic  a'ors  embraie  , rejaliifioit  fuf~ 
ques  fur  fon  vifage  : on  le  voyoic  (ou- 
venr  aux  pieds  des  Autels  immobile  St 
dans  une  cfpece  de  raviiremcnr.  De  là 
venoir  qu’il  pacloit  de  Dieu  avec  "de  fi 
hauts  fcntimens  Si  avec  des.  expref- 
fions  fi  touchantes , qu’il  i'nfpiroit  à tous 
l’amour  divin  : les  Novices  afluioienc 
que  Tes  di  (cours  excitoicnt  la  fer  veut 
dans  les  plus  tiedes. 

M.  Arnaud  Boret,  Confcillér  au  Par- 
lement de  Tbuloulé,  détrompé  du  mon- 
de donc  il  avoit  reconnu  la  vanité  s> 
s’étoic  retiré  dans  la  mai fon  du  Novi- 
ciat , pour  y mener  une  vie  obfcure  6c 
jpenitenre  , qui  le  difpofit  à une  fainte: 
morc.  C’étoic  un  vieillard  venerable  „ 
qui  vivoic  avec  les  Novices  , Si  pra*- 
tiquoit  avec  eux  tous  les  exercices  da 
la  Religion  (ans  en  -avoir  pris  l’habiiv 
Quoiqu'il  les  chérît  tous  extrêmement» 
il  avoiioit  pourtant  qu’il  fe  fentoit 
pour  Regis  une  tendre  fie  particuliè- 
re : il'trouvoic  beaucoup  de  confolatiotv 
à s’entretenir  avec  lui  des  chofes  divi- 
nes } il  ne  pouvoir  fe  lafier  d’âdmirex,- 
dans  un  âge  fi  peu  avancé  tant  de  re-»- 
tenuë  Si  de  maruricé>&  dans  un  Nbvicc: 
les  vertus  desRefigieux  les  plus  parfaits-. 

Ceux  qui  ont  écrit  la>  vie  deR'egis,afiu-- 
fent  qu’iL  reçut  des  grâces  fpecialcs.  di^ 

I 

| 


1 

Digitized  by  Google 


Jéan-François  Régis.  Liv.  I.  17 
Ciel  dans  l’Eglile  Collegiale  de  S.  Sa- 
turnin premier  Fondateur  de  la  Reli- 
gion à Touloufe. Le  corps  du  S.  Apôtre 
yrepofeavec  ceux  de  plufieurs  autres 
Martyrs.  Quelques  fouverains  Pontifes  » 
Charlemagne  j & plufieurs  Rois  fes  fiic- 
celfeurs  font  allez  exprès  à Toulou/è 
vifiter  ce  faint  lieu  , déoofitaire  de 
tant  de  précieux  monumens  , ôc  le 
plus  rcfpettablc  peut-être  qui  loit  en 
France. 

Les  Jefuites  de  Touloufe  y envoyent 
{ouvent  leurs  Novices  ; afin  que  la 
vue  de  tant  de  Héros  Chrétiens  les 
porte  à devenir  un  jour  les  imitateurs 
de  leur  vie  Evangélique.  Regis  appro- 
chant de  ce  Sanétuaire  étoit  faifi  d’une 
faintc  horreur  : il  fe  profternoit  avec 
humilité  devant  les  Reliques  de  ces 
Saints,  il  les  invoquoit  avec  ferveur* 
il  parcouroit  tous  les  Autels  avec  les 
fentimens  de  pieté  les  plus  tendres,  il 
arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes.  C’eft-là 
qu’il  conçut  un  ardent  defir  de  verfèr 
fon  fang  pour  J e s u s-C  h r i s t ; 
defir  qui  ne  l’abandonna  jamais  , & 
qui  le  fbûcint  toute  fa  vie  dans  l’exer- 
cice de  la  plus  rigoureufe  penitence.C’cfl: 
là  qu’il  puifoit  ce  zele  extraordinaire  avec 
lequel  on  le  vit  expliquer  dans  les  Mil- 
lions, tout  Novice  qu’il  étoit, la  doélrint 
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ï8  La  Vie  du  Bienheureux 
Chrétienne  au  peuple  tte  aux  enfans  de 
la  campagne  , ielon  le  témoignage  que 
fon  ReCteur  du  Noviciat  en  a laide 
écrit  de  fa  main , &c  qu’on  ne  trouve 
point  qu’il  ait  rendu  d’aucun  autre. 

Regis  après  fes-  deux  ans  de  Novi- 
ciat » ht  les  vœux  de  Religion  j & les 
Supérieurs  l’envoyerent  d’abord  à Ca- 
^ors  J Pour  y Prcnc*re  quelque  teinture 
de  l’Eloquence  : ce  fut  au  mois  d’OCto- 
bre  de  l’année  1618.  L’année  fuivante 
il  fut  envoyé  à Tournon  , pour  y faire 
fon  cours  de  Philofophie.  Il  y vécue 
comme  dans  le  Noviciat , & fut  l’e- 
xemple de  ceux  qui  étudioient  > com- 
me il  l’avoit  cté  des  Novices. 

Pcrfuadé  que  ceux  qui  doivent  inf- 
truire  les  autres  , ne  fçauroient  être 
trop  éclairez  , il  n’épargna  ni  afliduité  > 
ni  travail,  pour  réiiflir  dans  l’étude  de 
la  Philofophie.  Mais  perfuadé  auOi  que 
ces  fciences  feches  & arides  ne  fervent 
fouvent  qu’à  diffiper  l’efprit , &:  à le 
remplir  d’une  préfbmptucufc  eltime  de 
foi- même  , il  fçut  fe  précautionnnec 
contre  cet  écueil  par  lef  pratiques  fain- 
tes  qu’il  jognit  à fes  études.  Vifitcs 
frequentes  du  Saint  Sacrement  , le- 
ctures édifiantes , prières  alfidues , com- 
munions extraordinaires  ; ce  furent- là 
les  préfervatifs  donc  il 
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trc  la  diffipation  d’efprit  & la  fcche- 
rclïc  de  cœur,  que  produifent  naturel- 
lement des  connoiifances  abftraitcs.  Ou- 
tre Cela , il  prenoit  tous  les  mois  &C 
toutes  les  femaines  un  tems  réglé  pour 
- rentrer  en  lui-méme  ; &C  par  ces  précau- 
tions , bien-loin  de  fe  relâcher  de  fa 
première  ferveur  , il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  voie  de  la  perfection. 

Il  fe  fit  fur  tout  une  loy  indifpenfa- 
ble  de  n’abandonner  jamais  aucune  de 
les  pratiques  ordinaires  de  dévotion , 
quelque  affaire  , lui  furvînt  , ou 
quelque  forte  raifon  qu’il  pue  avoir  en 
certaines  rencontres  de  vaquer  à l’é- 
tude. Il  avoit  pour  cela  fes  jours , fes 
heures  , fes  momens  tellement  diftri- 
buez  , que  l’étude  ne  dérangeoit  point 
l’ordre  de  fes  exercices  fpirituels.  Son 
étude  même  en  étoit  une  continua- 
tion. llimploroità  genoux  le  fecours 
divin,  avant  que  de  fe  mettre  à lire  les 
écrits  de  fon  Profelfeur  ; en  les  lilant  , 
il  élevoit  par  intervalles  fon  cœur  à 
Dieu  , par  de  courtes  , mais  de  vives  &c 
ardentes  prières  ; quand  quelque  dif- 
ficulté l’arrêtoit  , il  recouroit  à Dieu 
pour  en  être  éclairé. 

Cet  efprit  d’oraifon  & cette  conti- 
nuelle attention  fur  foi-même  , produifit 
dans  le  jeune  Jefuite  une  inviolable  fide- 
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lo  La  Vie  du  Bienheureux 
ver  les  licé  à l’obfervation  des  moindres  Rc- 
Regles.  gles.  Ses  Supérieurs  on  attefté,  qu’ils 
ne  l’avoient  jamais  vu  contrevenir  à 
aucune  : auflï  le  propofbient-ils  à tous 
fes  condifciplcs  comme  un  parfait  rao- 
delle  de  la  perfection  propre  de  leur 
âge  & de  leur  état. 

La  diftinCtion  qu’on  met  entre  Iefi 
obligations  eirenticllcs  qu’on  ne  peue 
violer  fans  péché  , & celles  aufquel- 
les  la  Réglé  n’y  en  a pas  attaché,  étoic 
félon  lui  pour  jplufieurs  un  féduifanc 
prétexte  qui  ne  Sert  qu’à  /umenter  l’ir- 
régularité  , à ruïner  l’œconomic  de  la 
difcipline  , & à préparer  le  cœur  à de 
grandes  chûtes.  Nulle  obligation  n’é- 
toit  legere  à fes  yeux  ; parce  qu’il  vou- 
loir plaire  en  tout  au  divin  Maître  au- 
quel il  s’étoit  dévoilé.  Cette  exaCfce  ré- 
gularité s’étendoit  jufqn’à  fes  - moin- 
dres mouvemens  extérieurs  : de  forte 
que  quand  il  paroilfoit  au  dehors , on 
le  montrait  fous  le  nom  de  l'Ange 
du  College. 

Pour  commencer  à fc  former  au  mi- 
niftére  Evangélique , il  pria  les  Supé- 
rieurs de  le  charger  de  l’inftruétion  des 
domeftiques  de  la  maifem , & des  pau- 
vres de  la  ville  à qui  il  diftribuoit  les 
aumônes  du  College  certains  jours  de  la 
femaine.  Les  Fêtes  8c  les  Dimanches 
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il  alloit  prêcher  ddns  les  villages  qui 
font  aux  environs  de  Tournon. 

Il  fe  joignit  au  commencement  de 
fon  cours  de  Phifophie  à un  Pere  ani- 
mé du  même  efprit  que  lui.  Pendant 
que  le  Pere  entendoit  les  confeffions > 
ou  qu’il  préparoit  fon  fermon  , Regis 
la  clochette  à la  main  raffembloit  les 


enfans , à qui  il  expliquoit  enfuite  la 
doétrine  Chrétienne.  Après  ces  premiers 
ellais  de  Ton  zélé  , il  entreprit  la  fanéli- 
fîcation  du  Bourg  d’Andance.  Il  y fut  c^c^rc* 
reçu  comme  envoyé  du  Ciel:  & Dieu  avec 
bénit  tellement  fon  zele  , que  les  vices  beau- 
qui  y regnoient  le  pl  us,  l’y  vrognerie , coup  de 
les j u rem e ns  , l’impureté,  furent  ban-^sles 
nis , & le  fréquent  ufage  des  Sacremens  vf^.C 
rétabli.  L’odeur  de  fàinteté  qu’il  y tailla,  gCs. 
fubfifte  encore  aujourd’huy. 

C’eft  là  où  il  établit  pour  la  pre- 
mière fois  la  Confrairie  du  Saint  Sa- 


crement, pour  ranimer  parmi  lesFideles 
le  culte  de  la  divine  Euchariftie.  Il 


dreffa  lui-même  les  Reg'emens  d’une 
fi  fainte  pratique  , qui  depuis  s’eft  ré- 
pandue par-tout,  mais  dont  on  doit  re- 
connoître  poqr  Inftituteur  Regis  âgé  feu- 
lement de  ving  - deux  à ving  - trois  ans. 
La  grâce  n’ateend  pas  la  force  de 
l’âge  pour  operer  des  prodiges  ; & la 
fàinteté  donne  à la  jeuneffe  un  cre- 
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die  auquel  la  lageile  des  vieillards  ne 
peut  atteindre.  Tous  à Andance  le 
rendoient  aux  falutaires  confeils  de 
Regis  : il  regloit  les  familles , il  accom- 
modoit  les  différends  ; chcun  étoit 
content , dès  qu’ils  fçavoient  que  Ré- 
gis avoit  réglé  leur  fort.  Ils  fe  loumet- 
toient  fans  peine  à une  efpece  de  Tribu- 
nal qu’il  avoit  érigé  , & auquel  on  défe- 
roit  ceux  qui  feandalifoient  le  public 
par  quelque  déreglement , ou  qui  trou- 
bloient  la  paix  de  leur  famille  par  leur 
mauvaife  conduite.  Il  les  avertifloit > il 
les  reprenoit  : peu  refiftoient  à fes 
avis  ; & ceux  qui  n’en  profitaient  pas, 
étaient  proferits  de  la  fàinte  Affocia- 
tion.  Tel  eft  le  caraCtere  de  la  fainte- 
té  , d’être  ingenieufe  à trouver  des 
moyens  d’arrêter  les  defordres  , & de 
fe  faire  refpe&er  en  quelque  fujet 
qu’elle  fe  trouve. 

Aufli-tôt  que  Regis  eut  fini  fon  cours 
de  Philofophie  , c’etoit  en  1621, 
fes  Supérieurs  l’envoyerent  d’abord  à 
Billom , puis  à Auch , & enfin  au  Puy , 
Il  en-  pour  y enfeigner  les  Lettres  humai- 
i'eigne  nés.  Ce  futd’an  1625  qu’il  fe  rendit  au 
tres^hu"  ^uy  > 01^  ^ s’acquitta  de  ce  nouvel  em- 
maincs  pW  avec  tol1te  perfection  que  deman- 
au  Puy,  de  l’Inftitut  de  la  Compagnie, 
l’an  II  regardoit  fa  Clafie  comme  une  car-« 

ï 61  J. 


Digitized  by  Google 


Jean-François  Régis.  Liv.I. 
riere  ou  Dieu  l’avoit  conduit , &■  qui 
demandoic  toute  fon  application  ; Se 
perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  rien  fai- 
re de  plus  agréable  à Dieu,  ni  de  plus 
utile  au  public  , que  de  former  à la 
pieté  de  dans  les  fciences  les  jeunes  Ele- 
vés que  ie  Ciel  lui  avoir  confiez  , il  fai- 
foit  tout  céder  à ce  devoir.  Un  de  l'es 
amis  lui  remontra  un  jour  qu’il  devoir 
mieux  ménager  ion  temps , & ne  pas 
prodiguer  en  faveur  de  fes  Eco- 
liers un  loifirdont  il  pouvoir  fe  fer- 
vir  pour  avancer  lui-même  dans  des 
fciences  qui  lui  feroient  plus  d’honneur. 
Ce  conicil  n’éroit  pas  allez  épuré  des 
fentimens  de  l’amour  propre  , pour 
être  du  goût  de  Regis:  il  n’en  avoit 
que  pour  les  occupations  auxquelles 
l’obéïifance  l'appliquoit  ; & il  avoiia. 
à fon  ami  que  pourvû  qu’il  accomplît 
ce  que  le  Seigneur  demandoit  de  lui , 
il  comptoir  pour  rien  la  honte  de  palier 
pour  ignorant. 

Former  de  jeunes  gens  aux  fciences 
n’étoit  pas  la  principale  fin  de  fon  tra- 
vail , il  penioit  fur  tout  à faire  des 
Saints,  & il  ne  làilToit  échapper  aucu- 
ne occalîon  d’infpirer  à fes  Ecoliers 
ledefir  de  le  devenir.  Il  interrompoit 
fouvent  les  exercices  de  la  Ciallc , 
pour  les  exciter  à l’amour  divin  , & l’on 
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voyoit  alors  à fon  air  enflammé  , que 
fon  plus  grand  plaifir  étoit  de  parler  de 
Dieu.  Ses  difcours  fur  ce  point  étoient 
toujours  vifs  & pleins  d’une  onétion 
dont  ceux  qui  l’écoutoient  fc  fen- 
toient  pcnetrez  : de  forte  que  le  Maître 
& les  Ecoliers  émus  & attendris  fon- 
doient  fouvent  en  larmes.  Piufieurs 
d’entre  eux  ont  dépofé  juridiquement 
dans  un  âge  plus  avancé  , que  ces  inf- 
trnétions  faites  fur  le  champ  , fans  pré- 
paration , & avec  une  impetuofiré  tou- 
te divine , leur  étoient  demeurées  pro- 
fondément gravées  dans  l’efprit , & que 
le  Icul  louvenir  qu’ils  en  confervoient , 
dtoit  un  frein  qui  les  retenoit  dans 
le  devoir.  Ce  qu’il  difoit  à fes  Ecoliers 
en  commun  , il  le  foutenoit  par  des  en- 
tretiens particuliers  , & c’eft-là  fur  tout 
que  proportionnant  fes  diltours  aux  be- 
soins de  chacun  , il  faifoit  les  plus  vives 
impreflions  fur  eux. 

Sa  cha-  Une  mere  n’a  pas  pour  fes  enfans 
rite  plus  de  tendrclfe,  que  Re gis  en  avoit 

Ecoliers  Pour  ^cs  difciples.  Il  s’emprefloit  par- 
pauvres  rlculieremcnt  de  foulager  ceux  qui 
& ma-  étoient  pauvres  , par  des  aumônes  qu’il 
Jades,  fçavoit  leur  procurer.  Quand  ils  é- 
toient  malades,  fon  zele  n’oublioit  rien 
pour  les  fecourir  , & fouvent  Dicn  ma- 
nifefloit  par  des  evenemens  extraordi- 
naires , 
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rraires , combien  la  tendre  charité  de  Ion 
Ferviceur  lui  étoit  agréable. 

Jacques  Gigon  qui  fut  dans  la  fuite 
Confeiller  au  Prelidial  du  Puy,  ayant 
été  attaqué  d'une  violente  & dangc- 
reufe  dyllenterie  , Regis  le  vie  avec 
beaucoup  d'alliduité.  La  violence  da 
mal  ayant  rendu  tous  les  reiv.edcs  inu- 
tiles, il  redoub’a  les  loins  pour  prépa- 
rer le  malade  à recevoir  faintement  les 
derniers  Sacremens  de  l’Eglile.  Un  jour 
qu'on  defcfperoir  de  fa  vie  , il  trou- 
va toute  la  famille  en  pleurs.  Il  s’ap-  ^ ^ 
proche  du  lit  du  malade  , il  fait  fur  lui  fcs  fcco_ 
îe  ligne  de  la  croix  ; & apres  une  fer-  lins  cil 
vente  priere  qu'il  prononce  en  homme  Surtl. 
infpiré  , & d’un  ton  de  voix  qui  mar- 
que  une  ferme  confiance  , afyez.  bon  ^ 
courage  , mon  Fils , lui  dit-il , vous  guéri - 
rez.  ; Dieu  veut  que  vous  le  ferviez.  dé- 
formais avec  plus  de  ferveur  que  vous  ri  a- 
vez  fait.  A peine  eut-il  proféré  ces  pa- 
roles , que  l'enfant  le  trouva  lou’agé  , Sc 
en  peu  de  jours  il  fut  parfaitement  ré- 
tabli. 

Mais  c’eft  fur  tout  aux  infirmiez  fpi- 
rituelles  de  les  Ecoliers  que  Regis  étoit 
fcnfib’ie.  Quoiqu'il  n’oubliâc  rien  pour 
les  prccairtionner  contre  les  moindres 
fautes  , il  le  reprochoit- celles  où  ils 
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tomboient , comme  s'il  en  eût  été  cou- 
pable lui-même.  Un  d’entre  eux  ayant 
commis  un  péché  grief  , au  premier 
avis  qu’il  en  eut , il  en  fut  confterné 
jufqu’à  verfer  un  torrent  de  larmes.  S’é- 
tant recueilli  quelque  temps  dans  le 
tranfport  où  il  étoit  , il  fit  un  dis- 
cours fi  patetique  fur  la  feverité  des  ju- 
gemens  de  Dieu  , que  tous  en  furent 
laifis  d’effroi  j & quelques-uns  ont 
avoiié  depuis  qu’ils  l’étoient  encore 
toutes  les  fois  qu’ils  rappelloient  l’idée 
de  ce  qu’il  avoit  dit  en  cette  occafion. 

Il  édi-  Regis  n’ignorant  pas  que  les  enfans 
fie  Tes  font  plus  attentifs  aux  actions  qu’aux 
^ inftruébions  de  leurs  maîtres  , fe  fit  toû- 
fkinteté  jours  un  devoir  capital  de  les  édifier 
de  fes  par  fa.  conduite.  Un  profond  recueil- 
mœurs.  lement , un  extérieur  humble  & mo- 
defte  , une  fainte  (implicite  qui  rc- 
luifoit  dans  toute  fa  perfonne  , je  ne 
fçai  quel  air  de  mortification  & de  péni- 
tence peint  fur  fon  vifâge  les  touchoic 
& leur  infpiroit  l’amour  de  la  vertu  : 
de  là  venoit  qu’ils  fe  diftinguoient  tel- 
lement par  leur  régularité  , qu’à  les  voir 
feulement  on  jugeoit  qu’ils  écoient  for- 
mez de  fa  main. 

Toutes  les  vertus  qu’on  admiroit  en 
lui  , tiroienc  leur  fource  de  l'Union 
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continuelle  qu’il  avoic  avec  Dieu.  Pour 
interelTer  le  Ciel  au  fuccés  de  l'on  tra- 
vail, il  palïoit  toujours  quelque  temps 
au  pié  des  Autels  avant  que  d’aller  à 
fà  ClalTè.  Il  avoir  aufli  coutume  d’im- 
plorer l’affiftance  des  Anges  tutélai- 
res de  fes  dilciples  , afin  de  préparer 
par  leur  fecours  ces  jeunes  plantes  à 
la  culture  qu’il  leur  donnoit.  Loin  de 
retrancher  rien  des  exercices  de  pie- 
té ufitez  dans  la  Compagnie  , à l’heure 
d’oraifon  mentale  prefcrite  par  la  Ré- 
glé ,}l  ajoûtoit  plulîeurs  autres  priè- 
res que  fa  dévotion  lui  fuggeroit.  Rien 
ne  le  loûtenoit  davantage  dans  les  fati- 
gues infeparables  de  fon  employ  , que. 
le  frequent  ufage  de  la  fainte  Eucha- 
riftie.  Il  demandoir  fouvent  à Ton  Su- 
périeur la  permiflion  de  communier 
extraordinairement  ; & quand  il  l’a- 
voit  obtenue , il  faifoit  éclattcr  fa  joie 
par  de  vifs  tranfports  qui  marquoient 
la  faim  qu’il  avoit  de  cette  divi  - 
ne  nourriture.  Il  fe  difpofoit  toujours 
à la  recevoir  par  des  aufteritez  fecrc- 
tes  , & par  des  humiliations  publi- 
ques ; 8c  la  veille  il  palToit  une  gran- 
de partie  de  la  nuit  dans  l’Eglile  de- 
vant J e s u s-C  H R 1 s t , & il  ne  fi- 
nilfoit  fa  priere , que  quand  il  falloir 
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i 8 La  Vie  du  Bienheureux 
ceder  à la  neceflkc.  du  fommeil. 

Il  parvint  à un  fi  haut  degré  de  per- 
fection , que  les  Ecoliers,  quoique  pour 
l’ordinaire  très-attentifs  à obfervcr , & 
très  - clainvoyans  pour  découvrir  les 
moindres  manquemens  de  leurs  maî- 
tres , ne  purent  jamais  découvrir  ni 
dans  fes  diieours , ni  dans  fies  actions 
la  moindre  apparence  de  faute  , ja- 
mais le  moindre  mouvement  de  co- 
lère, jamais  la  moindre  impatience  , 
jamais  rien  qui  eût  l’air  de  vanité.  De 
là  naiïïoit  la  vénération  qu’ils  avoienc 
pour  lui , & l’aveugle  docilité  avec  la- 
quelle ils  lui  obéïlloient  en  tout.  Ils 
recevoicnt  les  inftructions  comme  des 
paroles  venues  du  Ciel  ; ils  fe  faifoient 
comme  un  devoir  de  Religion  d’ètre 
fournis  à un  homme  fi  chéri  de  Dieu. 

. * Un  faic  fort  remarquable  que  je 
vais  rapporter  , fera  voir  jufqu’où  alloit 
l’eftime  que  fes  Ecoliers  faiüoient  de 
fa  vertu.  Un  Jefuite  d’une  rare  pro^ 
bité  , & qui  a été  deux  fois  Pro- 
vincial dans  la  Compagnie  , m’a  ra- 
conté que  s’étant  trouvé  avec  un  Supé- 
rieur de  l’Ordre  de  Saint  Benoift,  âgé 
de  plus  de  80.  ans  , qui  avoit  été  au- 
trefois écolier  de  Regis  , ce  venerable 
vieillard  i’allujra  qu’il  ne  pouvoir  penfer 
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à fon  faine  Profelïcur  fans  être  atten- 
dri jufqu’aux  larmes.  Il  ajouta  que  les 
exhortations  & les  exemples  de  îàinte- 
tc  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu,  é- 
toient  tou, ours  prefens  à fon  cfprit  ; & 
que  la  mémoire  qu'il  en  confervoit 
précieufemenc , lui  fervoit  encore  d’ai- 
guillon à la  vertu.  Puis  tirant  de  fa  po- 
che un  petit  recueil  qu’il  avoit  fait  des 
vertus  qu’il  avoit  remarquées  en  lui  , 
lorsqu'il  étoit  fon  maître  ,Je  ne  fiai  pas, 
dit  - il , quand  le  Saint  Siégé  jugera  a pro- 
pos de  mettre  au  rang  des  Bienheureux  cet 
Homme  Apoflolique  qui  a mené  une  vie  fi 
fainte  : mais  je  fiai  que  le  Souverain  Pon- 
tife pourrait  [ans  courir  aucun  rifquc  le 
propofer  h la  vénération  des  Fidel/es  , & - 

qu'il  trouverait  pour  cela  des  titres  fin  fi  fan  s 
dans  ce  cours  abrégé  où  j'ai  recueilli  les 
traits  les  plus  fi  go  ale  z.  dont  fai  été  témoin , 
lorfque  f dvois  le  bonheur  d'être  fin  difiiple. 

Le  zele  de  Regis  ne  fe  bornoit  pas  pfS 
au  falut  de  fes  Ecoliers.  Il  faifoit  fucce-  tes  & 
der  auçravaiide  la  Clalfe  celui  d’inftrui-  les  Di- 
re les  peuples  de  la  campagne  , il  y n?an- 
employoic  les  Dimanches  & les  Fêtes  ; ^ 

& ces  bonnes  gens  diloient  par-tout  , ftruirc 
qu’ils  n’avoient  jamais  entendu  unPre-  les  peu- 
dicateur  qui  les  eût  inftruits  & touchez  Pics  de 
comme  il  faifoit.  Un  jour  une  femme  aa 
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30  LA  Vie  du  Bienheureux 
fut  fi  frappée  de  fon  Sermon  , que  ne 
pouvant  contenir  le  tranfport  où  elle 
étoit  , elle  s’écria  : Quelle  confolation 
d'entendre  un  homme  qui  parle  fi  bien  de 
Dieu  ! & que  nous  ferions  heureux  fi 
nous  pouvions  l'entendre  fouvent  ! 

L’on&ion  qu’il  fçavoit  mêler  dans  lès 
entretiens  particuliers  , ne  failôit  pas 
de  moindres  imprelîions  fur  les  cœurs. 
Un  homme  charmé  de  fes  Sermons  & 
plein  de  vénération  pour  lui  > fouhai- 
toit  avec  paillon  de  lui  donner  à man- 
ger après  qu’il  auroit  prêché.  Il  fc  ha- 
zarda  donc  un  jour  à le  prier  de  dîner 
chez  lui  avec  toute  fa  famiile  qu’il 
avoir  invitée.  Regis  qui  s’étoit  fait 
une  loy  de  ne  jamais  manger  chez  les 
perfonnes  du  fieele  , le  refula  d’abord  : 
mais  s’érant  apperçu  que  cet  homme 
éroit  très-affligé  de  fon  refus , il  fe  crut 
obligé  de  condefccndre  à ce  qu’il  vou- 
loir. Un  de  fes  Ecoliers  qui  avoir 
coutume  de  l’accompagner  dans  ces 
petires  Millions  , a laide  par  écrit  que 
le  faint  Millionnaire  fçut  bien  fe  dé- 
dommager de  la  violence  qu’il  s’étoic 
faite  , par  la  confolation  qu’il  eut  de 
nourrir  l’ame  des  conviez  d'un  aliment 
celefte.  Il  ne  cclfa  de  parler  de  Dieu 
pendant  tout  le  repas  ; & une  ver- 
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tucufe  Dame  qui  étoit  prefente  » tou- 
chée de  fes  difcours , protefta  quelle 
acheteroîc  fort  chèrement  le  piaille 
de  l'entendre  parler  encore  une  fois 
des  chofes  divines;  tant  elle  s'étoit  fen- 
tie  excitée  à fervir  Dieu  par  fa  conver- 
sation. C’eft  ainfi  que  les  hommes  rem- 
plis de  l’efprit  apoftolique  mettent  tout 
à profit , & qu’ils  fçavent  trouver  le  fê- 
cret  de  fandtifier  les  actions  les  plus  in- 
différentes. 

Après  avoir  enfeigné  fept  ans  les  Let- 
tres humaines, deux  à Billon,une  à Auch,  II  com 
& quatre  au  Puy , il  commença  fes  ctu-  mcr.ce 
des  de  Théologie  à Touloufc  l’an  ^c^‘ 
1628.  Comme  il  joignoit  à un  ex- Teheo_ 
cellent  efpric  un  travail  afîidu  , il  fit  logic 
en  peu  de  temps  dans  cette  étude  fainte  àTou- 
des  progrès  qui  lui  attiroient  des  ap-  > 
plaudiifemens:  mais  il  étoit  fi  éloigné  de 
les  goûter  , 'qu’il  tenta  fouvent  de  fc 
rendre  méprifable  par  des  manié- 
rés fimplcs , & en  contrefaifant  l'ig- 
norant. 

Comme  ceux  qui  étudient  dans  les 
Séminaires  de  la  Compagnie,  ont  befoin 
de  prendre  quelque  relâche , ils  vont 
pour  l’ordinaire  tous  les  ans  paffer 
quelques  jours  dans  une  maifon  de 
campagne.  Pendant  que  les  autres 
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31  La  Vie  du  Bienheurhix 
s’y  occupoicnt  à des  plailirs  innoccns  > 
Regis  fe  rctiroit  Lui  dans  des  lieux 
écartez,  pour  y converfer  avec  Dieu* 
Non  content  de  donner  prefque  tout  le 
jour  à ce  commerce  divin  , chaque  nuit 
après  avoir  rcpofé  quelque  temps  , il 
fortoit  de  fa  chambre  fecrettement  ÔC 
alloit  reprendre  lès  celeftcs  entretiens 
dans  la  Chappelle  de  la  maifon.  Quel- 
que précaution  qu’il  prît  pour  en  déro- 
ber la  connoi (lance  à les  compagnons  , 
lin  d’entre  eux  s’en  apperçut,&  en  aver- 
tit le  Supérieur.  Celui-cy  qui  connoif. 
foi t la  vertu  éminente  de  Regis,  Ne 


trcablefpas  , répondit-il,  les  douces  com- 
munications de  cet  Anne  avec  Çon  Dieu.Ce 
jeune  homme  efl  un  Saint , & je  fuis  bien 
trompé  , ajouta  t-il  par  une  efpece  d’inf- 
piration,y*  l’on  ne  célébré  pas  fa  fête  quel- 
que jour  dans  l'Eolife,  Ceux  qui  ont  été 
témoins  de  la  vie  régulière  8c  auftere 
du  Pere  François  Tarbes,  c’efl  ainli  que 
fe  nommoit  le  Supérieur  dont  je  parle , 
8c  qui  fut  Provincial  dans  la  Province 
de  Touloufe  , n’ont  point  douté  que 
Dieu  ne  l’eût  éclairé  extraordinairement 
fur  la  fainteté  du  jeune  Théologien  , & 
fur  le  culte  religieux  que  l’Eglile  devoit 
lui  rendre. 

Les  Supérieurs  de  Regis  l’ayant  avec- 
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ti  au  commencement  de  l’année  1630. 
qu’il  eût  à fe  préparer  à la  Prêtrife,  il 
s’éleva  dans  (on  cœur,  non  pas  entre  Tes 
paflions , mais  entre  Tes  vertus  , une  e£- 
pece  de  combat  dont  il  fut  fort  agité. 

D’un  côté,  fon  humilité  le  remplilfoic 
d’une  fainre  frayeur  à la  vue  des  Myfte- 
res  redoutables  dont  il  allô ic  par  le  mo- 
yen du  Sacerdoce  devenir  le  difpenfa- 
teur:  de  l’autre  , brûlant  de  zele  pour  le 
falut  desames,  il  fouhaittoic  très-ar- 
demment de  fe  voir  en  état  de  rompre 
les  chaînes  des  pécheurs,  & de  leur  ad- 
îniniftrer  le  Corps  & le  Sang  de  Jesus- 
Christ.  Quelquefois  on  l’entendoit 
foupirer  après  l’heureux  jour  où  il  pour- 
roit  préfenter  à Dieu  la  plus  fainte  de 
toutes  les  Viétimes  : & d’autres  fois 
abyfmé  dans  la  connoiflance  de  fon 
néant  , il  étoit  uniquement  occupé  de 
fon  indignité.Ces  divers  fentimens  par*- 
tagerenc  fon  cœur  , & l’inquieterenc 
pendant  quelques  jours  t mais  l’ordre 
reïteré  de  fes  Supérieurs  lui  rendit  en- 
' fin  le  calme.  Comme  il  rcconnoiffoit 
dans  leur  volonté  la  volonté  de  Dieu 
a même  , fes  troubles  cédèrent  dès  qu’on 
lui  eût  déclaré  qu’il  falloir  qu’il  ledit- 
posât  à recevoir  les  Ordres  facrez.  Il  s’y  jj  rCÇOj 
dilpofa  par  une  retraite  plus  fevere  , ics  ur- 
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dres  fa-  par  des  Communions  plus  frequentes  * 
crczl'anpar  un  jeûne  plus  rigoureux  > par  de 
1^°*  plus  ardens  defirs  de  vivre  à Dieu  feul 
& par  des  adtes  continuels  de  refpedt,  de 
confufion  & d’amour  qui  l’occupoienc 
{ans  celle.  L’obéïirance  ayant  banni  la 
crainte  que  fon  humilité  lui  infpiroit , 
il  foupiroic  après  le  bonheur  d’approcher 
de  plus  près  des  faines  Autels  ; & il  pro- 
mit à fon  Supérieur  de  dire  trente  Mef- 
fes  pour  lui , parce  qu’il  avoir  fait  avan- 
cer le  jour  de  fon  Ordination. 

Ayant  été  ordonné  Prêtre  , il  prit  du 
temps  pour  fe  préparer  par  la  prière  8c 
par  la  penitence  au  divin  Sacrifice  qu’iL 
devoit  offrir.  Il  célébra  fa  première  Mef- 
fc  avec  des  fentimens  fi  religieux,  & 
avec  une  dévotion  fi  tendre , qu’il  ne  fit 
que  fondre  en  larmes  pendant  les  facrez 
Myfteres.  Ceux  qui  y affifterenr,  ne  pu- 
rent retenir  les  leurs  : ils  s’imaginoienc 
voir  un  Ange  à l’Autel , pour  fa  modef- 
tic  & pour  le  feu  divin  qui  brilloit  fur 
fon  vifage.  Le  refpe&ueux  anéantiflè- 
ment  qu’il  faifoit  paroître , marquoit  la 
revercnce  8c  la  frayeur  que  la  préfcnce 
de  J e s u s-C  h R i s T imprimoit  dans 
fon  amc. 

Il  fc  de-  A peine  fut-il  revêtu  du  Sacerdoce , • 
voue  auque  Dieu  préfenta  à fa  charité  une  occa- 
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iïon  trop  prétieufe  pour  la  manquer.  La  Service 
même  année  1630  la  pefte  affligea  ladcfs  Pcf" 
ville  de  Touloulc  , & y fie  d’étranges  ra- tl  CICZ* 
vages.  Regis  crut  qu’un  homme  qui 
offrait  chaque  jour  uir  les  faints  Autels 
la  divine  Vi<5tîme  , devoit  lui-même  en 
être  une  toujours  prête  à être  immolée 
pour  le  falut  du  prochain  ; & il  fit  de 
vives  inftances  auprès  des  Supérieurs 
pour  en  obtenir  la  permiffion  de  fc  con- 
facrer  au  fervice  des  peftiferez.Sur  le  re- 
fus qu’on  lui  en  faifoit  à caufe  qu’il  étoic 
en  la  fleur  de  l’âge,  il  reprefenta  refpec- 
tueufement  qu’il  falloir  ménager  ceux 
qui  pouvoient  être  utiles  au  public  ; 
mais  qu’un  homme  comme  lui  qui  n’é- 
toit  bon  à rien,  pouvoit  être  expofé  fans 
conféquence  , & que  ce  ferait  décharger 
la  Compagnie  d’un  fardeau  inutile.  Le 
Perc  Jean  Malicen  Jefuite,  qui  étoit 
alors  à Touloufe  , a déclaré  dans  un  bil- 
let écrit  de  fa  main,&  plufieurs  témoins 
l’ont  confirmé  dans  les  A6tcs  de  la  Ca- 
nonifation,  que  Regis  eut  le  bonheur  de 
fervir  les  peftiferez  ; quoiqu’il  n’eut  pas, 
ainfi  qu’il  le  fouhaittoit  ardemment,  ce- 
lui de  mourir  comme  plufieurs  autres  de 
fes  Freres,  en  exerçant  cet  adtc  héroïque 
. de  charité. 

Vu  le  danger  que  les  fcicnces  humai- 
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3 6 La  Vie  eu  Bienheureux 
nés  n’éreignent , ou  du  moins  ne  ral- 
lentilTent  l’ardeur  de  la  pieté  dans  les 
jeunes  I\cligieux  , Saint  Ignace  a fa- 
gemenc  établi  dans  fa  Compagnie  qu’a- 
. près  avoir  achevé  leurs  études  , ils  faf- 
.fenc  une  troifiéme  année  de  Noviciat , 
pour  reprendre  leur  première  ferveur. 
Pendant  tout  ce  temps-là  ils  ne  s’appli- 
quent qu’aux  exercices  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  5 fans  être  diftraits,  ni  par  l’étude  , 
ni  par  aucun  foin  temporel, 
com-  Ge  fut  l’an  16  3 1 .au  fortir  de  fa  Theo- 

frcocc.  loeie,que  Rems  remplit  cette  dernie- 
le  troi-  ^ 

iîémean  re  ePrcuvc  de  *a  Compagnie.  On  n efl 

de  No-  pas  bien  exactement  informé  de  ce  qui 
■viciât  fe  palfa  alors  dans  le  commerce  con- 
lan  tinuel  qu’il  eut  avec  Dieu.  On  a fçû 
feulement  qu’il  forma  le  delTein  de  le 
glorifier  par  toutes  les  voïes  polîibles  ; 
Sc  qu’il  dreffa  alors  le  plan  de  condui- 
re , qu’il  avoit  refolu  de  garder  toute 
fa  vie  dans  le  miniftere  Evangélique.  La 
méditation  , le  filence  , le  jeûne  , les 
mortifications  les  plus  rigoureufes  le 
difpoferent  à la  nouvelle  vie  qu’il  alloic 
embralfcr. 

Il  travaüloît  à fe  fimCtifier  dans  la 
retraite  , Iorfque  contre  fon  attente» 
le  Pere  Mutio  Vitellefchi  General  de 
la  Compagnie  , lui  ordonna  d’aller  à 
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Foncouverte  , pour  y regler  quelques 
affaires  de  fa  famille.  Il  fut  trés-mor- 
tifié  de  cet  ordre  qui  l’obligeoit  d’al- 
ler revoir  fes  proches  , qu’il  s’étoit  fait 
une  loy  d’oublier,  depuis  qu’il  s’éroit 
donné  à Dieu.  Mais  il  s’en  confola 
par  la  réfolution  qu’il  prit  de  faire 
une  Million  dans  fa  patrie , pour  re- 
parer , difoit-il  , les  mauvais  exem- 
ples qu’il  avoit  donnez  dans  fa  pre- 
mière jeunelfe. 

Comme  les  Saints  fçavent  profî-  H 
ter  de  tout  , ce  voyage  qui  auroit 
eu  de  grands  agrémens  pour  un  au-  jans  fon 
tre  , fut  pour  lui  un  voyage  labo-  p3yS 
rieux  & humiliant.  Il  le  fit  à pied  , & avec 
ne  vécut  que  des  aumônes  qu’il  ra-  ^'jCau' 
malfoit  dans  les  lieux  où  il  palfoit.  f°uu£  c 
Son  premier  foin  en  arrivant  à Fon- 
couverte , fut  de  vifiter  les  malades 


& les  pauvres.  Voicy  la  forme  de  vie 
qu’il  garda  tout  le  temps  qu’il  y de- 
meura. 

Les  matins  il  prêchoit  au  peuple  > 
(k  faifoit  le  Catechifme  aux  en  fans  : 
après  quoy  il  entendoit  les  confef- 
fions  de  tous  ceux  qui  fe  préfentoient. 
Le  foîr  un  peu  avant  la  nuit , il  faifoic 
un  fécond  fermon.Le  relie  du  jour  étoit 
employé  à vilker  lespauyres,à  recueillir 
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les  aumônes  des  riches  , & à les  diftri- 
buer  aux  familles  neceffiteufes  félon 
leurs  befoins.  Sa  plus  douce  occupa- 
tion étoit  de  confoler  les  malades,  de 
leur  rendre  les  fervices  les  plus  bas  , 8c 
de  les  préparer  à une  mort  chrétienne: 
il  palfoit  fouvent  les  nuits  entières  au- 
près d’eux.  Quand  il  alloit  par  la  ville, 
il  étoit  toujours  accompagné  d’une 
troupe  d’enfans  & de  pauvres  : fes  déli- 
ces étoient  de  traitter  avec  eux , de  fou- 
lagcr  les  uns,  ôç  d’inftruire  les  autres. 
Sacha-  Les  frères  de  Regis  qui  tenoient  un 
riré  des  premiers  rangs  dans  la  ville  , 8c 
pour  les  qui  ne  regardoient  la  conduite  qu’a- 
ie* vcc  ks  ycux  c^a^r  * nc  Pllrcnc 
dillîmuler  le  chagrin  qu’ils  en  avoient , 
& ils  lui  en  firent  des  reproches  très- 
amers.  Ils  lui  reprefenterent  qu’il  de- 
voit  modérer  fon  zele  i qu’il  y avoit 
un  hôpital  & une  prifon  dans  la  ville , 
où  il  pouvoir  exercer  fa  charité  : que 
s’il  vouloir  fubvenir  aux  neceffitez  des 
pauvres , leur  bourfe  lui  feroit  toujours 
ouverte , & qu’il  ne  lui  convcnoit  pas 
d’aller  dans  les  rues  comme  les  gueux, 
mandiant  de  porte  en  porte , & tou- 
jours fuivi  d’une  troupe  d’enfans  & 
d’une  foule  de  malheureux.  Regis  leur 
répondit  avec  beaucoup  de  douceur» 
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qu'étant  Chrétien , il  faifoic  gloire  de 
fervir  les  pauvres  ; que  regardant  Jésus- 
Chris  T en  leur  perfonne  , il  te- 
noit  à grand  honneur  d’être  en  leur 
compagnie  , de  converfèr  avec  eux,. 
8c  de  devenir  en  mandiant  comme 
le  fubftitut  de  ceux  à qui  la  honte 
& les  infirmiez  ne  permettent  pas  de 
fe  procurer  les  fccours  dont  ils  ont 
beloin.  Ses  freres  édifiez  d’une  telle 
réponfe  , prirent  le  parti  de  ne  lui 
plus  parler  de  rien,  8c  de  lui  laifier 
fuivre  l’attrait  de  la  grâce  qui  l’a- 
nimoir. 

Mais  un  événement  que  voici  réveilla 
leur  chagrin.  Le  Régiment  d’infanterie 
du  Marquis  d’Ambres  étoic  alors  en 
quartier  d’hyver  à Foncouvcrte.  Un  jour 
que  les  foldats  pafloient  le  temps  félon 
leur  coutume  , à joÿêr  dans  une  pla- 
ce publique  , Regis  la  traverlà  charge 
d’une  paillalîe  , qu’il  portoit  fur  lès 
épaules  à un  malade  réduit  par  fa  pau- 
vreté à coucher  fur  la  terre.  Les  foldats 
frappez  de  la  nouveauté  de  ce  fpeéta- 
cle  , fc  mirent  à en  faire  des  plaifante- 
ries  j quelques-uns  même  le  fuivirent 
en  failantdes  huées  après  lui- 

Les  freres  de  Regis  en  furent  aver- 
tis , & réfolurent  d’arrêter  l’excès  de 
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fon  zele  , qui  l’expofoit  à la  rifée  pu- 
blique. Ils  le  conjurèrent  de  fè  fouvenir 
qu'iî  étoit  né  Gentilhomme  ; 3c  que  la 
bienfcance  demandoit  qu’il  gardât  plus 
de  mefures  fous  les  yeux  de  fa  paren- 
té. Le  faint  homme  leur  répondit  avec 
beaucoup  de  modeftie  , qu'il  leur  étoit 
fort  obligé  de  l'intérêt  quils  prenaient  d ce 
qui  le  regardoit:  mais  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
pojfble  de  voir  des  mifcrables  , fans  faire 
tous  fes  efforts  pour  les  fe courir  } & que 
toutes  les  ignominies  du  tnonde  ne  feroient 
pas  capables  de  le  détourner  un  moment  des 
exercices  de  charité  : qu'au  refie  il  s'efii - 
TH  oit  également  heureux  de  pourvoir  aux 
necefftez.  des  pauvres , & de  recevoir  des 
affronts  d ce  fujet. 

A la  bonne  heure ,repliquerent  les  freres» 
pratiquez,  les  œuvres  de  mifericorde  : mais 
pratiquez.~les  filon  les  lumières  du  bon  fins 
& filon  les  bienfeances  de  votre  état.  Allez, 
d t hôpital, pui/que  Dieu  vous  l' infpire:mais 
ne  donnez. pas  de  ficenes  au  public,  en  portant 
publiquement  des  paillaffes  fur  vos  épaules : 
de  pareils  travers  vous  décrient , & nous 
couvrent  de  confufion.  Quelques  amis  de 
la  famille  qui  étoient  prcfens,Iui  remon- 
trèrent aulfi  que  fes  freres  avoient  raifon 
de  fc  plaindre  de  la  bizarrerie  de  fa  con- 
duite ; qu’il  ne  devoit  pas  deshonorer 
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une  maifon  illuftre  côme  la  fienne:qu’un 
genre  de  vie  comme  le  lien  aviliiToic  fa 
naiffance  , fon  caraétere  8c  fa  profelÏÏon. 

Regis  écouta  paifiblement  tout  ce 
qu’ils  voulurent  lui  dire:  après  quoi, bien 
qu’il  eue  une  vraie  joie  de  la  confufion 
particulière  qu’on  ajoûtoit  à celle  qu’il 
avoit  reçue  en  public  , il  répondit  avec 
un  peu  d’émotion:^  ce  nejtpas  en  s hu- 
miliant cjue  les  Minières  de  L'Evangile  dés- 
honorent leur  caratlerr.cjue  c ejl  par  les  ab- 
baifemens  que  les  apôtres  & leurs  fuccef- 
feurs  ont  établi  ï Eglife.-que  pourvu  queDieu 
ne  fut  pas  ojfenfé , il  fe  mettoit  peu  en  peine 
des  jugemens  & des  difeours  des  hommes  : 
que  les  vérités  de  l' Evangile non  les  ma- 
ximes du  monde  feroient  toujours  la  réglé 
de  fa  conduite. 

Une  déclaration  fi  pofitive  leur  fer- 
ma la  bouche  : ils  n’oferent  plus  lui 
parler  de  fa  maniéré  de  vie  , & il  con- 
tinua comme  auparavant  à fuivre  le 
mouvement  de  fa  charité.  Les  fruits 
qu’il  recueillie  de  fes  travaux  Apoftoli- 
ques  , répondirent  à l’ardeur  de  fon  zcle: 
cc  on  regarda  comme  un  prodige  , le 
changement  de  mœurs  qui  s’étoit  fait  en 
fi  peu  de  temps  dans  toute  la  ville. 

Voici  ce  que  le  Pere  Pierre  Cafanes  , 
alors  Provincial , en  écrivit  au  Gene- 
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ral  de  la  Compagnie.  Il  lui  marqua  , 
que  le  Pere  Regis  avoit  terminé  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  différends  de  fa 
famille  , & qu’il  avoit  laiffé  dans  fon 
pays  une  grande  odeur  de  fainteté.  Ses 
rares  exemples  de  vertu , ajoûtoit-il  , 
& fes  pieux  entretiens  autant  que  fes 
prédications  pleines  de  l'efprit  de  Jesus- 
Christ,  ont  gagné  beaucoup  d’a- 
mes  à Dieu.  Ses  compatriotes  ont  été 
charmez  du  zclc  avec  lequel  il  s’eft  em- 
ployé à leur  falut. 

La  conduite  édifiante  que  Regis  tint 
parmi  fes  proches , eft  une  grande  leçon 
pour  les  Religieux  peu  remplis  de  l’cf- 
prit  de  leur  vocation,  qui  vont  voir  leurs 
parens , non  pour  les  édifier , mais  pour 
trouver  auprès  d’eux  des  confolations 
fouvent  peu  convenables  à leur  état. 

Auflîtôt  qu’il  eut  rétabli  la  paix 
dans  fa  faimille , il  fc  rendit  au  Colle- 
ge de  Pamiers , où  il  fut  envoyé  pour 
prendre  la  place  d’un  Regent  qui  étoit 
tombe  malade.  Mais  le  Provincial  écri- 
vit en  même  temps  au  General,  que  Ré- 
gis ne  refpiroit  que  les  travaux  de  la 
vie  Apcflolique  j qu’au  jugement  de 
tout  le  monde  il  avoit  reçu  du  Ciel  un 
talent  éminent  pour  l’employ  de  Mif- 
fionnaire  ; que  perfonnne  ne  pouvoir 
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refifter  à la  force  de  fes  difcours  pu- 
blics & de  fes  entretiens  particuliers  j 
que  quoiqu’il  eût  l’eftimc  de  tout  le 
monde , il  avoit  un  fouvcrain  mépris  de 
lui-même  ; qu’il  éroit  grand  amateur  de 
la  croix  & des  fouffrances  y que  tous  ju- 
geoient  qu’il  le  falloir  déformais  uni- 
quement appliquer  aux  Millions. 

Le  Provincial  fit  en  même  temps  fça- 
voir  à Regis  les  vues  qu’il  avoit  fur  lui  ; a ,5 
& que  le  fuccès  dont  Dieu  avoit  béni  la  ^ 
Million  de  Foncouverte , lui  faifoit  ef  pour 
perer  que  le  Ciel  ne  répandroit  pas  de  toujours 
moindres  benediétions  fur  celles  qu’il  pjojm' 
feroit  à l’avenir.  On  ne  pouvoit  faire  jjc  ^îf- 
à Regis  une  propofition  qui  fut  plus  fe-  fionuai- 
lon  fon  goût:  & fc  voyant  deftiné  à l’em-  IC* 
ploi  des  Apôtres , il  ne  penfa  plus  qu’à 
les  imiter.  C’eft  le  feul  miniftere  où  il 
fut  employé  jufqu’à  fa  mort.  Comme 
S.  François  Xavier  il  confacra  aux  Mif- 
lîons  les  dix  dernieres  années  de  fa  vie. 

Il  les  commença  à Montpellier  & dans 
les  petites  villes  voifines  , il  les  conti- 
nua dans. le  Vivarès3&  il  les  termina 
avec  fa  vie  dans  les  villes  & les  villages 
du  Velay,  dont  le  Puy  eft  la  capitale. 
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L 1VR  E SECOND. 

■ E Pere  Regis  déterminé  par 
fes  Supérieurs  à l’emploi  de 
Millionnaire  , refolut  d’abord 
de  faire  des  Millions  tous  les  eftez  dans 
les  villes  > & tous  les  hyvers  à la  cam- 
pagne. Les  payfans  n’écant  point  occu- 
pez pendant  l’hyver  à la  culture  de  la 
terre  , ont  plus  de  temps  pour  rece- 
voir les  inftruétions  qu’on  leur  fait  : 
& d’ailleurs  la  rigueur  de  la  faifon 
offroit  une  plus  ample  matière  à la 
mortification  du  Millionnaire. 

ïl  commença  cette  courfe  Apofto- 
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lique  l’an  1631.  à Montpellier,  ville 
Epilcopale  de  la  Province  de  Langue- 
doc , recommandable  par  fon  agréable 
fituation  , parla  beauté  des  édifices,  par 
la  fertilité  du  terroir , par  la  richclïc  du 
commerce,  par  la  politelfe  des  habitans, 
par  l’Ecole  de  Médecine  qui  y fleurit, 
ôc  fur  tout  par  la  fplendeur  des  Etats  de 
la  Province  , qui  s’y  tiennent  le  plus  or- 
dinairement. 

Le  zélé  Millionnaire  s’y  rendit  an 
commencement  de  l’efté.  Il  s’attacha 
d’abord  à l’inlbuétion  des  enfans  , ôc 
il  prêchoit  au  peuple  les  Fêtes  6e  les 
Dimanches  dans  l’Eglife  du  College. 
En  prêchant , il  commençoit  par  expo- 
fer  une  vérité  Chrétienne  d’une  ma- 
nière aifée  6c  familière  ; 6c  après  l’avoir 
mife  dans  tout  fon  jour , il  en  tiroir  des 
conlcquenccs  morales  6e  pratiques  , fur 
lefqueiies  il  infilioit.  Il  finilfoit  fon  fer- 
mon  par  des  mouvemens  vifs  & ten- 
dres , qu’il  fçavoit  proportionner  à la 
portée  des  auditeurs , 6c  à la  qualité  du 
fujet  qu’il  traittoit. 

Il  prononçoit  fes  difeours  avec  tant 
de  vehemence  , que  fouvent  la  voix  lui 
manquoit.avec  les  forces.  Quelquefois 
s’arrêtant  tout  court  au  milieu  du 
fèrmon,  il  fe  recik^lloit  : fon  vifage 
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s’enflammoit  alors  j &c  il  étoic  fi  ému 
de  ce  qu’il  difoic  , il  l’expofoit  avec 
- tant  d’ondtion  , que  pour  l’ordinaire 
le  Prédicateur  & les  auditeurs  égale-, 
ment  touchez  , fondoient  en  pleurs. 
Quoique  lès  dilcours  fuirent  fimples 
& populaires,  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées  de  la  ville  y accouroient  en 
foule  : les  pécheurs  les  plus  obftinez 
en  fortoient  tout  penetrez  d’une  fainte 
componction. 

Un  fameux  Prédicateur  qui  avoit 
rempli  avec  beaucoup  d’applaudifie- 
mens  les  plus  célébrés  Chaires  du  Ro- 
yaume , pafla  par  Montpellier.  Etonné 
d’un  fuccès  fi  prodigieux,  l'envie  lui 
prit  d’entendre  un  homme  dont  on 
racontoic  de  fi  grandes  chofes.  Il  l’en- 
tendit en  effet  ; & furpris  de  cette  mul- 
titude innombrable  d’auditeurs  de  tou- 
tes les  conditions  qui  fortoient  de  l’E- 
glife  le  cœur  percé  de  la  plus  vive  dou- 
leur qu’ils  manifeftoient  par  leurs  fou- 
pirs  & par  leurs  larmes  : C'efi  bien  en 
vain  , s’écria-t-il  , que  nous  travaillons 
tant  a orner  nos  difeours.  Les  Catechifmes 
de  ce  faint  Actionnaire  font  admirez. , & 
de  grandes  converfions  en  font  les  fruit  s:  au 
lieu  qu  après  avoir  compofé  nos  fermons 
avec  foin,  nous  avons  le  déplaifir  de  voir 
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que  rarement  on  s’emprejfe  de  les  écouter  , 
& que  plus  rarement  encore  on  en  efl  touché. 

Il  n’cft  pas  après  couc  furprenant,  que 
la  parole  de  Dieu  dans  la  bouche  de 
Regis  , fur , félon  l’expreffion  de  l’Apô- 
tre , comme  un  glaive  tranchant , qui 
perçoit  jufqu’au  fond  du  cœur.  Il  fe  dif- 
pofoit  à prêcher  par  de  longues  & fer- 
ventes prières  : & comme  il  fortoit  de 
l’Oraifon  plein  de  l'efprit  de  Dieu,il  em- 
brafoit  les  autres  du  feufacré  dont  il 
brûloit  lui-même.  De-là  cette  aéfcion  ft 
animée, ce  ton  de  voix  fi  touchant , qui 
faifoit  fentir  combien  il  étoit  plein  de 
ce  qu’il  difoit. 

Quoique  fon  zele  Apoftolique  s’éten- 
dît à toutes  les  conditions , & qu’il  ne 
fe  refusât  pas  aux  perfonnes  de  confidé- 
ration,  fon  penchant  le  portoit  au  falut 
des  pauvres,  pour  qui  il  eut  toujours  un 
cœur  & des  entrailles  de  pere.  On  ne  le 
voyoit  gueres  qu’au  milieu  d’eux.  Il  les 
embrafToit  avec  tendrefle  aufli-tôt  qu’ils 
fe  préfentoient  à lui  : Venez,  mes  chers 
enfans,  leur  difoit-il , vous  êtes  mon  tré- 
for  & les  delices  de  mon  cœur.  Son  Con- 
feflional  en  étoit  toujours  environné  : 
Les  gens  de  qualité , difoit-il , ne  manque- 
ront pas  de  Confejfeurs;  les  pauvres  , cette 
portion  la  plus  abandonnée  du  troupeau  de 
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Jefits-ChrlJl , doit  être  mon  partage. Il  cro- 
yoit  n’être  né  5c  ne  devoir  vivre  que 
pour  eux. 

Il  écoit  occupé  toute  la  matinée  à en- 
tendre les  Confcffions;  5c  il  n’interrom- 
poitec  faint  exercice, que  lorlqu’on  fon- 
noit  le  Catechifme. Alors  il  fe  conrcntoit 
de  prendre  un  peu  de  pain  5c  quelque 
fruit  : quelquefois  même  il  montoit  en 
Chaire  fans  avoir  rien  pris.  Il  ailoit  en- 
fuite  vificer  les  prifons  & les  hôpitaux  , 
d’où  il  ne  retournoit  au  College  qu’à  la 
nuit.  Son  zele  lui  failoit  oublier  les  pro- 
pres befoins  : 5c  un  jour  qu’une  Dame 
qui  l’avoir  fait  obferver  , lui  demanda 
le  foir  , pourquoy  il  n’avoic  encore  pris 
aucune  nourriture*:  Je  vous  ajfure  , lui 
répondit-il  avec  fimplicité  , que  quand,  je 
fuis  occupé  auprès  de  ces  pauvres  gens  , je 
ne  puis  penfer  a autre  chofe. 

Il  n’y  avoir  aucun  pauvre  malade 
dans  la  ville  qu’il  ne  vifit fit , & auquel 
il  ne  ménageât  quelque  fecours.  Tous 
les  famedis , & la  vielle  des  Fêtes  fo- 
le  tune  lies  il  ailoit  de  porte  en  porte 
exciter  la  libéralité  des  riches  , Sc  re- 
cueillir leurs  aumônes.  On  ne  peut  fe 
figurer  ce  qu’il  relfèntoit  à la  vue  des 
miferablcs  , 5c  jufqu’où  aîloic  fon  cra- 
prellement  pour  fubvenir  à leurs  mifcrcs. 

Il  avoir 
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Il  avoir  les  yeux  toujours  ouverts  pour 
les  découvrir  , & nul  n’échapoit  à ia  vi- 
gilance. Les  malades  donc  les  ulcérés 
faifoient  horreur  à voit,  & donc  la  puan- 
teur étoit  encore  plus  infupportable 
que  la  vue  , loin  de  lui  caulèr  aucun  dé- 
goût , étoienc  ceux  au  contraire  pour 
lefquels  il  témoignoit  le  plus  d’inclina- 
tion 8c  le  plus  d’emprelïèment  : il  netto- 
yoit  8c  panfoit  leurs  plaies , 8c  il  n’y  a 
point  de  forte  de  fervices  qu’il  ne  leur 
rendît. 

Quand  un  Bourgeois  malade  étoic 
hors  d’état  de  Ce  faite  aflîfter  , il  n’avoit 
point  de  repos  qu’il  ne  l’eût  fourni  de 
tout  jufqu’à  une  forte  de  profufion.  Il 
engageoic  quelque  Médecin  à le  voir 
gratuitement , & des  Dames  Charita- 
bles à fubvenir  à fes  befoins.  Apres  tous 
ces  foins,  il  n’étoit  point  content  de  lui- 
même  , & ne  croyoit  jamais  en  avoir 
alfez  fait. 

On  le  vit  encore  à Montpellier,  com- 
me on  l’avoir  vu  à Foncouverte,aller  par 
les  rues  chargé  de  bottes  de  paille,  qu’il 
avoit  mandiées  pour  coucher  un  pauvre 
malade.Lcs  enfans  atroupez  Ce  diverti- 
rent de  ce  bizarre  équipage ;&quelqu’un 
qui  connoiflbit  peu  la  (agefl'e  de  la  croix, 
lui  ayant  dit  qu’il  s’étoit  rendu  ridicule; 
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A la  bonne  heure  , répondit-il  : on  gagne 
doublement  , quand  on  foulage  [es  freres  an 
prix  de  fon  humiliation  propre. Pour  rendre 
fa  charité  plus  efficace  & plus  durable  , 
il  forma  une  Société  de  trente  Dames  les 
plus  diftinguées  de  la  ville  , en  laveur 
des  piifonniers. 

Il  con-  11  donnoit  .une  attention  particulière 
verne  aux  malades  qui  étoient  en  péril , & il 
n’oublioit  tien  pour  affiner  leur  (al  ut. Sa 
charité  lui  ayant  donné  entrée  chez  une 
femme  heretique  dont  la  vie  étoit  en  dan- 
ger , l’homme  de  Dieu  employa  les  affi- 
duitcz&  les  bons  offices  pour  l’engager 
à ouvrir  les  yeux  à la  vérité.  Elle  la  con- 
nut : mais  donnant  dans  un  piege  trop 
ordinaire, elle  vouloir  différer  à fc  rendre. 
Cette  funefte  dilpofition  &la  vue  du  pé- 
ril ran;merent  le  zele  de  Regis.  Il  infifta 
plus  vivement  : & ayant  enfin  engagé  la 
malade  à rentrer  dans  le  fein  de  l’Egliffi, 
il  eut  la  confolat’on  de  la  voir  mourir 
avec  les  plus  tendres  fentimens  que  la 
foy  & la  pieté  peuvent  infpirer. 

Le  ferviteur  de  Dieu  fit  d’autres  con- 
ne  a quêtes  plus  difficiles , & qui  coûtèrent 

^lufieurs  P^us  ^ *°n  ze^*  ^ y avo,t  dam  Montpei- 
femmes  l1n  gtand  nombre  de  femmes  de 
de  mau-  mauvaife  vie,  qui  féduifoient  la  jeunelîe. 

vaife  La  douceur  du  climat  , le  concours 
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de  Pleurs  jeunes  gens  de  toutes  les 
nations  qui  y étoient  attirez  par  la  jufte  - 
réputation  que  l'Ecole  de  Médecine  a 
eue  de  tout  temps  , & fur  tout  l'iicrene 
qui  y dominoit,  facil/toicnc  le  libertina- 
ge, & multiplioîent  les  libertins.  Regis 
en  gémit  (cuvent  devant  Dieu  ; 6c  vou- 
lant aller  à la  fource  du  mal , il  réfolut 
de  purger  la  ville  de  toutes  les  pccherel- 
les  qui  s’étoicnt  livrées  à une  infâme 
proftitution.L’entrepnTe  étoit  également 
délicate  & dangereufe  : mais  le  courage 
de  Regis  n en  fut  pas  intimidé. 

Il  y avoit  près  de  la  ville  une  fa- 
mé uie  Cour tifane.  Il  le  /eût , & il  luï 
parla  avec  tant  d’efficace  , qu’elle  quitta 
lut  le  champ  le  lieu  de  fa  bébauche. 
Mais  pour  la  tirer  tout  à la  fois  , & de 
a mifere  , & du  crime  où  lâ  milêre 
1 avoit  plongée,  il  lui  trouva  une  re- 
traite chez  une  femme  vertueulè. 
Cette  converfion  eut  beaucoup  d’é- 
clat.* celle  dune  jeune  Dcmoifelle  fie 
moins  de  bruit  , Ion  déreglement 
etoit  peu  connu.  La  parole  de  Dieu 
perça  1 ulcéré  qui  étoit  caché  ; & la 
jeune  perfonne  docile  aux  confeils  de 
celui  dont  les  difeours  l’avoient  con- 
la  ville , fe  retira  dans 
un  hôpital,  où  elle  fè  confacra  à Dieu, 
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dans  les  exercices  de  la  charité  & de 
la  penitence  ; & Dieu  content  de  Ion 
facrifice  , ne  tarda  pas  de  l’appellcr 
à foi. 

Ceux  qui  ne  confultent  que  la  pru- 
dence humaine  , trouveront  peut-être 
étrange  , que  l’Homme  de  Dieu  osât 
chercher  ces  malheureufes  jufquedans 
les  lieux  qui  fervoient  d’afile  au  cri- 
me : mais  le  grand  nombre  qu’il  en  tira 
ainfi  du  defordre  , fait  voir  évidemment 
que  Dieu  approuvoit  des  démarches  que 
le  monde  pouvoit  regarder  comme  l’ef- 
fet d’un  zele  trop  peu  mefuré. 

Cent  fois  on  lui  remontra  , qu’il 
perdoit  fon  temps  ; que  ces  pechereifes 
publiques  ne  fe  convertirent  prefque  ja- 
mais de  bonne  foy  ; qu’au  moins  entraî- 
nées par  la  force  d’une  longue  habitu- 
de , elles  retournent  prefque  toujours  à 
leurs  premiers  defordres.  Quand  par 
mes  foins  y répondoit-il , je  ne  gagner  ois 
autre  chofe  que  d'empêcher  un  feul  péché 
mortel , je  me  tiendrois  bien  payé  de  mes 
peines.  Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  , 
que  ces  converlions  qu’il  faifoit,avoient 
un  caraélerc  particulier  ; & qu’elles 
étoient  pour  l’ordinaire  aufli  confian- 
tes que  finceres  , par  les  précautions 
que  prenoit  Regis. 
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En  effet,  de  peut  que  ces  perfonnes 
prefsées  pat  la  pauvreté  ou  par  la  tyran- 
nie de  l’habitude , ne  fc  replongeaient 
dans  le  defordre  , il  les  écartoit  de  ces 
deux  écueils  en  les  confiant  à des  per- 
fonnes sûres , & qui  fe  les  partageoient 
entre  elles  , 8c  dont  quelques-unes  en 
tinrent  jufqu’à  cinq  8c  fix  dans  leurs 
mailons.  Il  y en  avoit  de  moins  liber- 
tines que  les  autres  , 8c  que  la  pauvre- 
té feule  avoir  jettées  dans  le  dere^l- 
ment  ; qui  avoient  mêrn-  honte,  de 
cette  vie  infâme,  <5 c qui  la  continuoient 
malgré  elles  , faute  d’avoir  de  quoi 
fubfifter.  Regis  prenoit  un  foin  parti- 
culier de  r^lïcç  là.  Il  procuroit  aux  unes 
un  ètablilTement  honnête  , il  plaçoit  les 
autres  en  des  Maifons  Religicufes  : 
fon  induftrieufe  charité  lui  fuggeroic 
toujours  les  moyens  d’alfurer  leur  perfe- 
vcrancc  dans  le  bien. 

Le  nombre  de  ces  perfonnes  qu’il  dé-  jj  Cofa. 
gagea  du  vice,  s’accrut  fi  fort  , qu’il mence 
fut  obligé  de  chercher  une  maifonca-UI?  Ca- 
pable de  les  contenir  toutes.  Il  en 
acheta  une  , qu’on  a depuis  appellée  pOUC  jes 
le  Refuge  , & dont  on  a commis  le  Pechc- 
foin  à de  faintes  Religieufes  , qui  lestes 
tiennent  dans  une  exaéte  difeipline.  Ilc?nTcr- 
- n’eut  pas  la  confolation  de  mettre  la 
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j4  La  Vifbu  Bienheureux 
derniere  main  à ce  pieux  ouvrage  : parce 
que  l’hyver  écanc  venu,  il  commença  Tes 
Millions  dans  la  campagne. 

Le  Serviteur  de  Dieu  foupiroit  depuis 
long-temps  après  ces  fortes  de  Millions, 
qui  dévoient  le  rendre  plus  conforme  à 
J e s u s-C  h R i s t , dont  il  eft  écrit , 
quV/  et  oit  envoyé  pour  annoncer  ï Evangile 
aux  pauvres  , & qui  préfera  toujours 
les  bourgs  & les  villages  de  la  Judée  à 
la  ville  de  Jerufalcm.  Ce  fut  à Sommie- 
res  & iur  U de  l’an  1631,  que  Regis 

Il  fait  la  C"  ca  danS  CCtCe  Pcniblc  carrière. 

/ Million  Spmmiercs  eft  une  petite  ville  à qua- 
à So.n-  ^re  Leues  de  Montpellier,  Capitale  d’un 
mieres  beau  paye  appelle  le  Lavonngp.  Les  He-, 
& dans  retiques  y étoient  en  plus  grand  nom-- 
Lavo-k  brc  & plus  riches  que  les  Catholiques, 
nage  fur  La  fertilité  & la  lituation  du  lieu  , l'o- 
Ja  fia  de  pulcnce  des  Marchands , & le  grand 
J an  nombre  des  Gentilshommes  qui  s’y 
l6il-  étoient  établis  , la  rendoienc  confidera- 
ble.  Mais  l’Hcreiîe  y avoit  tellement 
perverti  les  mœurs  , que  les  Catholi- 
ques à quelques  ceremonies  près , ne 
différaient  en  rien  des  Calyiniftes.  Les 
enfans  n’avoient  nulle  connoilfance 
des  myftcres  de  la  foy  , les  peres  n’en 
étoienr  gueres  mieux  inftruits  ; prefque 
tous  vivoienc  dans  une  honteufe  icrio- 
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rance  , ou  dans  un  affreux  libertinage. 

Le  fervent  Millionnaire  en  fut  touché  j 
& plein  de  confiance  en  Dieu,  il  efpera 
par  fa  mifericorde  , de  remedier  à de  fi 
grands  maux.  Voici  l’ordre  qu’il  gar- 
da toujours  dans  fes  exercices  apoftoli- 
cpies. 

Après  avoir  pris  deux  ou  trois  heu-  i/or(]re 
res  au  plus  de  fommeil  , il  palïoit  le  qu’il 
refte  de  la  nui c à traiter  avec  Dieu  , &c  gantait 
à préparer  fes  Sermons , jufqu’à  ce  qu’il  [cs 
fe  rendît  à l'Eglife.  Il  le  faifoit  avant  le  Iv  1 
jour  , & il  cxpliquoit-d’abord  familiè- 
rement quelque  article  de  la  foy.  Il  cn- 
tendoit  enfuire  les  Confeflîons , puis  il 
prêchoir.  Après  le  Sermon  il  rctournoic 
au  facré  Tribunal  de  la  Peniccnce  , 8c 
il  finifioit  les  fondrions  de  la  matinée 
par  la  célébration  des  faints  Myftcres. 

Le  refte  du  jour  étoit  employé  à faire  le 
Catechifine  aux  enfans  , à vifiter  les 
malades , à fccourir  les  pauvres  , à ter- 
miner les  procès , à réconcilier  les  fa- 
milles. Sur  le  foir , il  faiioic  un  fécond 
Sermon  , après  lequel  il  écoutoit  les 
Confeflîons  jufque  fort  avant  dans  la 
nuit  : de  forte  que  les  Curez  étoient 
fouvent  obligez  de  le  tirer  du  Confef- 
fional  avec  une  cfpece  de  violence. 

Four  s’accommoder  à la  portée  du 
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$6  La  Vie  du  Bienheureux 
peuple  , il  s’étudioit  à avoir  des  maniè- 
res fimples.  Ses  raifonnemens  étoient 
forts , mais  proportionnez  à l’intelligen- 
cc  des  efprits  les  plus  groffiers  ; ion  lan- 
gage familier , mais  fans  avoir  cepen- 
dant rien  de  bas  & de  rampant  ; fon 
vifage  refpiroit  quelque  chofe  de  divin  j 
fon  adtion  avoir  je  ne  fçay  quoi  de  vif  , 
qui  faifoit  entrer  dans  le  cœur  les  pa- 
roles de  falut.  La  Mort,  le  Jugement, 
l’-Enfer  , le  malheur  de  ceux  qui  diffe- 
rent leur  pénitence  , étoient  la  matière 
ordinaire  de  fes  Prédications.  Il  traittoitr 
ces  grandes  & redoutables  veritez  d’un 
air  fi  patécique  , que  tous  lès  auditeurs 
fottoient  de  l’Eglife  faifis  d’effroy  &c 
l’aiguillon  dans  le  cœur. 

Dés  les  premiers  jours  il  remua  tou- 
te la  ville.  On  vit  accourir  en  foule  à 
fes  Sermons  , non  feulement  la  popu- 
lace , mais  la  NoblelTe  & le  Clergé.. 
On  le  regarda  deflors  comme  un  hom- 
me extraordinaire , envoyé  du  Ciel  pour 
le  rétabliflcment  de  la  difeipline  & des 
bonnes  mœurs.  Pendant  le  Sermon  , on 
n’entendoit  que  foupirs,  on  ne  voyoic 
que  vifages  baignez  de  pleurs  : le  Pré- 
dicateur lui-même  , peu  maître  des  ten- 
dres faillies  de  fon  cœur,  ne  pouvoir  re- 
tenir fes  larmes. 
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Ces  luccès  <k  l’empre/ïèment  qu’on  On  crï- 
avoit  pour  l’entendre  , jullifioient  allez  t'que  la 
(à  manie! e de  prêcher.  Cependant  fon 
Compagnon , trop  entêté  de  Tes  idées , van' 
lui  reprochoic  alfez  louvent  qu’il  fe  dc  fes 
négiigeoit  trop  , & que  le  s difeours  n’é-  fermons, 
toient  point  allez  châtiez,  il  alla  même 
un  jour  jufqu’a  vouloir  le  tourner  en 
ridicule  là-delîus.  L’humble  Serviteur 
de  Dieu  l’écouta  avec  douceur,  le  re- 
mercia , & le  pria  de  lui  continuer  fa 
charité.  Quelques  heures  après,  le  Com- 
pagnon honteux  de  Ton  imprudence  , 
vint  lui  demander  pardon.  Fous  'vous  re- 
pentez. bientôt , lui  dit  Regis,  du  bon  office 
que  vous  mavez.  rendu . Le  Compagnon 
afouvent  avoué  depuis,  qu’il  ne  pén- 
iche jamais  , ni  à fon  indiferete  critique 
iàns  rougir  , ni  à la  profonde  humilité 
du  Serviteur  de  Dieu  fans  en  être 
touché. 

Regis  infiniment  éloigné  de  donner 
dans  le  mauvais  goût  que  la  vanité  ne 
faic  prendre  que  trop  louvent  à des 
Mini  lires  de  l’Evangile , ne  celfa  jamais 
de  prêcher  fuivant  les  réglés  d’une  {im- 
plicite toute  Chrétienne  : mais  il  n’en 
étoit  pas  moins  applaudi.  Il  l’étoic  dans 
fès’  Cacechifmes  de  même:  & comme 
il  avoir  appris  par  fa  propre  expericn- 
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y8  La  Vie  du  Bienheureux 
ce,  que  rien  n’eft  plus  efficace  pour 
déraciner  les  vices  ôc  pour  rétablir  la 
pieté  , que  de  drefler  de  bonne  heure 
les  enfans  à la  pratique  de  la  vertu  , il 
fe  fie  toujours  un  devoir  d’emplo- 
yer chaque  jour  deux  heures  à les  ins- 
truire. 

les  eu  Ce  qui  donnoit  fur  tout  un  grand 
ries  font  poids  aux  Difcours  du  Serviteur  de 
D’eu  , éto'it  Ion  éminence  Sainteté.  On 
ne  pouvoic  fc  défendre  contre  un  Pré- 
dicateur qui  ne  refpiroit  que  l’amour  de 
la  croix  , qui  ne  vivoic  que  des  aumô- 
nes qu’il  mandioit  iui-méme  , en  qui 
■on  voyoit  tous  les  traits  d’un  véritable 
Apôtre.  Son  extrême  charité  pour  les 
pauvres  , fes  maniérés  humbles  & mo- 
deftes  , fon  air  recueilli  & fa  douceur 
incomparable  avoienc  des  charmes  aux- 
quels-on  ne  pouvoic  refifttr. 

Nul  travail  ne  pou  voit  Suffire,  à cet 
Ouvrier  infatigable.  1 n’y  avoir  point 
d’endroit  fi  defert  & fi  fauvage  dans 
le  voifinage  , où  la  charité  ne  le  portât. 
Souvent  après  avoir  prêché  de  grand  ma- 
tin à Sominieres  , il  en  partoit  à jeun  , 
& parcouroit  plufieurs  villages  à pied 
malgré  la  rigueur  de  la  faifbn  , cate- 
chifant  par  tout , entendant  par  tout 
les  Confefîions.  Le  Soir  rendant  dans 
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la  ville  , il  montoic  incontinent  en  chai- 
re j Si  le  Sermon  fini,  ii  fe  remettoie 
à entendre  les  Confeflions  , fans  fe 
lafifer  jamais  du  travail.  Ses  forces  fu- 
rent louvent  épuifées,  mais  rien  ne  pou- 
voir épuifer  fon  courage. 

11  auroit  mille  fois,  fuccombé  , fi  Dieu 
ne  l’eût  foutenu  & refervé  à de  plus 
grandes  chofes  pour  fa  gloire.  Car  à 
tant  de  travaux  qui  étoienr  feuls  capa- 
bles de  l’accabler  , il  joignoit  des  aufte- 
ritez  exceflîves.  Toute  fi  nourriture 
fe  réduifoit  au  pain  & à l’eau,  auxquels 
il  ajoûtoit  quelquefois  un  peu  de  lait 
ik  quelque  fruit  : dès  ce  temps-là  il 
s’éroit  interdit  la  viande,  le  poififon, 
les  œufs  & le  vin.  Après  avoir  tra- 
vaillé tout  le  jour  & une  partie  de  la 
nuit , il  ne  prenoir  un  peu  de  repos  que 
fur  un  banc  ou  fur  le  plancher.  Il  ne 
quittoit  jamais  le  ciÜCe  , & il  n’y  a for- 
te de  rigueurs  dont  i!  n’usât , pour  ma- 
cérer fa  chair  , accablée  d’ailleurs  par 
un  continuel  travail.  Auffi  étoit-il  Iout 
vent  fi  affoibli , qu’il  tomboit  en  dé- 
faillance au  milieu  de  fes  fondions  , & 
qu’il  fa  loic  le  porter  en  quelque  mai- 
lon  voifine  , pour  le  faire . revenir 
à lui. 

On  eut  beau  lui  remontrer  , que 
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quelque  defir  qu’il  eût  de  fouffrir  pour 
J es  u s-C  h r i s t , il  dcvoiü  fe  bar- 
il r aux  peines  inieparables  du  minifte— 
rc  Evati  ;e!ique  , fans  y ajouter  des  au£ 
tt;  irez  o Jtrées  , qui  le  mettroient  bien- 
tôt hors  d’ctat  de  vaquer  au  faïut  da 
prc  chair»  ; uniquement  attentif  à fuivre 
les  tranfports  de  fon  zele  , il  regardo't 
tous  les  égards  qu’on  le  preifoit  d’avoir 
pour  fa  fauté  , comme  d’indignes  délica.- 
relîes  , & il  ne  connoifloit  point  d’au»- 
tre  plaifir  & d’autre  foulagement,  que- 
de  faire  à fon  Dieu  un  facritice  continuel 
de  1 ui-même; 

Les  Les  fruits  merveilleux  dont  fes  Ser- 
grands  mons  étoient  fuivis  , lui  faiioient  ou*- 
tü?|Sfaic  ^ler  toutes  fe*  peines.  Comme  il  avoir 
à^Som.  ^'an,s  un  Souverain  degré  l’art  de  con-  , 
vaincre  les  efprits  & de  toucher  les- 
cœurs , on  vit  les  pécheurs  les  plus  en* 
durcis,  les  femmes  les  plus  déréglées.,, 
les  Hereciques  les  plus  opiniâtres , fa 
rendre  à fes  remontrances.  Le  Serviteur 
de  Dieu  5 étonné- lui-même  des  miracles 
de  converfion  que  Dieu,  opéra;  par  loa 
minifterc  , écrivit  alors  à fon  General;,, 
que  le  fruit  avoit  furpallé  ion  attes- 
te ,&  qu’il- n’avoit  point  d’exprefljon 
pour  l’expliquer. On  eût  dit  que  les  habh- 
ïans.étoient  devenus  d'autres-hommes  * 
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tant  la  ville  auparavant  fouillée  de 
toute  forte  de  vices  , paroifloit  ré- 
glée , & avoit  changé  de  face  pour  la 
pieté. 

La  Million  de  Sommieres  érant  ache- 
vée , Regis  en  fit  plulîeurs  autres  en 
divers  lieux  du  Lavonage.  Ce  furent 
par  tout  memes  exercices  de  zele  > mê- 
mes travaux  , meme  charité  de  la  parc 
du  fervent  Millionnaire  5 même  con- 
cours , même  ferveur»  même  fruit  de 
la  part  des  auditeurs..  Le  Serviteur  de 
Dieu  alioit  de  village  en  village  , de 
cabane  en  cabane  » prêchant  , cate- 
chilant  » fecourant  les  pauvres  » vi/itant 
les  malades.  Rien  n’échappoit  à fon  zé- 
lé , & on  ne  comprenoit  pas  comment 
un  feul  homme  pouvoir  remplir  tant  de 
devoirs  difïl  rens.  Le  bruit  des  change- 
mens  étonnans  qui  s’étoient  fairs  à Som- 
mieres » avoit  tellement  préparé  les 
efprits,  que  dès  qu’on  le  fçavoit  en  quel- 
que endroit , on  y voloit  de  tous  les 
endroits  voilins  pour  l’entendre.  Le 
concours  étoit  infini  jufque  dans  les 
plus  petits  lieux  ; 8c  tous  s’en  retour- 
noient pleurant  amerement  leurs  pe* 
chéz  8c  comblant  de  louanges  l’Hom- 
me Apoftolique. 

Uu  événement  fort  mémorable  augh  sou 
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eoura-  menta  beaucoup  la  réputation  de  fa 
ge  pour  fàinceté.  Lorfque  l’Homme  de  Dieu 

village  peu 
es 
de 

s’avançoit  vers  eux  , le  réfugièrent  dans 
l’Eglifeavec  ce  qu’ils. avoicnt  de  meil- 
leur , cfperant  que  fî  la  fainteté  des 
Autels  ne  retenoit  pas  la  licence  du 
foldat  , ils  pourraient  au  moins  fe  dé- 
fendre. Les  foldats  arrivez  trouvant  les 
maifons  defertes , & voyant  leur  avidi- 
té trompée  , refol urent  de  forcer  l’E- 
glife  : les  habitans  de  leur  côté  qui  é- 
toient  en  grand  nombre  , & alfcz  bien 
armez  , paroifloient  difpofèz  à repouf, 
fer  leur  violence.  Les  deux  partis  étoienc 
prêts  à le  porter  aux  dernieres  extrémi- 
tez,  les  uns  encouragez  par  l’tfperance 
du  butin  , les  autres  excitez  par  le 
dcfèfpoir  où  on  les  téduifoit  ôc  par 
le  deur  de  lauver  leurs  biens  avec  leurs 
perfonnes. 

Regis  occupé  pendant  ce  temps-là 
à conFclïèr  un  malade  , apprit  ce  qui 
fc  paflbit.  Il  accourut  promptement, 
ôc  fc  jerran.t  au  milieu  des  foldats 
le  Crucifix  à la  main  , il  les  conjura 
par  le  Sang  adorable  de  Jésus* 
Ç h r i s t de  relptétei  le  laine  lieu  * 


payfans 

foldats 


une  P failoit  la  Mifiton  dans  un 
glife  du  Soigné  fie  Sommieres  , 1 
pillaae.  avertis  qu’une  ccmpaenie 
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8c  de  ne  pas  dépouiller  ces  pauvres 
gens  du  peu  qu’ils  avoient  pour  en- 
tretenir leurs  miferables  familles.  Il 
ajouta,  qu’il  defendroit  l’honneur  des 
Autels  julqu’à  la  dernicre  goûte  de 
fon  fang  , & qu’il  feroit  ravi  de  le  ver- 
fer  pour  un  tel  fujet. 

Voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  parles 
remontrances  , & que  les  foldats  vou- 
loient  entrer  par  force  dans  l'Eglife,  il 
fe  mit  à la  porte  , &c  prenant  par  le  bras 
celui  qui  fe  prefenta  le  premier;  A rrêtCi 
facrileoe  profanateur  , lui  dit-il  dans  le 
tranfport  de  fon  zcle  , arrête , impie  : je 
ne  permettrai  pas  eju  en  ma  pré  (en  ce  on 
» viole  la  Maifon  de  ‘Dieu.  Tu  ne  forceras 
ce  venerable  SanSluaire  , eju’en  marchant 
fur  le  ventre  d'un  Minijlre  du  Dieu  vi- 
vant. Frappe  : mais  fçache  cfue  Dieu  fç au- 
ra bien  venger  /’  outrage  fait  àfes  Autels  , 

Cr  que  la  punition  fùivra  de  pré  s ton  atten- 
tat. Ces  paroles  prononcées  d’un  air 
menaçant  & impérieux  , jetrerent  la 
terreur  parmi  les  plus  audacieux;  8c 
tous  fe  retirèrent  furpris  & édifiez  de  la 
charité  héroïque  du  Serviteur  de  Dieu.  U re- 

Le  faint  Homme  fi&  voir  le  même  çoic  ua 
courage  dans  une  rencontre  toute  pa- 
jseille  , mais  avec  un  fuccès  bien  diffe- £u‘trao.c 
rent.  Il  faifoic  k Catçchifmc  dans  UA  avec 

joie. 
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village  de  la  même  contrée  , lorlqu’oi* 
lui  vint  dire  , que  quelques  foldats 
Calviniftes  menaçoient  de  piller  la  mai- 
fon  de  leur  hôte  , s'i l ne  le  rachetoic 
du  pillage  en  donnant  une  certaine 
foin  me  d'argent  qu'il  n’étoic  pas  en  fort 
pouvoir  de  donner.  Il  n’en  ta! lut  pas 
davantage  pour  allumer  le  zele  de 
Regis.  Il  quitta  fur  le  champ  Tint 
truétion  , 5c  s'achemina  vers  la  maifon 
du  payfan  pour  reprimer  la  fureur  dit 
foldat.  On  fit  ce  qu’on  put  pour  le  rete- 
nir en  lui  reprefentant  que  les  foldats- 
éroient  Calviniftes  ; qu’il  n’ignoroitr 
pas  à quel  point  ils  hailfoient  les  Je- 
fuites  ; que  fa  préfence  ne  feroit  que 
les  irriter  davantage  ; qu’il  devoir  crain- 
dre quelque  difgrace  , & qu’il étoitr de- 
fa  fagelîe  d’en  éviter  l’occafion. 

Le  faint  Homme  répondit  , qu’iE 
Içavoit  fort  bien  que  les  foldats  éroient 
Calviniftes  , & que  c’étoit  pour  cela 
même  qu’il  vouloit  aller  au  fecours 
du  Catholique  expolé  à leur  barba- 
rie : qu’il  ne  pouvoir  fouhaitter  rien 
de  plus  avantageux  que  de  mourir  de 
la  main,  des  Hereriques.  Helas  , ajou- 
ta t’il  que  ne  puis-je  répandre,  mon  fan  g 
pour  la  defenfe  d'un  Chrétien  que  Jefas- 
Ckriÿ  a racheté  du  fiert.  1 mais  je  ne  me ->■ 
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rite  pas  d’être  martyr  de  la  charité. 

Cependant  il  s’avançoit  à grands  pas 
vers  le  lieu  où  fon  zele  l’appelloit. 
Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  aborda  les 
foldats  avec  une  extrême  douceür , 
& les  pria  avec  larmes  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint  de  le  delifter  de 
leur  injufte  & violente  entreprife  : 
niais  ce  fut  inutilement.  Les  Héréti- 
ques encore  plus  échauffez  à la  vue 
d’un  Jefuite  , bien  loin  de  révérer  fa 
vertu  , ne  répondirent  que  par  des 
infulces.  L’humble  Serviteur  de  Dieu 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  ni  par  prières , 
ni  par  menaces  arrêter  leur  violence  , 
fe  retira  en  filencc  j tandis  qu’ils  le 
fuivoient  avec  de  grandes  huées  , en  lui 

jettanr  rlec  oignnnc  dnnt  ils  trouvèrent 

un  monceau  fur  le  chemin  , & l’acca- 
blant d’injures. 

Regis  étoit  intérieurement  comblé 
de  joie  de  la  part  qu’il  avoit  aux  igno- 
minies de  Jesus-Christ.  Mais  comme 
il  étoit  auffi  vif  fur  les  enterêts  de  fes 
freres  , qu’il  étoit  mort  aux  liens  , 
il  alla  prier  le  Commandant  de  faire 
rendre  au  payfan  ce  qu’on  lui  avoit 
enlevé.  L’Officier  tout  hérétique  qu’il 
étoit  , reçut  Regis  fort  civilement  3 
& lui  accorda  cc  qu’il  demandait.  Corn- 
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Un  me  il  étoic  inftruic  de  l’infulte  faite 
Officier  aa  pere  > [[  fLlC  étonné  de  fon  filcnce 
kerct1'  iur  ce  point , & il  ne  put  s’empêcher 
édifié  de  *c  1U1  témoigner.  Sçachezy  lui  repon- 
de  fon  dit  le  Serviteur  de  Dieu  , que  les  Pre- 
humili-  dicatèurs  Evangéliques  doivent,  être  prêts 
té*  a recevoir  les  outrages  comme  les  bien- 
faits ; & que  la  vraie  Eglife  veut  que  fès 
Aiinijlres  fouffrent  les  opprobres  avec  pa- 
tience s & qu'ils  les  pardonnent  avec  cha- 
rité< Je  ri ay  garde  de  me  plaindre  d’une 
cccajion  de  pratiquer  les  maximes  , que 
ma  Religion  menfeigne.  Il  ajouta  que 
pour  toute  grâce  , il  lui  demandoit  de 
contenir  lès  foldats  , & de  mettre  les 
habitans  à couvert  de  leurs  vexations. 
Le  Commandant  touché  de  cette  re- 

ponle  > promit  d'empêcher  le  deiordre  , 
& il  tint  parole.  • : . 

Le  faint  Homme  avant  que  de  finir 
ces  premières  Millions , inftitua  la  Con- 
frairie  du  Saint  Sacrement  à Som- 
mieres  6c  dans  tous  les  bourgs  & les 
villages  du  Lavonaçe.  Il  mit  la 
paix  dans  toutes  les  familles,  en  ac- 
commodant cous  les  procès  des  parti- 
culiers ; il  établit  la  Pricre  du  foir  6c 
du  matin  dans  chaque  ménage  ; il  ré- 
gla’a  manière  de  lecourir  les  pauvres 
de  chaque  Paroilfc  j il  prit  enfin  toutes 
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les  mefures  necelfaires  , pour  mainte- 
nir le  bien  qu’il  avoit  fait  dans  le  pays. 

Balthazar  Carrer  3 Redteur  du  CoC 
lege  de  Montpellier  , fe  crut  obligé  de 
rendre  compce  des  travaux  de  Regis 
au  General  de  la  Compagnie.  Il  lui 
écrivit , que  ce  zélé  Mimonnaire  avoit 
parcouru  plufieurs  endroits  des  Dio-  t.: . 
cefes  de  Nifmes  & de  Montpellier 
avec  une  charité  toute  apoftoiique  8c 
, des  fatigues  incroyables  ; qu’il  avoit 
gagné  à Dieu  une  infinité  de  pécheurs  » 

& fait  rentrer  plufieurs  Hérétiques 
dans  le  fein  de  l’Eglife  par  la  fainteté 
de  fa  vie  8c  par  la  divine  onétion  de  - 
fes  difeours  j que  de  fi  heureux  com- 

jçJ* 

chofes  pour  l’avenir  , d’autant  plus 
qu’il  avoit  rempli  tout  le  pays  de -l’o- 
deur de  fes  vertus.  Cependant  ces  pre- 
mières Millions  ne  furent  qu’une  ébau- 
che legere  de  celles  que  le  Serviteur 
de  Dieu  fit  bien-rôt  après  dans  le  Vi- 
varès.  Comme  il  travailla  trois  ans 
entiers  fans  relâche  dans  le  Dioce- 
fe  de  Viviers,  il  eft  à propos  de  faire 
connoître  en  quel  état  il  y trouva  la 
Religion  , afin  de  mieux  juger  du  fuc- 
ces  de  fes  travaux. 

Le  Diocefe  de  Viviers  eft  une  partie 
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du  haut  Languedoc  , compofée  d’un 
grand  nombre  de  villes  , de  bourgs- 
& de  villages.  Le  pays  eft  rempli  de 
forêts  épailTes , & de  montagnes  d’u- 
ne hauteur  prodigieufe.  Il  y a divers 
cantons  Ci  deferts  & Ci  affreux , qu’on 
doute  en  les  voyant  , s’ils  font  ha—  • 
bitez  par  des  hommes  ; ou  par  des- 
bêtes fàuvages.  Vers  le  millieu  du  feu- 
ziérae  fiecle  l’herefie  de  Calvin  , com- 
me un  torrent  impétueux  qui  a rompu 
toutes  fes  digues  , après  avoir  inon- 
dé prefque  toute  la  France  » fe  répan- 
dit avec  violence  dans  le  Vivarès  , Sc 
y fit  en  peu  de  temps  d’étranges  rava- 
ges. Ce  malheureux  pays  devint  bien- 
tôt I-  j..  rk.«  0i .1 

volutions.  Les  Monafteres  furent  brû- 
lez ou  abbattus , .les  Eglifes  détruites 
ou  profanées  , les  Autels  renverfez, 
les  Prêtres  qui  offroient  Jésus- 
C h r i st  immolé  fur  ces  Autels  y 
immolez  eux-mêmes  à la  rage  des  Cal- 
viniftes  & cruellement  malfacrez.  On 
ne  fe  contenta  pas  d’exercer  fur  les 
ouailles  une  inhumanité  fans  exem- 
ple ; Eucher  de  faint  Vital  Evêque  de 
Viviers  fut  chalfé  , & obligé  de  fe  re- 
tirer à Avignon. 

Depuis  ce  temps  là  l’hercfie  fut  en 
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fureté  dans  les  montagnes  du  Vivarès, 
dont  elle  s'çtoit  fait  comme  une  efpe- 
ce  de  retranchement  impénétrable. 
On  dompta  les  villes  du  Royaume  les 
plus  opiniâtres  , Nifmes  , Montpel- 
lier , faint  Jean  d'Angeli , Montauban  : 
mais  on  ne  put  forcer  les  Heretiques 
du  Vivarès  foûtenus  par  le  voifinage 
des  Cevennes  , où  les  révoltés  arrivées 
de  nos  jours  font  allez  comprendre  les 
excès  auxquels  fe  portoient  les  peu- 
ples dans  le  temps  où  la  Sede  de  Cal* 
vin  avoir  tout  à la  fois  fecoüé  le  joug 
del'Eglife  8c  du  Souverain.  Cette  fe- 
ditieuTe  Sede  reçut  un  coup  mortel  en 
1 6 z 8 . par  1 a perte  de  la  Rochelle  ; mais 
elle  n'en  fut  pas  abbatue  : elle  trouva 
une  rcllource  dans  le  Vivarès , où  la 
rébellion  fe  maintint  encore.  Privas 
petite  ville  obligea  Louis  XIII.  de  l'al- 
ler attaquer  en  perfonne.  Privas  pris 
ôc  démoli  , les  Sedaires  du  Viva- 
rès fe  faifoient  toujours  craindre  par 
leur  multitude,  8c  on  n’ofoit  les  in- 
quiéter dans  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion : on  crut  à caufe  de  la  conjonc- 
ture des  temps , qu’il  falloir  ufer  de 
ménagement  avec  des  peuples  tou- 
jours prêts  à faire  éclater  leur  mauvai- 
fe  volonté. 
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Il  eftaifé  de  s'imaginer  le  déplorable 
état  de  la  Religion  en  un  pays,  où  i’He- 
rcfic  vive  & ardente  combattoit  de- 
puis cinquante  ans  avec  fureur  pour 
y établir  ion  empire  ; & où  dominan- 
te en  effet  elle  exerçoit  une  cruelle 
tyrannie.  Comme  la  corruption  de  la 
foy , entraîne  toujours  celle  des  mœurs, 
l’erreur  introduire  dans  le  Vivarès  les 
vices  les  plus  abominables,  qui  par 
unefunefte  contagionfe  conmmunique- 
rent  bientôt  aux  Catholiques. 

L’ufurc  & la  mauvaife  foy  regnoient 
par  tout.  On  n’y  entendoit  parler  que 
de  brigandages  8c  de  meurtres  ; il  n’y 
avoit  nulle  fureté  publique , les  montag- 
nes étoient  des  retraites  de  voleurs  qui 
n’épargnoient  perfonne.  Les  Catholiques 
comme  les  Heretiques  étoient  abandon- 
nez à la  crapule  Sc  aux  débauches  les 
plus  infâmes.  Ce  débordement  de  mœurs 
fut  fuivi  de  la  profanation  des  choies 
les  plus  fainres.  Les  Catholiques  fuc- 
çoient  l’im pieté  avec  le  lait  ; ils  fe  fai- 
ioient  comme  un  mérité  auprès  des  Hé- 
rétiques qui  étoient  les  plus  puions  , 
de  tourner  comme  eux  en  ridicule  ce 
que  la  Religion  a de  plus  venerable  ; 
c’eft  à dire  qu’ils  n’étoient  gueres  Ca- 
tholiques que  de  nom. 
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Les  Miniftres  du  Seigneur  qui  au- 
roient  dû  remédier  au  mal  , le  fomen- 
toient  par  une  vie  libertine  : quelques- 
uns  même  cncherilïoient  fur  les  defor- 
dres  du  peuple.  Les  Eglifes  étoienc  ou 
dépourvues  de  Pafteurs,  ou  delTervics 
la  plupart  par  des  Curez  ignorans  & 
fcandaleux.  L'ignorance  de  la  loy  de 
Dieu  écoit  univerfelle  : les  payfans 
avoient  oubliée  , ou  plutôt  n’avoient 
jamais  connu  , ni  les  Myfteres  ni  les  de- 
voirs les  plus  effentiels  de  la  Religion. 
C'eft  ainfi  que  dans  la  confufîon  où 
l’Herefie  & la  fureur  des  guerres  civi- 
les avoient  mis  les  chofes , tout  le  pays 
n’avoit  retenu  qu’une  vaine  ombre  du 
Chriftianifme.  Quelques  Eglifes  à demi 
ruinées  , & quelques  ceremonies  exté- 
rieures éroient  les  marques  qui  reftoient 
de  l’ancienne  Religion. 

Tel  étoit  le  trifte  état  où  fe  trouvoit 
le  Diocefe  de  Viviers  par  l’affreux  mé- 
lange d’Heretiques  opiniâtres  dans  le 
Schifme  , 8c  de  Catholiques  mal  inf- 
truits  & diffolus  dans  leurs  mœurs. 
Louis  François  de  la  Baume  de  Sufe  en 
avoit  été  nommé  Evêque  dès  l'an  J 611. 
Sa  nailfance  & les  preuves  qu’il  avoit 
données  de  fon  zele  , avoient  déter- 
miné Louis  XIII.  à lui  confier  cet 
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Evêché,  lequel , eut  égard  aux  conjonc- 
tures , écok  un  des  plus  importans  du 
Royaume.  Ce  Prélat  gemilToit  depuis 
long-temps  fur  les  defordres  de  fonDio- 
cefc  , fans  avoir  encore  pu  y remedier. 
Toujours  refolu  d’en  faire  la  vilite,pour 
travailler  à la  converfion  des  Heretiques 
& à la  reformation  des  Catholiques  , il 
ctoit  toujours  arrêté  par  le  peu  d’ef- 
perance  d’y  réüflir.  Mais  enfin  l’heure 
des  mifericordes  dont  Dieu  vouloit 
ulèr  envers  ce  peuple  infortuné  , ctoit 
venue. 

Le  zélé  Prélat  frappé  des  grandes 
chofes  qui  lui  revenoient  de  toutes  parts 
des  Millions  de  Regis  , fe  fentit  force- 
ment infpiré  de  le  demander  à Tes 
Supérieurs  , & il  en  écrivit  au  Pere 
Cafanes  Provincial  des  Jefuites  , difant 
qu’il  avoir  befoin  d’un  homme  de  ce 
cara&erc  pour  reparer  les  ruines  de  fon 
Diocefc.  Le  Provincial  ravi  de  fécon- 
der les  bonnes  intentions  du  Prélat  , fc 


II  ac- 
compa- 
gne i’E- 
veque 


fît  un  devoir  & un  plaifir  de  luy  accor- 
der Regis  , à qui  il  donna  pour  Com- 
pagnon un  fervent  Millionnaire  nommé 
Jaques  BeylTen. 

Regis  ayant  reçu  l’ordre  de  fon  Sa- 
periear  , bénit  la  Providence  divine 
qui  lui  prefentoit  une  occafion  Ci  pre- 
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cieufe  de  recueillir  une  riche  moilïon  , de  Vi. 
6c  il  iè  mit  incontinent  en  chemin  : l’E-  viers 
vêque  qui  brûloit  du  defir  de  voir  un  c^a'is  ja 
homme  fi  célébré  , le  reçût  d'une  ma-  fônDio- 
niere  proportionnée  à la  haute  idée  qu'il  cefc  l'an 
avoit  conçue  de  fa  lainteté.  Après  l'a-  1633. 
voir  tendrement  embrailé  , il  lui  dit 
qu'il  avoit  appris  par  la  voix  publique 
les  fruits  merveilleux  de  fes  Millions 
dans  les  Dioctfes  de  Nilmcs  & de  Mont- 
pellier : qu'il  s’en  promettoit  autant  de 
ion  zele  pour  la  fim&ification  de  fon 
peuple  : que  voulant  faire  la  vifite  de 
ion  Diocefe  , il  avoit  cru  que  lien  ne 
coati ibueroit  plus  à la  faire  réüllir  , 
que  de  i’alîociir  à une  fi  bonne  couvre  : 
qu'il  le  prioir  de  recommander  à Dieu 
dans  fesoraifons  ce  grand  ouvrage,  d'oùt 
dépendoit  le  falut  de  tant  d’ames. 

Regis  après  avoir  remercié  refpec- 
tueulement  le  Prtlar  de  l’honneur 
qu’il  lui  fai/oit  de  fe  fervirde  lui  pour 
line  encreprife  fi  fainte  , l’allura  qu’il 
n’oublieroit  rien  de  ce  qui  dependroie 
de  lui  pour  répondre  à ion  choix  : qu’il 
s’eftimoit  heureux  de  travailler  fous  fes 
ordres  & animé  par  fes  exemples , ôc 
qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  fon  repos  & 
la  vie  même  pour  le  lalut  de  les  ouailles. 

Le  Prélat  touché  de  la  modeftie  du 
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Serviteur  de  Dieu  , & de  je  ne  fçai  quel 
air  de  fainteté  que  fes  paroles  & toute  (a 
perfonne  rclpiroicnt , fe  fentit  dès  ce 
premier  entretien  une  rendre  affedtion 

fjour  lui.  Les  jours  fuivans  il  s’ouvrit  à 
ui  avec  une  entière  confiance  , lui 
expofant  l’état  pitoyable  où  fe  trouvoit 
fon  diocefe  , & lui  communiquant  fes 
vues  pour  le  rérablilfement  des  mœurs 
8c  de  la  difeipline. 

Après  avoir  réglé  toutes  chofes  avec 
lui , il  commença  la  vifite  fur  la  fin  du 
printemps  de  l’année  163  3,  trois  ans  au- 
près lefoulevement  general  du  Vivarès. 
Regis  prit  les  devans  pour  préparer  les 
cœurs  à profiter  d’un  fi  grand  bien. 
Quelque  affreux  que  fut  le  portrait 
qu’on  lui  avoir  fait  de  la  corruption 
generale  du  Dioccfe  , tout  ce  qu’on  lui 
en  avoitdit  & qu’il  s’en  étoit  imaginé, 
lui  parut  beaucoup  au  defTous  de  ce  qui 
s’offrit  à fes  yeux.  Durant  tout  le  cours 
de  la  vifite  , il  fit  une  Million  conti- 
nuelle. Comme  précurfeur  du  Prélat, 
il  parcouroit  avec  des  fatigues  inexpli- 
cables les  endroits  les  plus  incultes  , & 
les  deferts  les  plus  reculez.  Ces  peuples 
fàuvages  qui  n’avoient  jamais  vu  au- 
cun Miniftre  facré  dans  ces  lieux  fo- 
litaircs , étoient  étonnez  de  voir  le  zélé 
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JVliflîonnaire  aller  de  chaumière  en 
chaumière  & les  venir  chercher  par  des 
chemins  affreux , fôuvent  au  péril  de 
la  vie. 

L idee  qu  on  eut  de  fa  fir.nteté,  le 
fit  bien-toc  regarder  comme  un  hom- 
me extraordinairement  envoyé  de  Dieu, 

& attira  a lui  tous  les  peuples.  Quand 
on  /çavoit  qu'il  devoit  arriver  en  quel- 
que endroit  , les  villages  enritrs  al- 
iment au  devant  de  lui.  Les  Ca  vinifl 
tes  à qui  un  fi  rare  exemple  de  ver- 
tu étoic  nouveau  , fe  joigroient  aux 
Catholiques  : ils  ne  pouvoienr  le  laller 
cl  admirer  la  vie  Evangélique  du  faint 
Millionnaire,  que  ni  la  giofljereté  de' 
i s ne  rfc  nnes  , ni  la  pauvreté  de  leurs 
cabanes  ne  rebutoit  pas  > & qui  les  aî- 
loit  chercher  jufque  dans  le  creux  de 
leurs  cavernes  : dans  le  tranfporc  de 
leur  joïe  , ils  ne  pouvoient  retenir  leurs 
larmes  , ni  refifter  à fon  admirable 
charité. 

Par  fa  charmante  douceur  il  gagna 
non  feulement  les  pauvres,  mais  les  per- 
fonnes  de  qualité  , dont  les  mœurs 
font  toujours  de  fi  grands  poids , (oit 
pour  le  bien  , foir  pour  ie  mal.  L’un 
des  principaux  fut  le  Comte  de  la  à Dieu 
Mothe  - Brion  9 qui  fuivit  depuis  leleCom» 

D if 
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re  de  la  faint/.Homme  dans  les  Millions  , ÔC 
Mothe-  dont  l’exemple  entraîna  prelque  tou- 
Brion‘  te  la  NoblelTe  du  pays.  C’étoit  un 
Gentilhomme  des  plus  accomplis  8c 
des  plus  confiderables  de  la  Province  » 
d’une  rare  fagetfe  & d’une  expérience 
confommée  dans  les  affaires  , qui  fça- 
voit  à fond  la  Religion  , & qui  en 
parloit  en  maître.  Toutes  ces  quali- 
tez  unies  enfemble  lui  donnoient  un 
grand  crédit  dans  le  pays,  ou  ii  tenoic 
un  des  premiers  rangs.  Comme  il  con- 
tribua plus  que  péri  on  ne  au  fucces  des 
Millions  du  Serviteur  de  Dieu  , je  rap- 
porterai ici  ce  qui  donna  lieu  a l’e- 
troite  amitié  qu’il  lia  avec  le  faine 
Homme. 

Le  Comte  touché  de  la  réputation 
de  Regis  , & voulant  connoïtre  un 
homme  fi  renommé  pour  fa  vertu  , fe 
rendit  à un  bourg  où  le  Millionnaire 
faifoit  fes  fonétions.  ^’onétion  du 
Prédicateur  le  charma,  & l’amour  de 
fon  falut  lui  fit  rechercher  l’amitié 
d’un  homme  qui  paroilloit  évidemment 
rempli  de  l’Efprit  de  Dieu.  L’entretien 
de  Regis  acheva  de  gagner  le  Comte  , 
de  forte  qu’il  lui  confia  enfin  fa  con- 
fciencc , ôc  lui  ouvrit  le  fond  de  fon 
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A la  vérité  le  Comte  s’éto'ic  piqué 
jufqu’alors  d’une  èxaéte  probité  , ôC 
d'un  attachement  ferme  à L'ancienne 
Religion  , dont  il  avolt  toujours  cté  le 
zelc  défenfeur  : mais  il  ctoit  de  ces  Sa- 
ges du  iiecle  entêtez  de  leur  grandeur  , 
roulant  fans  celle  dans  leur  efpr’.t  des 
projets  de  fortune  & d'ambition  , & 
ne  penfant  qu’à  établir  leur  Maifon. 
Touché  des  lermons  & des  entretiens 
du  Serviteur  de  Dieu,  il  penfa  à me- 
ner une  vie  plus  Chrétienne.  Il  com- 
mença donc  à fanétifier  fes  mœurs  & fa 
famide  , à s’exercer  dans  l’Oraifon 
mentale  , à fe  confelfer  & à communier 
tous  les  Dimanches  , à s'appliquer  à 
ralhllance  des  pauvres  , & à la  con- 
Vcrlion  d.s  Herctiques,  dont/es  Terres 
écoicnt  remp  ies  ; &.  il  profita  li  bien 
des  inftructions  du  faint  Hommç  , 
qu'il  devint  en  peu  de  temps  un  mo- 
de,e de  vertu  peur  toute  la  Noblelfe. 

On  ne  peut  dire  de  quel  fecours  le 
Comte  fut  au  Serviteur  de  Dieu  pour 
l’execution  de  fes  pieux  defleins.  Il 
étoit  toujours  prêt  à féconder  fon  ze'e  ; 
& comme  il  étoit  d’une  grande  diftinc- 
tion  dans  la  Province,  à la  faveur  d’une 
fi  puilFante  protection  le  faint  Million- 
naire Y enoit  à bout  des  entreprifes  les 
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78  La  Viï  du  Bienheureux 
plus  difficiles.  Le  Comte  lui  fournilîbît 
desfommes  confiderables.pour  fecourir 
les  pauvres, il  infpiroit  à tous  les  Gentils- 
hommes l’envie  de  le  connoître  & de 
l’entendre  parler  du  falut , il  exhortoic 
les  H.  retiques  à conférer  avec  lui,  il 
lui  menoit  des  pécheurs  fcandaleux^ 
pour  les  gagner  à Dieu  , il  lui  fug- 
geroit  les  bonnes  œuvres  qu’il  pou- 
voir faire  , ÔC  les  appuyoit  de  fon 
autorité  avec  le  zele  d’un  Apôtre. 

Environ  ce  temps-là  Regis  attira  à 
la  perfedtion  Chrétienne  un  autre  Gen- 
tilhomme nommé  de  la  Suchere  , qui 
avoitété  autrefois  fon  difciple  au  Puy, 

&c  qui  avoir  toujours  eu  depuis  une 
haute  edi  me  de  fa  vertu.  C’éroit  un  Ca- 
valier qui  avolt  un  grand  fonds  de  pie- 
té , & une  droiture  que  l’iniquité  du 
fiecle  n’avoit  pu  corrompre.  Ravi  de 
revoir  fon  ancien  Maître , qu’il  avoit 
toujours  regardé  comme  un  Saint,  & 
encore  plus  ravi  de  l’entendre  prêcher 
avec  un  zele  Apoftolique  , il  fe  mit  fous 
là  direction  , & il  fit  en  peu  de  temps 
de  fi  grands  progrès  dans  la  vertu  , 
qu’il  parvint  à la  plus  haute  perfec- 
tion de  fon  érat.  Il  s’unit  toujours 
au  Comte  de  la  Moche  , pour  favori  fer- 
les faintes  entrepriiés  de  Regis.  C’efl; 
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de  ces  deux  façes  & vertueux  Gentils- 
hommes  qu’on  a,  Içu  la  plus  grande 
partie  des  merveilles  que  le  faine  Apô- 
tre opéra  dans  le  Vivarès  , & qui  fans 
leur  témoignage  auroient  été  enlcvelies 
dans  l'oubli. 

Comme  la  pallion  des  fales  plailîrs  , 
elt  de  t<Jus  les  vices  celui  qui  caulè  le 
plus  de  ravage  dans  l’Eglife,  Regis  le 
combattit  avec  d’autant  plus  de  force  , 
qu’il  le  vit  répandu  dans  tous  les 
états  & jufque  dans  le  Sanctuaire.  Rien 
n’étoit  plus  commun  que  de  voir  des 
Concubines  , même  chez  les  Minilires 
des  Autels  : horrible  licence  que  l’He- 
refie  avoit  introduite  , & que  la  cou- 
tume fembloit  autorifer.  LefaintMif- 
fionnaire  fit  fans  relâche  la  guerre  à 
ce  vice  , & le  bannit  prefque  entiè- 
rement de  tous  les  lieux  qu’il  par- 
courut. Il  s’attacha  particulièrement  à la 
converfion  des  pecherelfes  publiques  , 
qui  defoloient  tout  le  pays  ; & foit  par 
fa  douceur , foit  par  la  fermeté  , il  les 
força  prefque  toutes  d’abandonner  leur 
vie  fcandaleufe. 

Moniteur  de  Simiane  Vicaire  Ge- 
neral du  Diocele  , a témoigné  fouvent , 
que  le  Serviteur  de  Dieu  avoit  un  don 
particulier  pour  infpirer  l’amour  de  la 
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80  La  Vie  du  Bienheureux 
pureté  aux  femmes  les  plus  débauchées.. 
Il  arrive  fouvent , ajoûtoitr-il , que  ces 
fortes  de  femmes  , après  avoir  fitfpendn 
pour  un  temps  leur  libertinage , fe  laijfent 
entraîner  de  nouveau  par  la  tyrannie  de 
l'habitude  , & deviennent  alors  plus  liber- 
tines que  jamais.  Mais  je  n en  ay  jamais 
vit  aucune  de  celles  que  le  Pere  Regis  avoit 
fait  rentrer  dans  la  voie  du  falut , qui  n’y 
ait  perfeveré  jufqu  a la  mort  avec  beaucoup 
de  ferveur  , & plufieurs  même  ont,  été  d’u- 
ne vertu  a toute  épreuve. 

Voici  un  excmp'c  qui  montre  bien 
l’efficacté  que  Dieudonnoit  au  zele  de 
Regis.  Dans  le  cours  de  la  vifîce  > il  ren- 
contra une  de  ces  pechereifes  , qui 
croit  Recueil  de  la  je  un  elle  laplusdif- 
t’nguée.  Touché  de  fon  malheur  & 
des  maux  qu’clie  caufoit  , il  entreprit 
fa  converfion.  Il  y trouva  d’abord  beau- 
coup de  1 éfiftance  ; parce  que  cette  fem- 
me joignoic  les  agrémens  de  l’cfprit  à 
une  rare  beauté,  & que  d’ailleurs  le 
crédit  de  ceux  qu’elle  avoit  lçû  s’atta- 
cher , la  rendoit  fort  fiere.  Le  faine 
Homme  ne  fe  rebuta  pas  de  la  hau- 
teur avec  laquelle  elle  le  reçut  dans  les 
cômmencemens.  Il  menageoit  toutes 
les  occafions  de  lui  parler  : & il  le  fair 
foit  toujours  avec  cette  onfbion  & 


Digitized 


Jean  François  Régis.  Liv.  II.  8 i 
cette  force  s qui  avoient  coutume  de 
triompher  des  efprits  les  plus  rebel- 
les. 


Simiane  voyant  les  grands  mouve- 
mens  qu’il  fe  donnoit  pour  la  ramener  à 
fon  devoir  , lui  dit  un  jour  qu’il  ne 
gagneroit  rien  avec  cette  femme  ; ôc 
qu’elle  tenoit  au  pcchc  par  de  trop  forts 
liens , pour  efpcrer  qu’elle  dût  les  rom- 
pre. Le  S.rviteur  de  Dieu  répondit 
qu’il  ne  fe  promettoit . rien  de.  fon  in- 
~ duftrie  ; mais  qu’il  attendoit  tout  delà 
mifcricorde  divine  , qui  tourne  & plie 
les  cœurs  comme  il  lui  plaît.  Quoique 
vous  dijicz.  j pourfuivit-il , j’efpere  de  la 
bonté  de  Dieu  , que  cette  femme  fe  rendra 
à la  grâce  ; & je  me  fens  dans  le  cœur  une. 
certaine  confiance  , qui  fetnble  me  répon - 
dre  quelle  deviendra jun  modèle  de  pe* 
nitence.  Elle  fe  convertit  en  effet  } ôc 
pour  alfurer  fon  retour  vers  Dieu  , elle 
fe  retira  dans  la  Maifon  des  Filles  con- 
verties d’Avignon  , où  fiiclle  à la  grâce 
de  J e s u s-C  h R i s t , elle  mourut 
quelques  années  après  , regretée  pour 
la  vie  exemplaire  & toute  fainte 
qu’elle  y avoit  menée.  Cette  conver- 
fion  fit  beaucoup  de  bruit , & donna  un. 
nouvel  éclat  à la  vertu  de  l’Homme  de 
Dieu.  . 
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$2  La  Vis  du  Bienheureux 
Il  rra-  Regis  avoir  compris  , qu’en  vain  il 
rc^'la-  * travaiileroit  à reformer  les  mœurs  des 
les0  ouailles  , s’il  ne  rcformoic  pas  celles  des 
mœurs  Pafteurs  -,  parce  que  pour  l’ordinaire 
des  Cu-  Rs  peuples  le  forment  fur  leur  condui- 
te, tk.  regardent  comme  permis  ce  qu’ils 
voient  autorifé  par  leurs  exemples.  Il 
s’appliqua  donc  particulièrement  à fanc- 
tifier  les  Curez  de  la  Campagne  , dont 
la  vie  étoit  fort  dercglce.  Il  s’informoit 
d’abord  de  leurs  bonnes  ôc  de  leurs 
mauvaifes  qualitez  : & quand  il  eu 
trotivoit  d’une  conduite  reguliere  , il 
les  animoit  & les  fortifioit  dans  le 
bien , il  concertoit  & regloit  tout  avec 
eux  , ilfe  faifoit  un  plainr  de  rendre  à 
leur  Evêque  un  témoignage  favorable 
de  l’intégrité  de  leurs  mœurs  & de 
leur  application  à remplir  fidèlement  les 
devoirsde  bons  Pafteurs. 

A l’égard  de  ceux  qui  écoient , ou 
negligens  dans  leur  miniftere  , ou  cor- 
rompus dans  leurs  mœurs  , il  n’ou- 
blioit  rien  pour  exciter  la  vigilance  des 
uns , & pour  retirer  les  autres  du  vice.  Il 
lestraittoic  tous  d’une  maniéré  humble 
& rcfpedlueu/e  ; il  les  avertilTôit  avec 
' tant  de  modeftie  & de  douceur  , qu’il 
étoit  aifé  de  voir  que  les  avis  par- 
laient d’un  cœur  rempli  de  Pçfprit  ôc 
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de  la  charité  de  JesusChrist. 

Il  s’écudioitfur  tout  à mettre  à couvert 
leur  réputation  , ne  les  reprenant  jamais 
qu’en  particulier , & tâchant  de  les  ra- 
mener fans  éclat.  Dans  le  compte  qu’il 
rcndoit  d’eux  à l’Evcque  , il  lupprimoic 
tout  ce  qui  étoit  fecret , & ne  decou-. 
vroit  de  leurs  défauts  que  ce  qu’il  n’en 
pouvoit  cacher  , & à quoy  il  ne  cro- 
yoit  pas  pouvoir  remédier  par  lui-même. 

11  en  gagna  ainfi  plulîeurs  à Dieu  , foie 
par  fa  douceur , foit  par  la  force  de  fes 
difeours. 

Il  apportoit  encore  plus  de  circon-  Son 
fpeéHon  à l’égard  de  ceux  qui  vivoient  dreiïeâ 
fcandaleufcment,  & qui  à la  honte  de  Jamcncs 
la  Religion  entretenoient  publiquement  ' 
de  mauvais  commerces.  Comme  lesrcglcz. 
hommes  de  ce  caraétere  Font  pour  l'or- 
dinaire endurcis  & fans  pudeur  , 8c 
qu’ils  ne  fe  lailfent  toucher  par  aucu- 
ne confédération  ni  humaine  ni  divine , 
il  falloit  plus  de  ménagement  pour  les 
retirer  du  délordre.  Il  alïaifonnoit  les 
réprimandés  d'un  air  fi  gratieux  & fi 
tendre,  qu’ils  ne  pouvoienc  s’en  offen- 
fer.  Il  leur  remettoit  en  particulier  de- 
vant les  yeux  l’horreur  de  la  vie  qu’ils 
menoient  , la  fainteté  de  leur  état 
qu’ils  profanoient  , l’énorme  fcandalc 
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84  La  Vie  du  Bienheureux 
qu'ils  donnoient , le  grand  nombre  d’a- 
mes  qu'ils  pervertilfoient , & cela  avec 
une  bonté  toute  paternelle.  Enfuice 
il  les  embrafloic  tendrement , il  com- 
patilîoit  à leur  foiblelfc  , il  les  conjuroic 
d'expier  par  une  vie  penitente  les 
déreglemens  de  leur  vie  palïée.  Par 
ces  maniérés  pleines  de  douceur 
& de  charité  ii  remit  dans  l'ordre 
plufieurs  de  ces  Curez  , qui  édifie- 
- rent  le  public  par  leur  régularité , au- 
tant qu’ils  l'avoient  fcandalilé  par  leur 
licence. 

Sa  charité  pour  être  tendre  & com- 
patilfante  , ne  lailloit  pas  d'être  ferme 
& genereufe,  quand  il  le  falloir.  En- 
tre ces  Curez,  il  y en  eut  d'opiniâtres 
& d'incorrigibles , fur  qui  la  douceur 
& la  patience  ne  purent  rien,  & qui- 
continuoient  à fcandalifer  les  Heretiques 
& les  Catholiques:  ils  éprouvèrent  la 
fermeté  du  zele  de  Regis.  Après  avoir 
inutilement  mis  en  œuvre  les  mena- 
gemcns , les  prières  & menaces  , il  les 
abandonna  à la  jufte  feverité  de  leur 
Evêque  , de  peur  qu'ils  n’acheVafTent 
de  p.rvertir  les  ouailles  commifes  à 
leurs  foins. 

Fruits  Le  Prélat  qui  lui  avoir  donné  tou- 
extra-  te  fa  confiance , & qui  fe  repofoit 
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tout  fui:  lui  , étoit  charmé  de  voir  ordî-- 
les  fruits  de  fa  viflte  , Jcs  vices  bannis , 
ôc  les  pratiques  de  la  pieté  Chrétien-  ^ Rc'_ 
ne  rétablies  dans  tous  les  lieux  où  il  gis. 
pafloit.  Il  publioit  hautement  qu’on 
en  écoir  redevable  au  zele  ÔC  à l’ap- 
plication infatigable  de  Regis  : mais- 
lien  ne  lui  donnoit  plus  de  joie  que  de 
voir  les  Calviniftcs  rentrer  en  foule  dans 
le  fein  de  l’Eglife. 

Une  vertu  aufli  éclatante  que  celle 
du  faint  Millionnaire  frappoic  les  Hé- 
rétiques ; fes  difeours  tonchans  ôc 
perluafifs  ébranîoienr  les  cœurs  les 
plus  obftinez  , Ôc  fon  exemple  mettoit 
le  dernier  fceau  à leur  converflon.  Ils 
ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’un  fl 
faint  homme  pût  tromper  , ou  fût 
capable  d’être  trompé  fur  la  vérité  de 
la  Religion.  Ils  comparoienc  la  vie 
penitente  ôc  toute  Evangélique  , avec 
la  vie  commode  ôc  toute  mondai- 
ne de  leurs  Miniftres  ; ôc  ils  con- 
cluoicnt  que  la  Religion  qu’il  enfeig- 
noit  , ne  pouvoit  manquer  d’être  la. 
véritable. Des  reflexions  fl  judicieufes  en 
convertirent  plu  fleurs  : je  n’en  rappor- 
teray  qu’un  fcul  exemple,  qui  accrut 
beaucoup  la  réputation  Serviteut 
de  Dieu.  *•  --  •• 


Digitized  by  Google 


Ceîc- 

bre 

coover- 

fion 

’ d’une 
Dame 
hcieti- 
cjue. 


S6  La  Vie  du  Bienheureux 

Il  y avoir  à Ufés  , peticc  ville  appar- 
tenance au  Comte  de  la  Mothe  , une 
Dame  Hcretique  diftinguéc  par  fa 
naiflance  8c  par  Ton  opiniâtre  attache- 
ment à l'erreur.  Le  Comte  avoit  long 
temps  efl’ayé  de  la  ramener  à l’Eglife  ; 
il  n'y  a forte  de  moyens  qu’il  n’eût  em- 
ployez pour  en  venir  à bout.  Ii 
lui  avoit  fouvent  parlé  , & il  lui  avoic 
aufll  fait  parler  par  d’habiles  Théo- 
logiens : les  inftruéfcions  n’avoienc 
fervi  qu’à  l’endurcir  davantage  , & à 
flatter  toujours  de  plus  en  plus  fon 
orgueil  : elle  faifoic  gloire  de  Ton  obf- 
tination  , qui  lui  attiroit  l’admiration 
8c  les  éloges  de  Ton  parti.  Les  zelez 
Catholiques  , 8c  fur  tout  le  Comte 
de  la  Mothe  étoient  affligez  de  voir , 
que  l’exemple  de  cette  Dame  étoit  une 
efpece  de  contagion  pour  les  Hé- 
rétiques, & les  confirmoit  dans  leurs 
égaremens.  Elle  fortifioit  les  uns  par 
Les  difcours  , elle  retenoit  les  autres 
par  Tes  liberalitez  ; 8c  d’ailleurs  , elle 
donnoit  beaucoup  de  crédit  & de  relief 
à la  Seéte  non  feulement  par  fa  Noblef- 
fe  , fon  opulence  8c  fon  fçavoir  , mais 
encore  par  la  pureté  de  fes  mœurs  qui 
étoient  irreprehenfibles. 

Le  Comte  de  la  Mothe’ qui  avoir  fou- 
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Venu  expérimenté  , que  nul  pecheur  ne 
pouvoir  refiler  à la  force  invincible 
des  difcours  de  Regis , ne  douta  pas 
que  la  gloire  de  cette  conquête  ne  luy 
fut  refervée  , & il  le  pria  de  l’entrepren- 
dre. Le  faint  Homme  qui  ne  reipiroit 
qu’après  les  occafions  de  gagner  des 
âmes  à Dieu,  fe  rendit  fur  le  champ 
pour  voir  la  Dame  Huguenotte.  Elle 
ctoit  feule  , quand  Regis  entra  chez 


elle  : c’étoit  une  circonltance  pretieu- 
fe  dont  il  falloit  profiter.  Il  lui  dit  d’a- 
bord fans  autre  préliminaire  , qu’il  fça- 
voit  que  Dieu  l’apelloit,&  la  folÜcitoit 
depuis  long-temps  de  fe  donner  à lui. 
Voulez.-'voHS  donc  , pourfuivit-il  , être 
toujours  rebelle  a la  grâce  qui  vous  prefêe 
intérieurement  ? Avezrvous  deféein  de 
perd/  e votre  ame , pour  laquelle  un  Dieu 
a bien  voulu  répandre  [on  Sang  fur  la; 
Croix  ? sivez.-vous  jamais  bien  compris 
ce  que  ceji  que  de  fe  perdre  pour  une 
éternité  ? ' 


La  force  que  Dieu  avoir  attachée 
aux  paroles  de  fon  Serviteur,  la  chan- 
gea en  un  moment.  Au  lieu  de  cette 
fierté  avec  laquelle  elle  avoit  reçu 
jufqu’alors  les  Mini  lires  facrez  , non 
feulement  elle  reçut  Regis  avec  beau- 
coup de  civilité  & de  politelfe  j mais 
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prévenue  de  l’opinion  de  fa  (àintetc 
dont  elle  avoir  louvent  oiii  parler , 
charmée  fur  tout  de  (on  air  modefte  ; 
A Dieu  ne  platfe  , lui  repondic-el!e , 
que  je  veuille  perdre  mon  ame  , je  ri  ai 
rien  plus  à exur  que  de  la  fauver.  Il  faut 
donc , repartie  l’Homme  de  Dieu  , que 
vous  embrajfiez . la  Religion  Catholique 
qui  a été  la  Religion  de  vos  peres  , & 
qui  eft  la  feule  fondée  par  Jésus- 
Christ,  la  feule  ou  l'on  trouve 
le  falut. 

La  Dame  jufquc-là  fi  opiniâtre  , le 
trouva  dans  ce  moment  fi  differente 
d’eile-même , qu’elle  fe  rendit  à cette 
première  invitation  de  Regis.  Vous 
me  demandez. , lui  dit  elle  , ma  con - 
verfion  ; & je  fuis  étonnée  de  ri  avoir 
rien  a répliquer.  J'ai  refifié  jufqu’ici  à 
tous  ceux  qui  mont  parlé  : mais  je  ne 
fai  quelle  imprcjfton  intérieure  du  faint 
Efprit  ms  force  de  me  rendre  prefente- 
ment.  C’efi  à ce  coup  que  je  veux  être 
Catholique  ; inslruijez-moy  , je  m'aban- 
donne d'  vôtre  direction.  Il  Je  pajfe  en 
.moy  quelque  chofe  de  furnaturel  que  je 
ne  comprens  pas  , & dont  je  ne  puis 
rendre  raifon . 

Le  fervent  Millionnaire  , après  avoir 
rendu  grâces  au  Seigneur  auteur  de 
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tout  don  , conduific  la  Dame  à l'E- 
vêque de  Viviers , qui  la  reçue  avec 
une  joie  finguliere.  Ayant  été  inftruite 
elle  abjura  publiquement  l’herefîe  en 
préfence  de  tout  le  peuple  & d'un 
grand  nombre  de  Calviniftes  j & cette 
converfion  fut  fuivie  de  beaucoup 
d'autres. 

J'ai  découvert  par  une  lettre  du  Pere  On 
Pierre  Verthamon  , alors  Reéteur  du  |orJne 
College  du  Puy  , écrite  au  General  feinVe 
de  la  Compagnie  , que  parmi  ces  glo-  le  per- 
rieux  fuccès  , Dieu  mit  la  patience  dre  das 
du  Serviteur  de  Dieu  à une  rude  épreu-  *’cfPric 
ve.  Il  permit  qu'il  s’élevât  contre  lui 
une  tempefte  capable  d'ébranler  la  ve^u&? 
vertu  la  plus  ferme.  Il  avoit  fait  chan- 
ger de  face  à une  grande  partie  du 
Diocefe  ; & ce  changement  n’avoit 
pu  fe  faire  fans  piquer  au  vif  un  grand 
nombre  de  gens  qui  fe  voyoient  trou- 
blez dans  leurs  defoidres.  Ses  amis 
lui  avoient  fouvent  remontré  qu'il 
s'attiroit  beaucoup  d'ennemis  , qu'il 
y avoit  tout  à craindre  de  leur  refîen- 
timent  , & qu’il  feroit  bien  de  mo- 
dérer fon  zele.  Mais  fi  ces  remontrances 
furent  fans  effet, nous  allons  voir  qu’elles 
n’étoient  que  trop  bien  fondées. 

Quelques  Curez  incorrigibles  qu’il 
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avoit  fait  cloigner  , s’unirent  à d’au- 
tres perfonnes  peu  réglées,  8c  confpi- 
rerenc  enfemble  contre  lui.  Le  but 
principal  fut  de  le  détruire  auprès  de 
l’Evêque  , & de  le  faire  renvoyer  au 
Puy.  Quelques-uns  d’entre  eux  allè- 
rent trouver  le  Prélat,  à qui  ils  repre- 
fcnterent  que  Regis  étoic  un  homme 
d’un  elprit  impétueux  8c  brouillon  j 
qu’il  troubloit  la  paix  des  familles 
par  un  zele  indiferet  ; qu’il  atta- 
quoit  tout  le  monde  , (ans  épargner 
les  plus  honnêtes  gens  , ni  Eccle- 
liaftiques , ni  Magiftrats  j que  fes  Pré- 
dications étoient  moins  des  difeours 
Chrétiens , que  des  fatyres  & des  in- 
ventives fanglantes  , dont  nul  n’étoit 
à couvert  ; qu’il  feUoit  reprimer  les 
excès  d’un  zele  lî  peu  réglé , 8c  que 
le  mieux  feroit  de  le  congédier, 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  fes 
Supérieurs. 

Les  ennemis  de  Regis  avolent  des 
gens  apoftez  , qui  alloient  les  uns  après 
les  autres  fe  plaindre  à l’Evêque  de 
fes  emportemens  & de  fes  violences. 
Le  déchaînement  ne  pouvoit  être  ni 
plus  vif  ni  plus  univerfel  & il  étoit 
û public  , que  le  Serviteur  de  Dieu 
ne  pouvoir  l’ignorer.  Comme  il  s’y 
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écoic  attendu , il  n’en  fut  pas  furpris. 

Il  écoutoit  ce  qu’on  lui  difoit  fut  ce^ 
la , fans  rien  perdre  de  cette  paix  6c 
de  cette  tranquillité  qui  l’accompa- 
gnoit  par  tout.  Audi  avide  d’opprobres 
que  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  le 
contentoit  de  répondre  à fes  amis , 
qu’il  s’eftimoit  heureux  de  fouffrir 
des  humiliations  pour  le  nom  de  ^ 

J e s u s-C  h r 1 s t ; & il  rcfufa  conf-  pufc 
tatnmentde  faire  certaines  démarches  fejuiti- 
qu’on  vouloir  qu’il  fit  pour  fc  jufti-  lier, 
lier , difant  qu’il  lailToit  à Dieu  le  foin 
de  fa  défenle. 

L’Evêque  ne  prit  pas  la  chofe  Ci 
tranquillement.  Pénétré  d’eftime  ôc 
d’affeétion  pour  Regis  , il  n’omit  rien 
d’abord  pour  dilfiper  l’orage  formé 
contre  lui  ; il  le  loüoit  & le  défendoit 
en  toute  rencontre.  Mais  il  fe  latfa  à 
la  fin  d’entendre  tant  de  murmu- 
res ; &c  pour  le  bien  de  la  paix  , il  réfo- 
lut  de  prier  le  Pere  Pierre  Verthamon 
de  le  rappeller  fous  quelque  prétexta 
honnête.  Mais  avant  que  d’en  venir 
là,  il  fit  venir  Regis  à qui  il  reprocha 
avec  un  peu  d’amertume  qu’il  abufôit 
de  l’autorité  qu’il  lui  avoit  confié  j 
qu’il  ne  gardoit  pas  allez  de  mefu- 
res  avec  les  perfonnes  même  qui  me- 
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ricoient  le  plus  cf’attention  , & qu'il 
etoit  fâché  de  fe  voir  obligé  de  le 
t'envoyer. 

L'humble  Serviteur  de  Dieu  reçut 
cette  réprimandé  fans  s’altérer , ni  don- 
ner le  moindre  ligne  d'émotionr.  Après 
avoir  remercié  le  Prélat  de  l’avis 
qu’il avoit la  bonté  de  lui  donner;  Je 
ne  me  reconnois  lui  dit- il  , que  trop  cou- 
pable devant  Dieu.  Je  ne  doute  pas 
'meme  , vu  ma  foiblejfe  & mon  peu  de  lu- 
mières y qu’il  ne  me  [oit  c chape  bien  des 
fautes  aux  yeux  des  hommes  , & que 
je  ne  fois  forti  des  bornes  de  la  prudence  : 
mais  Dieu  qui  voit  le.  fond  de  mon  cœur  , 
fait  que  je  n ai  eu  en  vue  que  fa  gloire. 
Il  ajouta  que  s’il  s’éroit  rendu  indigne 
d’être  appliqué  à la  fandlificatîon  des 
âmes , il  tâcheroit  du  moins  de  fe  fanéti- 
ficr  lui  même  par  l’obeïlfancc. 

L’Evêque  fut  charme  de  l’humilité 
du  Paint  Homme , qui  ne  dit  pas  un 
feul  met  pour  charger  fe  s ennemis,  ni 
pour  le  jufLfier.  Il  commençoit  à 
changer  de  penlee  , lorfque  le  Comte 
de  la  Mothe  acheva  prelque  entière- 
ment de  le  déterminer.  Aufli-tôt  que 
ce  genereux  ami  appr  t ce  qui  fe 
paffoit  , il  alla  trouver  le  Prélat.  Il 
l’alfura  qu’il  avoit  approfondi  ce  myf- 


Digitized  b 


Jean-François  Régis.  Liv.  II.  93 
tere  d'iniquité  ; que  tout  le  bruit  qu’on, 
faifoit , venoit  des  intrigues  d’un  Curé 
licentieux  , qui  avoir  foulevc  contre 
le  faine  Homme  un  grand  nombre  de 
gens  licentieux  comme  lui  ; que  le 
P.  Regis  n’éteit  perfecuté  par  ces  li- 
bertins , que  paive  qu’il  le  déelaroie 
hautement  contre  ielrr  libertinage  ; 
qu’il  avoit  entendu  la  plupart  de  les  pré- 
dications ; qu’il  étoie  vrai  que  le  zé- 
lé Millionnaire  s’eievoit  avec  une  fainte 
liberté  contre  les  fcandales  publics, 
mais  qu’il  le  faifoit  toujours  avec  mo- 
dération & avec  fagelie. 

Le  Comte  ne  fut  pas  le  feul  qui  prit  pju- 
avec  chaleur  la  déferle  de  Régis.  I/o-  lîeurs 
pinion  qu’on  avoit  de  fa  làinteté , ^5ns 
reveil'a  le  zcle  des  gens  de  bien  qui  n_ 
étoient  autant  indignez  du  procédé  des  r.-.v  ra 
calomniateurs  , qu’ils  ctoient  édifiez  défenfe. 
de  la  patience  du  Serviteur  de  Dieu 
à fcufFrir  tranquillement  la  calomnie. 

Sur  ces  entrefaites  Simiane  Vicaire 
general  de  i’Evéque  revint  de  Viviers 
où  il  étoît  allé  pour  régler  quelques 
affaires  du  Diocele.  On  avoit  pris 
le  temps  de  fon  abfencc  pour  faire 
réülfir  l’intrigue.  C’étoit  un  hom- 
me aulîi  diltingué  par  fon  fçavoir 
Sc  par  fa  pieté  , que  par  fa  nailfan- 
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ce  i & on  n’ignoroic  pas  ce  qu’il  pen-’ 
foie  de  la  fagelfe  & de  la  vertu  du 
feint  Millionnaire. 

Le  Prélat  s’ouvrit  aulîi- tôt  à lui  fur 


l’étrange  embarras  où  il  fe  rrouvoit 
au  lu  jet  du  P.  Regis  : & après  avoir 
fait  un  long  détail  des  plaintes  for- 
mées contre  lui , il  le  pria  de  lui  en  dire 
fcra^nd  ^on  fentiment.  Simiane  lui  dit,  qu’il 
Vicaire  lavoir  obfcrvé  deprès  durant  tout  le 
Je  jurti-  cours  de  la  vilîre,&:  qu’il  n’avoit  jamais 


fie  au-  connu  un  plus  iaint  homme  & plus  rem- 
P-  pli  de  l’efprit  de  Dieu  : qu’il  reprenoit 
j^c  les  vices  avec  force  , mais  toujous  avec 
une  prudente  rctenuë:qu’il  ne  falloir  pas 
s’étonner  , & encore  moins  s’allarmer 


des  clameurs  de  quelques  libertins  qui 
avoient  conjuré  fa  perte  : qu’on  {en- 
voie à quel  excès  les  impudiques  fur 
tout  ont  coutume  de  s’emporter  contre 
ceux  qui  veulent  mettre  un  frein  à 
leurs  pallions. 

Simiane  ajouta  au  Prélat , que  rien 
ne  juftifioit  tant  la  fermeté  du  zele 
, du  P.  Regis  , que  les  fruits  prodigieux 
de  ce  zele  : qu’il  avoit  la  confolarion 
de  voir  la  face  de  fon  Diocefe  entière- 
ment changée  , & qu’il  fçavoit  bien 
que  la  gloire  de  ce  changement  croit 
due  prefqne  toute  entière  aux  . tra- 
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vaux  immenfès  de  ce  fervent  Miflion- 
naire.  Pour  moy  , pourfuivit-il , je  juqe 
qui  en  ne  peut  pas  , fans  trahir  les  interets 
de  Dieu  abandonner  un  homme  , qui  nejl 
perfecHté  , que  parce  qui  il  a défendu  la 
caufe  de  Dieu  avec  un  courage  vraiment 
apof  clique. 

Le  témoignage  de  Simiane  fie  fur  L'Evp> 
refprîc  de  l'Evêque  , toute  l’impreflîon  que  le 
qu’on  en  pouvoir  artendre.  Le  Prélat  louë. 
entièrement  détrompé  fit  venir  in-  Publi" 
continent  le  Servircur  de  Dieu  , lui  ment, 
donna  publiquement  toutes  les  mar- 
ques pofljbles  de  fon  eftime  & de  fa 
bienveillance  , & l’exhorta  à com- 
battre toujours  le  vice  avec  la  mê- 
me difcrction.  C’cft  ainfi  que  le  faint 
Homme  triompha  de  fes  ennemis  par 
fa  patience  <k  par  fon  humi  iré  ; que 
la  calomnie  fut  confondue  ; 5c  l’in- 
nocence viétorieufe  de  la  malice  des 
pécheurs. 

Regis  continuoit  de  travailler  avec 
plus  d’application  & de  fuccès  que 
jamais  , lorfque  fur  la  fin  d’Aouft  de 
l’an  1 6 j 4.  l’Evêque  fut  obligé  d’inter- 
rompre la  vifite  pour  aflifter  à l’Ak 
femblée  Provinciale  , & pour  fe  trou- 
ver enfuite  comme  Député  de  la  Provin- 
ce à l’Affemblée  générale  du  Clergé , 
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qui  devoit  le  tenir  à faint  Germain  en 
laye  an  commencement  de  l'année 
1635.  Le  Prélat  en  renvoyant  le  Mif- 
fîonnaire  , écrivit  au  Provincial  pour  le 
remercier  de  lui  avoir  donné  un  homme 
fi  puiilant  en  œuvres  & en  paroles. 
Ce  rcmercimcnt  étoit  accompagné 
d’un  détail  , qui  marquoit  l’extrême 
fatisfaclion  qu’il  avoit  de  la  conduite 
du  faint  Homme.  Il  loüoit  fa  prudence  , 
fon  zele  , fon  application  continuel- 
le au  travail  , fa  charité  immenfe  , 
fa  vie  fainre  & irréprochable.  Il 
s'étendoit  enfuite  fur  les  biens  infi- 
nis qu’il  avoit  faits  dans  les  âmes.  Le 
Prélat  finifl'oit  la  lettre  en  difant , qu’ii 
n’avoit  été  mécontent  de  lui  qu’en 
un 'feul  point  : c’eft  qu’il  prodiguoic 
fa  famé,  & qu’il  avoit  été  peu  docile 
aux  remontrances  qu’il  lui  avoit  faites 
à ce  fujet.  Ccft  la  feule  chofe  ajoutoit-il , 
en  cjuoi  nous  ri  avons  jamais  pu  nous  ac- 
corder, Je  lui  reprochois  toujours  epiit 
en  faijoit  trop  , & lui  prétendoit  tou- 
jours cju  il  ri  en  faijoit  pas  ajicz..  Je  vous 
le  remets  entre  les  mains  c’ejl  à vous  de 
vous  Jervir  de  votre  autorité,  pour  l'obli- 
ger d ménager  plus  cjuil  ne  fait  une  fanté  fi 
prétieufe  , & d'empêcher  (]ue  le  plus 
(.Imitable  de  tous  les  hommes  envers 

les 
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'les  autres , ri  ait  tant  de  dureté  pour  lui - 
mërne.  Le  Provincial  envoya  au  Gene- 
ral la  copie  de  cette  lettre,  que  je  n’ay 
fait  qu’extraire  ici. 

Regis  après  avoir  pris  congé  de  l’Evê- 
que , fe  rendit  au  Puy  félon  l’ordre  qu’il 
svoitreçûdc  Tes  Supérieurs.  A peine  y 
fut-il  arrivé,  que  le  Retteur  du  College 
témoigna  au  General  par  une  lettre 
écrire  l’onzième  d’O&obre  1634.  le 
plaifir  qu’on  lui  avoir  fait  de  lui  envo- 
yer un  fi  digne  Ouvrier  , voici  les 
propres  termes  de  la  lettre.  Tout  le 
monde  convient  que  le  Pere  Regis  a un 
talent  merveilleux  pour  les  Miffions.  Il 
ejl  foutenu  d'un  zelc  très- ardent  de  la  gloi- 
re de  Dieu  ; & il  rien  a jamais  donné  de 
marques  plus  éclatantes  , que  lorfquil  a 
accompagné  M.  l'Evêque  de  Viviers  dans 
la  vifite  de  fon  Diocefi.  Je  ne  puis  expri- 
mer le  qrand  nombre  le  Conver fions  qui  fe 
font  faites  , autant  par  les  rares  exemples 
de  fa  vie  , que  par  la  vertu  efficace  de  fis 
difcours'.çe  qui  fait  qu'on  le  regarde  déjà 
comme  l'j4potre  du  Vivarès.  Ce  fl  un  faint 
JMiffionnaire  , qui  ne  refpire  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  falutdes  âmes . 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  ail  H de- 
* Puy  , il  apprit  que  l’année  precedente 
1633.  Paul  le  Jeune,  Jefuite  , avoir  ncrai  ]a 
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commencé  avec  des  fatigues  inouïes 
les  laborieufes  Millions  du  Canada  par- 
mi les  Hurons , & qu’il  avoir  par  là  ou- 
vert un  vafte  champ  aux  Ouvriers  Evan- 
géliques. Regis  avoir  toujours  fouhai- 
té  avec  paflion  d aller  au  delà  des  mers 
porter  la  foy  à des  Nations  Idolâtres.  Il 
brûloir  d’ailleurs  d’un  ardent  defir , non 
feulement  de  fouffrir  beaucoup  , mais 
encore  de  mourir  pour  jESUS- 
Christ.  On  écrivoit  que  les  Hu- 
rons & lés  Iroquois  étoient  des  peu- 
ples barbares  , qui , à la  figure  prés,  n’a- 
voient  rien  de  l’homme  ; qui  vivoient 
épars  çà  & là  dans  les  forêts  fans,  au- 
cun fentiment  d’humanice  , julquale 
nourrir  de  la  chair  humaine. 

Il  n’cn  fallut  pas  davantage  > pour 
faire  former  au  faint  Millionnaire  le 
deilein  de  palfer  au  Canada.  Ses  amis  à 
qui  il  communiqua  cette  réfolution , 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  l’en  dilTua- 
der.  Ils  lui  confeilloient  de  s’attacher 
plutôt  à la  converfion  du  Vivarès , où 
il  trouveroit  comme  ail  Canada  des 
âmes  à gagner  à Dieu  , & au  lieu  d I- 
dolâtres  des  Heretiques  à ramener  à la 
vraie  foy.  On  lui  reprelentôit  les  dan- 
gers qu’il  y avoit  à courir  dans  cette 
Million  caillante  > mais  cela  même 
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l’affcrmifloit  de  plus  en  plus  dans  le 
parti  qu’il  avoic  pris.  Je  conviens,  difoit- 
il  aies  amis  3 -que  je  vais  m expofir  à me 
mort  cruelle:  mais  je  ne  fer  ay  en  cela  qui* 
miter  plufieurs  de  nos  frer es , qui  ont  eu 
le  bonheur  de  mourir  pour  J esus- 
Christ  au  Japon  & dans  les  Indes . 
Je  pourrois  travailler  dans  le  Vivarèf 
avec  moins  de  péril  , & peut-être  avec 
plus  de  fruit  : mais  le  Vivarès  ne  man- 
quera pas  ^Ouvriers  , & la  Nouvelle 
franco  efl  dépourvue  de  tout  fecours.  S'il 
eft  de  la  charité  que  quelqu’un  fe  facrifi » 
pour  le  Jalut  de  ces  nations  abandonnées  t 
ne%  vaut-il  pas  mieux  qu'un  homme  aujfi. 
vil  & aujfi  inutile  que  moy,faffe  ce  fiacre- 
fice  ? Dieu  minfpire  le  dejfein  de  leur 
porter  l'Evangile  : j*  obéir  ay  à la  voix  di- 
vine qui  m'appelle . 

Déterminé  à fuivre  l’attrait  de  la  grai* 
ce  > il  écrivit  du  Puy  le  1 j.  Décembre 
de  l’année  1634  au  Pere  Mutius  Vitel- 
lefchi  fixierae  General  de  la  -Compag'* 
nie  , pour  lui  demander  cette  Miffion. 
Voici  la  lettre  que  j’ay  fidellement  tra^ 
duite  du  Latin.  Je  me  fins , mon  très  Ré- 
vérend Pere  , un  fi  vehement  defir  de 
pafier  au  Canada  , pour  m'y  \ confiner er  au 
falut  des  peuples  fiauvages  qui  l'habi- 
tent , que  je  croirois  manquer  a la  vo- 

Eij 
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cation  divine  , ji  je  ne  vous  manifefioit 
■pas  les  fentimens  que  Dieu  m in f pire  a 
cet  égard.  Je  vous  les-  expo  Je  aujour- 
d'hui , & je  vous  Jhpplie  tr  es -in flam- 
me nt  d’exaucer  mes  vœux  malgré  mon 
indignité.  Ma  confiance  en  la  bonté^  de 
Dieu  & en  la  votre  efl  fl  grande  , qu  ell&f 
ne  me.  permet  pas  de  douter  que  vous 
ne  m accordiez,  la  grâce  que  je  vous  de — 
mande  avec  larmes  , & que  jefouhaitte  fl 
ardemment.  Vous  flçavez.  > mon  très  Révé- 
rend Pere  , que  je  fuis  d’un  tempérament 
à l’épreuve  des  plus  grandes  fatigues.  Plut * 
a Dieu  que  ma  vertu  fut  auffi  forte  , que 
ma  fanté  efl  vigoureufe  l Mais  j efpere 
quelle  fe  fortifiera  dans  l’infirmité  meme  ; 
qu  en  travaillant  par  l ordre  de  Dieu  , fa 
divine  grâce  fout 'tendra  ma  foiblefle.  Je 
fçay  que  mes  fautes  ne  peuvent  etre  que 
très  fréquentes  au  milieu  d’une  nation  fi 
perverfe  , & par  cette  raifon  je  prens^  la 
liberté  de  me  recommander  à vos  faints 
Sacrifices. 

. Le  General  qui  avoit  fort  à cœur  le 
progrès  des  Millions  étrangères  , & 
en  particulier  de  celle  ,du  Canada  qui 
ne  failbit  que  de  fe  former  , eut  de 
la  joyc  de.  voir  les  difpofitions  de 
. Regis.  Il  la  lui  témoigna  par  la  répon- 
se qui  fuir  : elle  cft  du  trente  J an- 
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vier  163  j.  La  noble  & faïnte  ardeur 
que  vous  faites  paroitre  pour  la  propa - 
gation  de  la  foi  dans  le  Nouveau  Mon- 
de , me  donne  beaucoup  de  confolation  -t 
& j en  rends  grâces  h celui  qui  en  eji 
l'auteur.  J'aurai  égarcl  a vos  pieux  defirs , 
iors  que  le  temps  les  aura  un  peu  plus 
meitris.  Jl  faut  en  attendant  l’ordre  de 
la  Providence  , que  vous  affermiriez,  ces 
bons  fentimens  par  l'oraifon  & par  la 
pratique  des  vertus  neceffaires  au  Mi- 
ni fier  e Evangélique  , pour  être  en  état  de 
furmonter  non  plus  de  loin  , mais  de  près , 
les  dlfficultez.  qui  fe  préfenteront  en  fou- 
le dans  l’exercice  de  votre  z.ele.  Les  defirs 
dont  vous  me  faites  part  , ne  peuvent  ve- 
nir que  du  Ciel  : vous  devez,  les  efllmer  , 

& les  cultiver  avec  d’autant  plus  de  fide- 
lité , qu’ils  font  le  prix  du  Sang  de 
J e s u s-C  H R 1 s T . C'eft  d quoi  je  fuis 
perfuadé  que  vous  vous  appliquerez.. 

Je  me  recommande  à vos  faims  Sacri- 
fices. ‘ ' 

Il  n’efl:  pas  aifé  d'expliquer  la  joie  jj 
que  Regis  relîentit , lorfqu’il  reçut  la  ré-  plufieurs 
ponfe  de  fon  General , qui  fcmbloit  lui  Mifliô?  • 
promettre  la' grâce  qu'il  demandoit.  ^ans  *cs 
Plein  de  cette  efperance  , il  ne  fe  rcgar_  du Corn 
da  plus  que  comme  un  homme  dévoué  à tc  de  la 
la  mort  & au  faiuc  des  Canadois  ; Moche. 

E iij 
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& ilrefolutde  faire  au  Puy  une  efpe- 
çe  d’apprentilfage  de  la  vie  dure  ôc 
fciborieufe  qu’il  fe  propofoit  de  faire 
un  jour  parmi  eux.  Mais  Dieu  qui  ne 
vouloir  pas  que  fès  ralens  fuflent  bor-r 
nez  à la  fandtification  d'une  feule  vil- 
le, infpiraau  Comte  de  la  Mothed© 
prier  le  /aint  Homme  de  venir  travail- 
ler dans  fes  terres  à la  converfion  des 
Heretiques  & des  pécheurs.  Le  Comte 
communiqua  ce  detfein  à l’Evêque  de- 
Viviers  qui  l’approuva  fort.  U e» 
écrivit  enfuite  au  Pere  Cafanes  Pro- 
vincial de  la  Province  de  Touloufe  > 
lequel  ordonna  fur  le  champ  à Ré- 
gis de  fe  rendre  à Cheylard  , où  le 
Comte  fe  trouvoit  alors.  Le  fain.t  Hom- 
me loua  Dieu  de  ce  .qu’il  lui  ouvroit  de 
nouveau  le  Viyarès , en  attendant  que 
le  Canada  lui  fût  ouvert. 

Il  fait  la  Ce  311  commencement  de  l’an 
Million  qu’il  partit  du  Puy  pour  fe  ren- 

àChey-  dre  à Cheylard  , petite  ville  appar- 
cojn«  iU  tenante  an  Comte  de'  la  Mothe.  Le 
raencc-  Comte  lui  avoir  envoie  un  cheval  , 
ment  de  que  le  Serviteur  de  Dieu  accepta  pat 
V€jj.  complailânce  : mais  il  ne  tarda  gue- 
res  à le  quitter  , & à forcer  le  domef- 
tjqqe  qui  l’accompagnoit  de  monter 
deflus.  Les  habicans  de  Cheylard 
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étoient  la  plupart  infedtez  des  erreurs 
de  Calvin  ; & le  peu  de  Catholiques 
qu'il  y avoit  , ne  confervoient  que 
quelques  dehors  bien  fuperficiels  de 
la  Religion  qu’ils  profclToient  : de 
Forte  qu’au  rapport  de  ceux  qui  en 
ont  etc  témoins  , cette  ville  n’écoit 
qu’un  trille  allemblage  d’Het étiques 
& de  mauvais  Catholiques  , qui  fem- 
bloienc  ne  difputer  entre  eux  que  de 
l’excès  des  vices.  Les  vols  , les  meur- 
tres,, les  aflaflinats , les  imputerez  les 
plus  horribles  , prefque  tous  les  vices 
y ctoient  tournez  en  coutumes  : mais 
la  grâce  par  le  miniftere  de  Regis  chan- 
gea bientôt  le  cœur  de  ces  Peuples. 
Dès  les  premiers  jours  la  ville  ne  fut 
plus  reconnoilî'able  : ce  n’etoit  que 
ibupirs  & fanglots  en  entendant  le 
fiint  Homme  y & on  vie  les  pécheurs 
les  plus  endurcis  témoigner  la  viva- 
cité de  la  douleur  dont  ils  ctoient  pé- 
nétrez , par  l’abondance  de  leurs  lar- 
mes. Les  Herctiques  qederent  de  mê- 
me à la  forcé  & à l’énergie  de  fes  dif- 
cours , &c  il  en  ramena  un  grand  nom- 
bre. La  feule  perfuaflon  qu’on  entendoic 
un  Saint  , infpiroit  à tous  des  fenti- 
mens  de  converfion. 

Les  fuccès  que  Dieu  donna  à.  foa 

• E mj 
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zcle  dans  la  ville  de  Cheylard , paru- 
rent tenir  du  miracle.  Le  Comte  de  la 
Mothe  également  furpris  & charmé  du 
changement  inopiné  d’un  peuple  , 
peut-être  le  plus  pervers  du  Vivarès , 
pouvoir  à peine  en  croire  à fes  yeux , 
*}c  on  ne  vit  jamais  mieux  ce  que  peuc 
un  Prédicateur  animé  de  l’cfprit  Apof. 
tolique. 

Regis  ne  renferma  pas  fon  zele  dans 
l’enceinte  de  la  ville.  Comme  le  pays 
cft  peuplé  de  petits  villages  & de  ha- 
meaux difperfez  çà  & là  dans  les  bois 
& fur  les  montagnes  ; il  les  parcou- 
rut tous  avec  des  fac ignés  incroya- 
bles a l'hyver  ayant  été  fort  rude  & le 
froid  infupportable  cette  année  là.  Ou 
voyoit  l’Homme  de  Dieu  dans  une  fai- 
fon  Ci  rigoureufe  marcher  dans  des  che- 
mins inondez , palfer  les  torrens  & les 
ravines , traverser  les  forêts  & les  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges  , monter 
fur  des  rochers  au  hazard  de  rouler 
dans  de  profonds  abyfmes  , pour  gagner 
une  cabane  & inftruirc  une  pauvre  fa- 
mille abandonnée.  Il  s’égaroit  fouvent 
dans  ces  routes  inconnues  , & il  fut1 
plufieurs  fois  oblige  de  palfer  la  nuit 
dans  des  bois.  Pour  l’ordinaire  , il  re- 
tournoit  le  foir  à Cheylard  Ci  épuifé  de 
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forces  qu’il  ne  pouvolt  plus  fe  foutc- 
nir  : dès  le  lendemain  il  rerournoic  au 
travail , fans  fe  donner  jamais  de  re- 
lâche. 

Un  jour  qu’il  fe  trouvoic  engagé  L’aNo  - 
•dans  les  plus  hautes  montagnes  du  dance  de 
Vivarès  , la  neige  y tomba  en  celle 
abondance  , qu  elle  rendit  les  che-  à s’a'ifê- 
mins  impraticables  , & lui  boucha  ter  trois 
tous  les  partages  : de  forte  qu’il  ne  ^cmj» 
put  ni  palfer  ni  retourner  en  arrie-  nes..  ns 
re.  Il  demeura  trois  femaines  enfer-'  deferc^ 
mé  dans  ce  lieu  fauvage  , dénué  de 
tout  , logé  dans  une  mifèrable  caba- 
ne , dormant  fur  la  terre  , ne  mangeant 
que  du  pain  noir  & ne  beuvant  que 
de  l’eau.  Il  eft  difficile  d’exprimer  çc‘ 
qu’il  lôuffric  durant  tout  ce  remps  là  : 
mais  Dieu  Içaic  confoler  fes  lêrviteurs 
par  des  delices  intérieures  qui  leur  font 
oublier  ce  qu’ils  fouffrent.  ? 

b. Regis , après  avoir  renouvellé  dans 
Cheylard  & aux  environs  la  face  de  la  i La- 
ReUgion  , prit  des  mefures  avec  le  chau  & 
Comte  de  la  Moche  , pour  y entrete-  dans  les 
nir  le  bien  qui  s’y  étoit  fait,  & il  fe 
mit  en  chemin  pour  Lachau.  C’étoic  VOiflus. 
tm  lieu  tout  Catholique  , où  par  les 
foins  & le  zélé  du  Comrc  qui  en  éroit 
auffi  Seigneur  , l'Herciic  n’avoic  pu 
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trouver  aucun  accès.  Quoique  les 
mœurs  des  habirans  n’y  fuirent  pas  à- 
beaucoup  près  G corrompues  qu’à 
Clieylard  , ils  ne  lailToient  pas  de  Ce 
■fencir  un  peu  de  la  corruption  de 
leurs  voilins.  Le  bruit  des  convenions 
innombrables  qui  vendent  de  fe  fai- 
re par  le  miniftere  du  laint  Million- 
naire ? avoient  attiré  à Lachau  ua. 
grand  concours  de  peuple  : les  Héré- 
tiques même  y étoient  accourus  de. 
plusieurs  endroits.  En  arrivant  il  mon- 
ta en  chaire , & fit  fondre  en  lances; 
çctre  mulcitude  de  peuple  : les  jours, 
fui  vans  la  foule  fut  li  grande  que 
i’Eglife  ne  po.uvoit  plus  la  contenir. 

C’étoit  un  fpeékacle  bien  touchant 
de  voir  au  cœur  de  l’hyver  les  villa- 
ges entiers  abandonner  leurs  mai- 
fons  & leurs  affaires  domeltiques 
faire  trois  & quatre  lieues  à travers, 
\f  i neiges  & les  glaces , pour  avoir  la. 
çonfolation  d’entendre  le  Servirent 
de  Dieu  & de  fe  confelîer  à lui.  Il 
étoit  encore  plus  étonnant  de  le  voir 
• quoiqu’extenué  par  le  travail  & lJau£* 
tericé  de  fes  jeûnes  > inftruire  ces  pau- 
vres gens  & leur  adminiftrer  les  SaT 
cremens  avec  tant  de  confiance  , qut 
fouYcnt  après  plufieurs  heures  de  1& 


Jean-François  Régis.  Lrsr.ll.  10/ 
nuic  il  falloir  le  forcer  d'aller  prendre 
un  peu  de  nourriture.  Il  arrivoit  quel» 
quefois , que  les  forces  du  corps  n’éga- 
lant pas  l’ardeur  de  fon  zele , il  tom- 
boic  évanoui  en defcendant  de  chaire: 
& à peine  étoit-il  revenu  de  ces  défail- 
lances, qu’il  Ce  raettoic  à entendre  les 
Coiïfdîîons. 

Un  jour  qu’il  lortoic  de  l’Eglife  fort 
fatigué , après  avoir  fini  les  fonctions 
de  la  matinée  , il  trouva  une  troupe 
de  gens  qui  arrivoicnt  de  fort  loin. 
Mon  Pere  ylui  dit  l’un  d’eux  , pour  l'a- 
mour de  ‘Dieu  ne  nous  refufez  pas  le  fe - 
tours  de  votre  charité . Nous  Avons  mar- 
ché toute  la  nuit  ; & nous  avons  fait  dte- 
puis  hier  douze  lieues  par  d'horribles  che- 
mins 3 pour  profiter  de  vos  inflruttions  ? 
donnez.-nous  la  confolation  que  nous  forâ- 
mes venus  chercher  de  fi  loin  & avec  tant 
- d’incommodité . Le  fàint  Millionnaire  at- 
tendri de  ce  difemus  jufqu’aux  larmes, 

. Venez , mes  enfans  , leur  dit-il , je  vous 
porte  tous  dans  mon  cœur.  Soutenu  pat 
ion  zele  qui  lui  donnoit  des  forces , il 
prêcha  tout  de  nouveau  , comme  s’il 
n’eût  rien  fait  ce  jour-là,il  entendit  leurs 
Confelfions,  & après  avoir  donné  à cha- 
cun des  confeils  la’utaires,  il  les  renvoya 
•comblez,  de  pie  de  animez  du  dcûc 

E v> 
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de  vivre  en  véritables  Chréciens. 
Ltsfen  Je  ne  puis  mieux  faire  connoître  l’c- 
timens  mînente  vertu  de  Regis , & les  benedic- 
*»Com-  tions  qu'il  plut  à Dieu  d’accorder  à Ion 

MotV1  2e^e  ^anS  CeS  ^crn*crcs  Millions  » qu’en 
fur  fes  rapportant  ici  ce  que  le  Comte  de  la 
Miffionc  Mothc  en  raconta  au  Comte  de  Fay  de 
& fur  fa  ]a  Tour-Monbourg , qui  a pafle  de  nos 
mtu’  jours  pour  l’un  des  plus  accomplis  Gen- 
tilshommes du  Velay.  Voici  ce  que  ce- 
lui-ci en  a dépofé  dans  les  Aftes  de  la 
Canoniiation. 

j}  Je  n’ai  jamais  vu , lui  dit  un  jour  le 
Comte  de  la  Mothe,  ni  un  Millionnaire 

JJ  9 

• sj  plus  faint  que  le  Perc  Regis,  ni  dey 
Millions  plus  fru&ueufes  que  les  fien- 
nés.  Quant  à fa  perfonne  , je  l’aiobfervc 
9>  de  près  pendant  huit  mois  qu’il  a int 
J}  truit  mes  valfaux  , je  n’ai  jamais  pu  re- 
9>  marquer  en  lui  aucune  trace  des  pat 
s>  fions  humaines,  tout  paroifloit  furnatu- 
rel  dans  fa  conduite  : je  ne  lui  ai  connu 
3>  qu’une  feule  paillon, qui  eft  celle  de  fai- 
yt  te  connoître  Dieu  , & de  le  faire  aimer. 
3)  Non  content  de  làndtifier  le  Heu  qui 
étoit  comme  le  centre  de  lès  Millions  ',  il 

JJ 

parcouroit  tous  les  villages  & routes  les 
cabanes  des  environs.  Les  neiges  , les 

JJ  , O 

}>  glaces  , le  froid  le  plus  violent  , les 
}J  Yencs  les  pl  us  picquans  ne  furent  jamais 
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capables  de  l'arrêter.  Quelque  temps  c* 
qu'il  fit,il  alloic  de  chaumière  en  chau-  « 
inierc  catechilânt , adminiftrant  les  Sa-  “ 
cremcns  , confolant  & afliftant  les  pau-  <s 
vres  > travaillant  lans  relâche  &£  ne  “ 
prennanc  aucun  repos  , oubliant  le  iom-  tc 
meil  & la  nourriture.  Je  regardois  corn-  «* 
me  un  grand  prodige  qu'il  pût  fuffire  àc<* 
des  fatigues  fi  excelîivcs.  # “ 

Il  traittoit  fon  corps  d’une  manie-  .«* 
re  impitoyable  , tout  affaibli  & exte- 
nué  qu'il  étoit  d'ailleurs } joignant  au  <« 
facrifice  cont  nuel  qu'il  falloir  de  lui-  “ 
même  dans  fes  voyages , des  macéra-  «« 
tions  étonnantes  , feules  capables  d a-  « 
breger  fes  jours.  Un  peu  de  pain  , de  « 
lait , ou  delegumes  cuites  à l'eau  & fans  «« 
aucun  alTaifonnemcnt  failoient  toute  la 
nourriture.  Trois  ais  ou  le  p'anchcr  « 
étoient  fon  lit  : encore  ne  prenoit  il  que  « 

1 deux  ou  au  plus  trois  heures  de  fom-  «< 
meil.  Il  maceroittoutes  les  nuits  fa  chair  *« 

. par  de  fanglantes  difeiplines:  je  fçûs  me-  «« 
me  , continuoit  encore  le  Comte  , par  <« 
une  voye  fort  fecretc  , qu'il  étoit  rou-  «« 
: jours  couvert  d’un  rude  cilice.  J’eus  « 
.beau  lui  reprefenrer  qu’une  vie  fi  aullcre  « 
confumoit  fes  forces  , & qu’étant  juin-  <* 
te  à tant  d'occupations  laborieufes  , il  <« 
n'étoic  pas  pollible  qu’il  nç  iuccombàt*  « 
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De  là  venoit  que  les  peuples  le  re- 
gardant comme  un  Saint  & recevant 
les  inftru&ions  comme  des  oracles,  il 
fie  dans  mes  terres  tout  ce  qu’ii  voulut- 
Les  fruits  qu'il  y produifit , furpafiTent 
tout  cc  que  j’en  puis  dire.  Non  feule- 
ment il  convertit  pluûeurs  Hérétiques. 
& un  grand  nombre  de  pécheurs  : je 
fçai  qu’il  y régla  la  vie  de  quantité- 
s,  d’Ecclefiaftiques  , donc  les  mœurs  ne  rc— 
pondoient  pas  à la  fainteté  de  leur  pro*- 
felBonjqu’il  coduifit  plufieurs  Religieux 
à la  perfection  de  leur  état  que  toute 
la  Nobieiïè  du  pays  mit  fa  confiance 
en  lui  y qu’il  fe  fit  par  fon  zele  une  ré- 
formation  générale  des  mœurs.  Aulîi  ai- 
je  toujours  regardé  la  Million  qu’il  a: 
faite  dans  njes  terres , comme  l’un  des- 
plus  lignai^  bienfaits  que  j’aie  jomais> 
re^éblrniain  de  Dieu. 

Qrt.nc  peut  rienajoûcer  à ce  rémoigt 
nage  du  Comte  de  la  Mothe  , donc  la. 
droiture  & la  haute  vertu  font  li  con*. 
nues  dans  le  Vivaiès..  Touché  des  benc- 
didtionb  que  Dieu  avoit  données  au 
zele  Apoftolique  de  Régis  , il  fonda; 
à perpétuité  une  Million  à Cheylard 
cedant  pour  toujours  aux  Jcfuircs  un* 
capital  de  lèize  mille  francs  peur  l’en*- 
Uctien  de  deux  Midionnai;  es , ôc  loi 
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belle  maifon  qu’il  avoit  dans  la  ville 
pour  leur  logemenr. 

La  Miffion  de  Lachau  étant  finie, 
le  ferviteur  de  Dieu  alla  en  commen- 
cer une  autre  à Privas.  Six  ans  aupa- 
ravant Louis  XIIL  avoir  réduit  cette 
ville  par  les  armes  fous  le  joug  de 
fon  obtïÜTance  : maisrfc  foûmettane 
à Ton  Souverain  , elle  avoit  toujours 
opiniarrément  refufe  de  fe  foumcttre 
à 1 Eglife.  L’air  lîtnple.  Ôc  négligé- 
de  Régis  n’ïnfpka  d’abord  que  dtL 
mépris  pour  là  perfonne  l on  le  fu- 
yoic  meme  au  point  que  le  feul  par- 
ti qui  lui  relia  , fur  de  redoubler 
fè«  prières  , & de  prêcher  la  -Reli- 
gion plutôt  par  fes  exemples  .que  pac 
fcs  paroles* 

Comme  l’amour  des  pauvres  Fut 
toujours  Ton  plus  grand  penchant,  it 
s’appliqua  à les  fccourir  dans  leurs  be- 
ioins  par  des  aumônes  confiderables», 
fans  diftinélion  de  l’Heret-ique  & du.* 
Catholique.  Lalibet  ale  charité  du  Com- 
te de  la  Moche , dont  la  bourfe  lui 
fut  toujours  ouverts,  fuffîfoicà  cour;  de 
pour  fôulager  tour  à la  fois  l’âme  & le 
corps , il  joignoit  toujours  Finftruétiai» 
à l’àumône.  Il  fe  mit  en  même  temps, 
à viûter  les  malades  dans  l’Hôpital  & 
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la  Mil- 
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Privas. 


Digitized  by  Google 


in  La  Vie  du  Bienheureux 
dans  les  mailons  des  particuliers.  Les 
fcrvices  qu’il  leur  rendoit,  répondoient 
à la  tendrelïc  de  Ton  cœur.  Il  faifoic 
leur  lit,  il  les  efluyoit  dans  leurs  Tueurs, 
il  netoyoit  & panfôit  leurs  plaies , il 
lavoir  leur  linge  , il  s’abailfoit  aux  mi- 
nifteres  les  plus  humbles.  Il  ajoûtoit  à 
ces  pratiques  de  mifericordc  une  vie 
auftere  & penitentc  , ne  vivant  que  du 
pain  qu’il  alloit  mandicr  de  porte  en 
porte.  Il  ne  paroififoir  en  public  qu’avec 
un  recueillement  & une  modeftie  , qui 
failoient  plus  d’imprcflîon  fur  les  coeurs^  a 
que  n’auroient  pu  faire  les  difeours  les 
plus  éloquens. 

Une  vie  fi  Evangélique  frappa  les  < 
yeux  dfs  Hereciques  non  accoutumez* 
à voir  parmi  eux  de  pareils  exemples 
de  vertu.  Le  Serviteur  de  Dieu  s’ap-  , 
perçut  bientôt  que  le  peuple  revenoic 
de  Tes  préventions  à Ton  égard.  Il  jugea 
à propos  de  commencer  les  fonctions 
publiques  de  la  Million  pat  Tinftruc- 
tion  de  la  jeunefiè  , cfperant  que  les 
fentimens  qu’il  infpireroit  aux  enfans. 
Te  communiqueroient  infenfiblemenc 
à leurs  parens.  Le  progrès  que  firent 
ces  jeunes  Chrétiens  dans  la  Icience . 
du  ialut , attira  en  effet  pîuficurs  Bour- 
geois au  Cacechifuie  » & l’exemple , 
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de  ccux-cy  qui  en  fortoient  touchez  &c 
édifiez  , donna  aux  autres  l'envie  d'y 
aflifter.  Par  cet  innocent  artifice  le  peu- 
ple s’accoutuma  peu  à peu  à entendre 
parler  le  Paint  Homme,  dont  aupara- 
vant il  ne  pouvoit  fouffrir  la  vue. 

Regis  encouragé  par  ces  premiers 
fucccs  , crut  qu'il  pouvoit  hazarder 
quelques  Sermons.  Il  prêcha  , & il  fut 
écouté  non  feulement  avec  un  applau- 
dHTcment  univerfel , mais  encore  avec 
des  • fruits  étonnans.  Le  nombre  des 
Heretiques  qui  venoient  l’entendre , 
s’accrut  fi  fort  , qu’il  fe  crut  obligé 
de  faire  des  difeours  exprès  pour  eux. 
Plufieurs  profitèrent  du  don  de  Dieu, 
& emb.radèrent  la  Religion  Catholi- 
que. Regis  ne  réufiit  pas  moins  à re- 
former les  mœurs  des  Catholiques.  En 
un  mot  , le  fucccs  de  cette  Million 
furpafîà  de  beaucoup  l’efperancc  du 
Serviteur  de  Dieu , de  celle  du  Comte 
de  la  Mothe. 

Le  bruit  de  tant  de  converfions  ré- 
pandu dans  les  montagnes  du  Vivarès , 
le  fit  rechercher  de  tout  le  monde.  Les 
Curez  de  les  peuples  s’emprefierent 
pour  avoir  la  Million  chez  eux.  Com- 
me il  achevoit  celle  de  Privas , il  lui  vint 
des  députez  de  plufieurs  endroits  pour 
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le  prier  de  palier  chez  eux.  Il  choilîc 
Sainte  Aggrcve  , pccic  bourg  rempli 
d'Heretiques , où  il  prévit  qu'il  auroit 
beaucoup  à fouffrir.  11  le  préfera  aux 
autres  lieux  fur  la  pricre  que  lui  en  fît 
Charles  Jacques  Gelas  de  Lebcron  Evc- 
que  de  Valence.  Ce  Prélat  qui  s’étoit 
tcouvé  à l’Alïemblée  du  Clergé  avec 
l'Evêque  de  Viviers , avoit  appris  de 
lui  les  grands  fruics  du  zele  de  Regis 
dans  la  vifice  de  Ton  Dioccfe.  L’Evêque 
de  Valence  voulant  procurer  le  même 
avantage  à les  peuples , pria  le  Servi- 
teur de  Dieu  de  faire  une  Million  à 
Sainte  Aggrcve , où  l’Hcrelîe  avoit  tel- 
lement défiguré  & éteint  la  Religion 
Catholique , qu'il  n'y  en  reftoit  prcfquc 
plus  que  le  nom. 

Mais  comme  la  Million  du  Canada 
lui  tenoit  toujours  au  cœur  ; avant 
que  de  palier  à Sainte  Aggreve , il  alla 
à Aubenas  pour  conférer  avec  le  Pere 
Labatuc  Rc&eur  du  College  * fur  le 
defir  qu’il  fc  fentoit  de  porter  la  loy- 
aux Barbares.Ce  Pere  lui  réprélcnta  que 
le  Vivarès  lui  fournilToic  une  abon- 
dante moillon  , à laquelle  le  Ciel  fem- 
bloit  l’avoir  deftiné  ; que  les  fuccès 
que  Dieu  y avoit  donnez  à fon  zele  , de- 
vaient i'allurer  de  la  vocation  divine  » 
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que  d’ailieurs  il  avoic  éprouve  qu'il  n’y 
inanqueroic  jamais  de  croix. 

Les  remontrances  du  Rcéteur  ne 
•l’empêchercnt  pas  d’ccrirc  au  General 
>de  la  Compagnie  une  féconde  lettre,  iettrï  à 
Elle  eft  datcée  d’Aubcnas  du  zi.No-fonG:- 
jvembie  de  l’an  1635  , & la  voici  tra-  ncial 
duite  fur  l’original.  Fous  avez,  eu  la  bon - 
té  -,  mon  trés-Reverend  Pere  , de  nié-  ja  Mif- 
’erire  que  vous  auriez,  égard  au  deffein  que  fion  du 
jDieu  mitfipira  d'aller  annoncer  l'Evan-  9ana' 
gile  aux  peuples  du  Canada  , lorfque  le  da’ 

- temps  auroit  meuri  ma  vocation . Je  voue 
fupplie  de  faire  attention  , que  ce  deftein 
quily  a une  année  entière  que  Dieu  a fait 
naître  dans  mon  cœur , & qui  s’y  eft  tou- 
jours fortifié  depuis  ce  temps -ta , eft  un 
fruit  du  Ciel  qui  efl  parvenu  a une  parfai- 
te maturité  0 ayant  été  fi  fouvent  arrofè  de 
mes. larme  s , & fi  longtemps  échqttffé  par 
*• lefeu  Àe  l'Efprit  faint.  Ayez,  donc  la  bonté 
d'écouter  des  vœux  fi  ardent . Plufieurz 
s'efforcent  de  nte  détourner  de  cette  Miffion,. 

{qui  leur  parott  reb  ntt  ante  & perilleufe  fiant 
doute  parce  -qu  ils  m'en  croient  indigne » 
iHais  tnalgré  mon  indignité , jattens  cette 
grâce  que  vous  ni  avez,  fait  efperer  dans 
• votre  lettre.  Daignez. , mon  très  Rever  end 
■ Pere  , me  /’ accorder , je  vous  en  conjure  par 
. le  Zfls  que  vous  avez  pour  la  gloire  de.  la 
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Majefté  Divine.  Cependant,  quoiqu'il  vous 
plaife  m'ordonner  , j exécuterai  vos  ordres 
avec  une-trés-refpettueufe  foumiflion. 

Il  va  à Auflîtôt  que  Regis  eut  écrit  à Ton 
Ste  AS'  General , il  le  mit  en  chemin  pour  aller 
fvccC  * ^ncc  Aggreve.  Il  fut  obligé  dans  ce 
beau-  voyage  de  traverfer  des  montagnes  pref- 
coupdeques  inaccelîîbles  pendant  l’hyver.  Il 
fati-  lui  falut  tantôt  marcher  à travers  les 
neiges  , où  il  enfonçoit  jufqu’au  ge- 
nou  > tantôt  le  traîner  fur  les  mains , en 
' montant  & en  defeendant  par  des  fen- 
tiers  étroits  fur  le  bord  des  précipices , 
dont  la  profondeur  effrayoit  j quelque- 
fois rompre  la  glace  pour  fe  faire  un 
palTage.  Malgré  l’horreur  des  chemins 
& le  froid  intolérable  de  la  faifon  , il 
arriva  à fàintc  Aggreve , où  il  trouva 
bien  dequoi  exercer  fon  zele.  Les  peu- 
ples y vivoient  dans  une  ignorance 
groflierc  des  premiers  principes  de  la 
Religion  : les  Catholiques  mêlez  avec 
les  Heretiques  en  avoient  pris  les  ma- 
ximes & les  mœurs. 

, Le  Serviteur  de  Dieu  travailla  là  avec 
la  même  application  & le  même  fruit , 
qu’il  avoit  fait  ailleurs.  En  peu  de  jours 
la  ville  prit  une  nouvelle  forme  j on 
vit  refleurir  la  pieté > & revivre  tou- 
tes les  pratiques  Chrétiennes  qui 
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étoient  prefque  entièrement  abolies.  De 
cous  les  vices  qui  y regnoient,  l’ivrogne- 
rie écoit  le  plus  commun.  Delà  naifloienc 
les  querelles  entre  les  particuliers , les 
diffentions  dans  les  mariages , la  ruïne 
des  familles  , les  blafphêmes  , l’impu- 
dicité , la  profanation  des  jours  les 
plus  faints  , que  les  habitans  avoient 
coutume  de  paffer  dans  une  honteulê 
crapule. 

Regis  animé  d’un  zele  genereux  dé- 
clara (a guerre  à ce  vice,  & il  ne  cella 
point  de  le  combattre  , qu'il  ne  l’eûr 
entièrement  exterminé.  Dieu  donna 
tant  de  vertu  à Tes  difeours  , que  tous 
abandonnèrent  la  débauche  , & s’in- 
terdirent pour  toujours  l’entrée  des  ca- 
barets. Il  eut  auflî  la  confolation  de 
voir  ceffer  tous  les  autres  defordres  que 
ce  vice  avoit  caufez  : mais  avant  que 
d’en  venir  là  il  eut  bien  des  combats  à 
livrer  & à {outenir.  Je  n’en  rapporterai 
qu’un  fcul  trait,  où  il  fit  éclatter  une 
fermeté  & une  patience  héroïque. 

Il  apprit  un  jour  de  Dimanche  qu’il 
y avoit  dans  une  hôtellerie  beaucoup 
de  Catholiques  & d’Heretiques  mêlez 
en  fcmble  , qui  dans  l’ardeur  de  la  dé- 
bauche , échauffez  qu’ils  éroient  par  le 
vin  , tenoient  des  difeours  impies , 
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& s’cmportoient  à d'autres  excès.  Il  en 
fut  vivement  touché  ; & s’y  étant  trans- 
porté fur  le  champ , il  aborde  ces  hom- 
mes fcandaleux  , leur  parle  avec  fa 
douceur  ordinaire  , & leur  expofe  la 
honte  de  leur  conduite.  Un  de  la  trou- 
pe fe  leva  , & lui  donna  un  foufïlet. 
Le  faint  Homme  , fans  marquer  la 
moindre  alteration  fur  le  vifage  , lui 
prçfcnta  l’autre  joue  en  lui  difant  : Je 
vous  remercie , mon  cher  Frere  , du  trait - 
tement  que  vous  me  faites  : Jî  vous  me 
connotjfiez. , vous  jugeriez,  que  j’en  mérité 
beaucoup  davantage.  Cet  exemple  de  pa- 
tience charma  tous  ceux  qui  éroicnc 
prélêns.  Les  complices  même  auffi  tou- 
chez de  la  douceur  de  Regis  , qu’indig- 
nez de  l’infole^vce  de  leur  compagnon  , 
en  demandèrent  pardon  au  Serviteur  de 
Dieu , & fe  retirèrent  tout  confus  de 
leurs  excès.  Le  faint  Homme  de  fon 
côté , s’en  alla  tout  confolé , d’avoir  ar- 
rêté le  cours  du  fcandale  » & d’avoir 
eu  part  aux  ignominies  de  Jésus- 
Christ.  Les  dilcours  d’un  Prédi- 
cateur qui  donne  de  pareils  exemples 
de  patience  , perfuadent  la  vertu  aux 
hommes  les  plus  vicieux. 

Regis  fit  à l’ordinaire  fes  courfes 
Evangéliques  aux  environs  de  fainte  Ag- 
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greve  ; & il  n’eft  pas  ailé  d'imaginer  cc 
qu’il  eut  à fouffrir  dans  ce  pays  inculrc 
Ôc  lauvage.  Mais  comme  il  ne  refpiroic 
que  le  falut  des  âmes  & l’accroilfement 
du  culte  divin,  le  fruit  de  Ion  travail 
le  dédommageoic  de  toutes  fes  peines. 

Quand  on  le  plaignoit  fur  les  incom- 
moditez  qu’il  louftroit  dans  cette  trifte 
Ac  affreufe  contrée  , il  ne  répondoie 
autre  chofc  linon  qu’une  ame  eft  fans 
comparaifon  plus  précieufe  que  tou- 
tes les  couronnes  , & qu’il  facrifieroit 
volontiers  mille  vies  pour  le  falut  d’une 
feule.  Dans  l’efpace  de  trois  mois,  ce 
fut  au  commencement  de  l’an  1 6)6, 
il  parcourut  quinze  ou  vingt  tant 
Bourgs  que  villages  , S.  Barthélémy , 
le  Plain  , la  Bâtie  , Noziercs  , de  Zai- 
gnes , &c.  Il  palTa  jufqu’à  Rochepaillc 
à quatre  lieues  de  lainte  Aggreve, 

& par  tout  il  tailla  des  monumens  de 
fon  zele. 

Ces  Millions  érant  finies,  il  palTa  plus  Le  fuc- 

avant  dans  le  Diocefe  de  Valence  félon 

les  ordres  de  l’Evêque , qui  lui  avoit  ^aQn  j,. 

delîgnc  S.  André  de  Fangas  , pour  être  s.  An- 

le  centre  des  Millions  nouvelles  qu’il  «lté  de 

alloit  commencer.  Il  étoit  prêt  de  le  ^nSaS 
, . i r , & des 

mettre  en  chemin  , lorlqu  une  nom- 

breufe  troupe  de  payfans  venus  d'alfez  rons. 
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loin  fe  prcfcnta  à lui.  Comme  il  avoir 
déjà  fait  annoncer  la  Million  à S.  An- 
dré , & qu'il  en  avoir  marqué  le  jour  , 
il  fallut  partir  malgré  qu’il  en  eut  : mais 
ces  bonnes  gens  avides  de  la  parole  de 
Dieu , prirent  le  parti  de  l’accompag- 
ner. Ils  le  fuivirent  tout  le  jour  pour  (e 
confelfer  à lui,  fans  penfer  à manger. 
Le  voyage  fut  une  elpece  de  Million. 
Le  laine  Millionnaire  s’arrêtoit  de 
temps  en  temps  pour  produire , & faire 
produire  à la  troupe  des  aéfces  de  con- 
trition & d’amour  de  Dieu.  Toutes  les 
montagnes  d’alentour  retentilfoient 
d’hymnes  facrez  & de  cris  d’allegrcflc 
qui  annonçoient  la  venue  du  faint  Apô- 
tre. A inclure  qu’il  avançoit , les  ha- 
Jbitans  de  villages  qui  fe  trouvoient 
fur  la  route  , venoient  grolïir  le  nom- 
bre de  ceüx  qui  l’avoient  fuivi. 

Un  Jefuite  nommé  Gabriel  Clement, 
Procureur  du  College  de  Tournon  , 
pafloit  alors  fur  ces  montagnes.  Appcr-r 
cevant  de  loin  tant  de  gens  qui  mar- 
choient  enfemble , il  demanda  ce  que 
ce  pouvoir  être  , & que  lignifioient  les 
voix  confufes  qu’il  entendoit.  Ceft , 
lui  dit-on  , le  Saint  qui  pafïe  accom- 
pagné des  habitais  de  plusieurs  villages. 
Continuant  fon  chemin  , il  vit  à 

l’entrée 
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l'entrée  d’un  gros  bourg  beaucoup  de 
monde  qui  en  fortoit , <Sc  qui  couroic 
avec  précipitation.  Il  eut  encore  la  cu- 
riofité  de  s’informer  où  ces  çensaîloient-. 
Ils  'vont  y lui  répondit-on  , au  devant 
du  Saint  qui  approche.  Il  entra  enfuitc 
dans  le  village  S.  André  ; & ayant  ap- 
perçù  devant  la  ParoiHe  une  foule 
prodigieufè  de  peuple  tant  du  villa- 
ge que  des  lieux  voifins  » il  demanda  à 
quelques-uns  ce  qu’ils  faifoient  là.  Nous 
attendons , dirent-ils , le  Saint  qui  vient 
faire  la  Mijfion . Telle  étoit  l’opinion 
que  tout  le  monde  avoit  du  Servi- 
teur de  Dieu. 

C’efl:  avec  ce  pieux  cortege  que  Ré- 
gis entra  dans  l’Eglife  de  S.  André  , où 
s’étoient  rendus  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  de  S.  Julien  , de  S.  Bonnet , de 
Vocance  , de  Ville  , de  Vanofc,  de 
Vandenau,  & de  plulîcurs  autres  en- 
droits. Bien  des  gens  de  qualité  s’y  trou- 
vèrent aufli , attirez  par  les  merveilles 
qui  fc  publioient  des  travaux  Apoftoli- 
que  du  zélé  Millionnaire. 

L’Homme  de  Dieu  fit  d’abord  un 
difeours  vif  & touchant  qui  émut  & at- 
tendrit tous  les  cœurs  , Sc  dès  qu’il  fut 
forti  de  Chaire  , il  en  recueillit  le  fruit. 
Plufieurs  petfonnes  voulurent  fe  con- 
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fifier  fur  le  champ  ; & tout  fatigué 
qu’il  étoit  , il  entendit  leurs  confef- 
fions  pendant  plufieurs  heures.  La  fuite 
répondit  à de  fi  heureux  commence-  . 
mens  : il  fe  rendit  tellement  maître  des 
efprits  , qu’il  vint  à bout  de  ce  que  fon 
zele  lui  put  fuggerer. 

Jl  expofoit  les  veritez  Chrétiennes  , dit 
le  Comte  de  la  Mothe  à l’occafion  de 
cette  Million  dont  il  fut  témoin  , avec 


me  netteté  & une  fimplicité  qui  les  ren- 
daient fenfibles  aux  plus  ftupides  , avec 
une  folidité  & une  force  qui  convain- 
quaient les  plus  opiniâtres  , avec  une 
onElion  divine  qui  for  ç oit  les  plus  infenfi- 
hles  a les  aimer . Sa  vie  fainte  donnoit  une 
nouvelle  efficace  à [es  difeours  : fans  par- 
ler , il  perjuadoit  & touchait . C étoit  dans 
l'Oraifon  & au  pied  du  Crucifix  qu’il  pui- 
foit  ce  feu  facré , dont  fies  paroles  étoient 
animées,  er  qui  faifoient  de  fi  vives  im- 
preffions  dans  les  coeurs. 

Son  Malgré  les  diftraétions  inféparabîes 
union  de  fbn  Miniftcrc  5 il  étoit  toujours  uni 
avee  ^ j)jeu  } jj  paflôit  pGur  l'ordinaire  une 

à conver- 
omettre  ici 
maifon  du 

tionsde  çur£  chez  qui  il  logeoit.  Au  mi- 

zsr  ^cu  de  nu^c  un  cn^nc  ^epc  an* 


milieu  grande  Parde  de  la  nuIt 
des  di-  fer  avec  lui:  Je  ne  dois  pas 

{frac-  ce  qui  lui  arriva  dans  la 
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neveu  du  Curé  , s’étant  levé  de  voulant 
-defeendre  un  efcalier  , tomba  du  haut 
en  bas.  Le  bruit  de  la  chute  Ôc  les  cris 
de  l’enfant  mirent  l’épouvante  dans 
la  mai  Ton.  L’oncle  qui  diltingua  la 
voix  de  fon  neveu  > courut  incon- 
tinent tout  confternc  vers  le  lieu  d’où 
venoient  les  cris  : mais  il  fut  bien-tôt 
ralïiiré  par  le  Serviteur  de  Dieu  qu’il 
.trouva  en  palïant  dans  un  coin  où  il 
étoit  en  prières  à genoux,  Ne  'vous 
affligez,  pas  , lui  dit  Regis  , votre  neveu 
cjl  tombé  de  l' efcalier  3fans  fe  faire  aucun 
mal  ; rendez,  grâces  a Dieu  , cjui  P a ga- 
ranti de  ce. danger.  Le  Curé  ne  douta  pas 
qu’il  n’en  fût  redevable  au  Serviteur  de 
Dieu  , éc  que  le  Ciel  ne  lui  eût  fait  con- 
noitre  que  fa  priere  avoir  été  exaucée. 

Le  faint  Millionnaire  employa  pres- 
que rout  le  relie  de  l’hyver  à parcourir 
les  villages  8>c  les  bourgs  des  environs  : 

& par  tout  les  peuples  changèrent  tel- 
lement de  mœurs  qu'il  fembloit  que  ce 
fullent  d’aurres  hommes. 

Il  achevoit  les  Millions  d-u  Viva-  il  va 

/ xès  j lorfqu’il  reçut  une  députation  de  faire  la 

la  part  du  Curé  de  Marihes , qui  l’in-  ^^10n 

vitoit  à aller  faire  la  Million  dans  la 

Paroiffe  : à quoi  il  confentit  volon-  Lfinde 

tiers.  Le  temps  étoit  horrible  , quand  il 
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i24  La  Vie  eu  Bienheureux 
fe  détermina  à partit , 8c  les  habîtans 
du  pays  n’ofoient  alors  foi  tir  de  leurs 
maiïons  , dans  la  crainte  d’étrc  ou 
abilinez  dans  les  neiges  , ou  entraînez 
par  les  torrens  enflez  8c  grcffis.  Claude 
Benlac  compagnon  du  Pere  Regis, 
le  pria  de  remettre  la  Million  à un 
temps  moins  rude  : mais  les  peines  8c 
les  dangers  n’iritimiderent  jamais  l'Hom- 
me Apoftolique  , 8c  il  ne  voulut  pas 
retarder  d’un  moment  l’œuvre  de  Dieu. 
Sans  avoir  donc  égard  ni  à la  rigueur 
de  la  làifon , ni  à la  qualité  des  che- 
mins , il  partit  pour  Marlhes.  Il  avoiia 
depuis  qu’il  n’avoir  jamais  efluyé  plus 
de  fatigues , ni  de  plus  grands  périls 
que  dans  cette  rencontre. 

Les  Benlàc  étant  de  retour  au  Puy  après 
dangers  les  Millions  de  cet  hyver  , raconta  fort 
& (cs  naïvement  les  avantures  de  leur  vo- 
^atI*  yage  à Marlhes.  La  nuit , dit-il , nous 
qu'il  ef-  Surprit  , que  nous  étions  encore  fort 
fuya  éloignez  de  nôtre  terme.  Je  confcillai 
dans  le  au  Pere  Regis  de  gagner  un  village , où 
^0ya'  je  fçavois  qu’un  de  nos  amis  fe  ferûic 
un  plaifir  de  nous  recevoir  chez  lui. 
3>  Nous  avons  fait  annoncer  la  Adiffion  pour 
i>  demain , me  répondit-il  : quoy  qu  il  nous 
” en  coûte  , il  faut  en  faire  demain  l'oit - 

**  verture  , pour  ne  pas  frujlrer  l'attente 
»> 
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des  peuples  qui  en  font  avertis.  Il  y a dan-  « 
gcr  , lui  repartis- je  , que  nous  ne  nous  “ 
égarions , & que  nous  ne  foyons  obli-  “ 
gez  de  pa(Fcr  la  nuit  dans  ces  lieux  de-  <e 
fer  es.  Ayez,  bon  courage  mon  Frere  , tc 
me  dic-il  , nos  Anges  Gardiens  marchent  “ 
devant  nous: guidez,  par  de  tels  conducteurs  te 
nous  n avons  rien  à craindre.  “ 

Cela  me  ralTura  quelques  momens  ; te 
mais  mes  craintes  revinrent , dès  que  te 
je  m’apperçus  que  nous  étions  égarez.  fe 
Nous  fûmes  deux  heures  entières  à cr-  tc 
rer  dans  les  bois  3c  dans  les  moncaçr-  “ 

O 

nés  , ne  faifant  que  monter  & que  def  rc 
cendre  , au  milieu  des  neiges  3c  des  “ 
glaces  , quelquefois  par  des  endroits  tc 
efearpez,  lans  fçavoir  où  nous  allions  “ 
ni  où  nous  étions.  Il  arrivoic  de  temps  “ 
en  temps  que  je  tombois  dans  un  folié,  “ 
3c  puis  dans  un  autre.  «« 

L’obfcurité  de  la  nuit , l’abondance  « 
de  la  neige  , le  hurlement  des  loups  «« 
qui  font  là  en  grand  nombre  , tout  <« 
cela  étoit  horrible.  Alors  je  ne  pus  <« 
m’empecher  de  reprocher  au  Pere  Re-  “ 
gis,  de  nous  avoir  engagez  fans  rai-  « 
ion  dans  un  fi  grand  danger.  Mais  « 
lui  me  repiochoic  à fon  tour  ma  de-  <c 
fiance.  Quoy  donc  , mon  Frere  , me  <« 
diloic-il  , perdez,  - vous  cœur  pour  « 
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ti6  La  Vie  du  Bienheureux 
„ ji  peu  de  chofe  ? Cefi  le  Seigneur  qui  nous 
„ fort  de  guide  , que  ne  devons-nous  pas  ef- 
^ perer  fous  fa  conduite  ? V ncy  me  occafcn 
„ que  le  Ciel  nous  ojfre  à’ augmenter  noire 
couronne . Mais  à peine  l’écoutois- je  , 

, tant  j’étois  fai  fi  de  peur.  Je  m’ima- 
}}  ginois  à tour  moment  que  j’allois  rou- 
1er  dans  quelque  abyfme  , ou  m’en- 
i3  foncer  tout  entier  dans  les  neiges,  ou 
être  dévoré  par  les  loups  qui  rodoient 
3j  autour  de  nous.  Cependant  les  ex- 
} hortations  du  faint  Homme  , 8c  en- 
core plus  (on  exemple  ne  lailfoienc  pas-- 
de  me  foutentr.  A la  fin  nous  retrou- 
vâmes nôtre  chemin,  8c  nous  arrivâ- 
mes à Mavlhes  un  peu  après  minuit,  à 
demi  morts  de  froid  8c  de  laflitude.Ben-' 
Tac  finit  fa  narration  , en  difant  qu’il 
tenoît  pour  un  miracle  qu’ils  fe  fullent 
rirez  d’un  fi  grand  péril , & il  l’attri- 
buoit  à la  fainteté  de  Regis  , lequel, 
s’appuyant  fur  Dieu  (èul  , ne  perdit  ja- 
mais rien  delà  tranquillité  en  une  oc- 
cafion  fi  capable  de  la  troubler. 

Qyel-  Quelques  jours  après  fon  arrivée 
clucs  une  femme  voïant  (on  manteau  percé 
aux  de  “e  toutes  parts , 8c  qui  s en  alioit  en 
ion  lambeaux , le  pria  de  lui  permettre  de 
mareàu  le  recoudre  , 8c  d’y  mettre  des  pièces.* 
felu'1*  ^ <luo^  il  confentit.  L’opinion  que 
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cette  femme  avoic  de  fa  fainteté  fit  deux 
qu'elle  retint  les  morceaux  déchirez , mala- 
de qu’elle  les  garda  précicufcmenr.  Elle  ^cs‘ 
fut  bien  tôt  payée  de  la  charité  par  un 
double  miracle  que  Dieu  opéra  fur  deux 
de  les  enfans.  L’un  étoit  malade  d’une 
hydropifie  formée  , l’autre  d’une  fievre 
continue  très-ardente.  Elle  appliqua  à 
chacun  d’eux  un  des  morceaux  qu’elle 
avoic  confervez  :fur  le  champ  ils  recou- 
vrèrent une  fanté  parfaite.  Ces  mêmes 
morceaux  d’étoffe  furent  depuis  une 
fource  fécondé  de  guérifons  miracu- 
leufes. 

Ces  prodiges  ne  fervirent  pas  peu  à 
autorifer  ce  qu’on  avoic  publié  de  la 
fainteté  du  Millionnaire  » & lui  acqui- 
lent  dès  les  premiers  jours  un  fore  grand 
crédit  dans  tout  le  pays.  L’odeur  de 
fa  vertu  répandue  de  toutes  parts  , atti- 
ra à Marlhes  un  concours  infini.  Voici 
ce  que  le  Curé  , nommé  Jacques  An- 
dré , & qui  fut  depuis  Chanoine  de  la 
Cathédrale  du  Puy  , a depofé  avec  fer- 
ment dans  le  procès  de  la  Canonilation> 
touchant  cette  Million  de  Regis. 

Je  n’ai  jamais  connu  , dit-il , un  plus  Eloge 
ardent  zélateur  de  la  gloire  de  Dieu  & ^ J® 
du  falut  des  âmes.  Il  étoit  infatigable 
au  travail  , appliqué  jour  & nuit  aux  du 
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iî8  La  Vie  du  Bienheureux 
>crv*'  fonctions  du  Miniftere  Evangélique'. 
Dieu  C ^ns  l’efpace  d’un  mois  il  entendit  lui 
(èul  dans  rnaParoifle  plus  de  deux  mille 
35  Confe fiions  prelquc  toutes  generales  : 
31  il  entendoir  plus  volontiers  celles  des 
33  pauvres  que  celles  des  perfonnes  de 
qualité.  Il  fe  dévoua  entièrement  au 
33  fervice  des  malheureux  , qu’il  fecouroic 
& qu’il  lèrvoit  avec  la  tendrefife  d’un 
pere.  Il  étoit  dans  une  amere  affliction, 
33  lors  qu’il  apprenoit  que  Dieu  avoit  été 
offenfé.  Ge  n’éroit  que  dans  ces  occa- 
” fions  là  qu’il  oublioit  fa  douceur  natu- 
35  relie.  Alors  il  paroifioit  tranfporté  d’u- 
55  ne  fainte  colere  ; avec  un  ton  de  voix 
33  foudroyant  il  menaçoit  , il  effrayoit 
33  les  plus  déterminez  libertins  ; il  au- 
” roit  lacrifié  mille  vies  , pour  empêcher 
33  un  feul  péché  mortel.  Il  n’avoit  qu’à 
33  dire  une  feule  parole,  pour  embrafer 
les  cœurs  les  plus  froids  , & amolir  les 
plus  durs  : auflî  les  converfions  furent 
innombrables.  Après  la  Million  , je  ne 
reconnus  plus  mes  Paroifliens , tant  je 
33  les  trouvai  changez^  transformez  en 
33  d’autres  hommes. 

Non  content  de  fc  confacrer  tout 
” entier  au  Service  de  ma  ParoilFe , iifai- 
33  foit  des  courfes  dans  tout  le  voifinage 
” avec  un  courage  qui  ctonnok  tous 
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ceux  qui  le  voyoient.  Il  partoit  quel-  <c 
quefois  de  chez  moi  par  des  temps  ca-  tc 
pables  d’intimider  les  plus  hardis.  Ni  te 
la  véhémence  du  froid  qui  eft  in-  ,c 
fuporcable  dans  nos  Montagnes  , ni  tc 
les  rorrens  enflez  par  les  pluies , ni  l’a-  tc 
bondance  des  neiges  qui  fermoient  les  “ 
pall'ages  , rien  n’étoit  capable  d’arrê-  te 
ter  le  zele  de  cet  * Homme  Ap'oftoli-  u 
que.  Il  fembloit  même  avoir  commu-  <c 
niqué  fon  intrépidité  aux  autres.  Lorf-  fC 
qu’il  alloir  prêcher  en  quelque  endroit , {t 
malgré  le  péril , tout  le  monde  le  fui-  “ 
voit  , les  payfans  l’attendoient  fur  le  te 
chemin  & le  joignoient  aux  premiers.  te 
Sa  douceur  & la  fainteté  étoient  les  <e 
charmes  qui  attiroient  tous  les  peuples  “ 
à fa  fuire. 

Je  l’ai  vu  moi-même  dans  les  temps  ** 
les  plus  rigoureux  obligé  à s'arrêter  au  «c 
milieu  des  forets , pour  contenter  l’a-  ce 
vidité  des  Fidelles  qui  vouloient  l’en-  c« 
tendre  parler  du  falur.  Je  l’ai  vu  fur  c« 
le  haut  d’une  montagne , élevé  fur  un  ce 
monceau  de  neige  durcie  par  le  froid  , <« 
diftribuer  au  peuple  le  pain  de  la  pa-  <« 
rôle  de  Dieu  , palfer  les  jours  entiers  <c 
dans  cet  exercice  divin , 8c  s’occuper  en-  <e 
core  toute  la  nuit  à entendre  les  con-  « 
felîlons.  Il  auroit  mille  fois  fuccom-  Cc 
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,,  bé  à tant  de  travaux  , fi  Dieu  ne  l’cÛE 
„ foutenu  par  miracle  pour  fa  gloire  ik, ' 
„ pour  le  falut  des  âmes.  Non  feule- - 
„ ment  ma  Paroiffe , continue  le  Cure , 
5J  mais  Clevas , le  bourg  d’Argenton  , S. 
}J  Sauveur,  S.  Julien,  Moulins,  Mou- 
lette , Sainte  Apollinaire  & plufieurs 
}}  autres  lieux  eurent  part  aux  grandes. 
3>  bénédictions  que  donna  au  zele  du  Ser- 
„ vite ur  de  Dieu. 

Après  avoir  fan&ifié  Marlhes  & tout 
le  voifînage  , l’hyver  étant  pallé  , il  re- 
tourna au  Puy  fur  la  fin  d’Avril  de  l’an 
1656.  Les  Peres  du  College  furent 
ravis  de  le  voir.  Comme  on  lui  deman- 
doit  s’il  ne  fe  refïentoit  pas  beaucoup 
de  la  fatigue  de  tant  de  Millions  & d’un 
voyage  h pénible  $ Je  ne  me  fuis  jamais 
mieux  porté , répondit-il  : je  me  fuis  fen- 
ti  plus  de  fores  en  achevant  ma  carrière 
que  quand  je  l’ai  commencée  : je  fuis  prêt 
à reprendre  un  femblable  travail  & a 
partir  dès  demain  , f les  Supérieurs  l’or- 
donnent. 

Cependant  il  fuivoît  fa  première  vo- 
cation avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ». 
& i!  s’entretenoit  lui-même  jour  & nuit 
de  la  converlîon  des  Canadois.  Quel- 
quefois même  il  difoit  confidemmenc 
a fon  Compagnon  : Quel  bonheur  [croit- 
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ce  pour  rnoy  , f je  pouvois  mourir  pour 
J e s u s-C  H R x s t en  travaillant  au 
(al ut  des  H urons  & des  Jr 0 quais  ! Ecanc 
embraie  de  ces  faints  defirs , fon  pre- 
mier foin  en  entrant  au  College  fut  de 
demander  au  Pere  Sebaftien  Vineau  qui 
en  étoit  Redteur  , s’il  avoir  reçu  des 
lettres  pour  lui.  Le  Reéteur  lui  en  ren- 
dit une  , qui  étoit  la  réponiè  du  Gene- 
ral à la  lettre  écrite  d’Aubcnas.  Cette 
réponfe  dattée  du  15.  Janvier  de  l’an 
163  6.  contenoit  en  fubftance  , qu’il  y 
ayoit  un  fi  grand  nombre  de  Jffuites 
François  , qui  demandoient  avec  un  5on  Ge- 
vif  emprelïcment  la  Million  de  Ca-  ne5ai 
nada , qu  il  ne  pouvoir  pas  accorder  MiiTîcm 
cette  grâce  à tous  ; les  revenus  de  la  du  Ca- 
Miflion  qui  ne  faifoit  que  commencer , nada,  & 
ne  permettant  pas  de  multiplier  davan- 
tage  le  nombre  des  Millionnaires.  Il 
ajoûcoit  que  les  revenus  venant  à croître 
avec  le  temps , on  pourroit  augmenter 
le  nombre  des  Ouvriers  ; & qu’alors 
on  auroit  un  égard  particulier  à l’ardeur 
dcfonzele:  qu’il  continuât  pendant  ce 
temps-là  à acquérir  les  vertus  Apoftoli- 
ques  , Sc  fur  tout  un  grand  amour  de  la 
Croix , comme  un  viatique  necellaire 
pour  aller  travailler  utilement  en  des 
Millions  > où  il  y ayoit  tant  à foutfrir. 
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La  réponfe  du  General  i’afïligea  : il 
penfoit  qu’en  lui  refufanr  la  Million  du 
Canada  , on  lui  ravilïoit  la  couronne  du 
martyre.il  attribua  ce  refus  à fes  pechez, 
mais  quelque  vive  que  fût  fa  douleur  ,■  * 
il  ne  dît  pas  un  mot  pour  fe  plaindre  , 
reconnoillant  dans  l’ordre  de  les  Supé- 
rieurs la  volonté  de  Dieu.  Il  fe  con  loi  a 
dans  l’efperancc  que  Dieu  lui  ouvriroic 
une  autre  carrière  , où  il  pourroit  tra- 
vailler plus  utilement , 8c  finir  fainte- 
ment  fa  courfe.  Il  ne  fe  trompoit  pas. 
Le  Ciel  lui  infpira  le  delfein  de  com- 
mencer des  Millions  dans  la  ville  du 
Puy  qui  eft  la  capitale  du  Velay  , & en- 
fuite  dans  les  montagnes  qui  l’entou- 
rent : 8c  il  y trouva  abondamment  tout 
ce  qu’il  auroic  pu  fouhaitter  dans  le 
Canada, de  grandes  occafions  de  fouffrir, 
8c  une  infinité  d’ames  à gagner  à Dieu. 
Le  relie  de  fa  vie  , comme  nous  l’allons 
voir,  n’a  été  qu'une  Million  8i  une  foul> 
fiance  continuelle. 
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Itt'A*.  ^ Bienheureux  Jean-Françoi3 
Regis  apres  avoir  travaillé  en- 
üSr têk  viron  fix  ans  avec  le  Luccès  qu’on 
a dit  , dans  Montpellier  , dans  le  La- 
vonage  ôc  dans  le  Vivarès  , employa 
les  quatre  dernières  années  de  fa  vie  à 
la  landtificacion  du  Velay  , Province 
qui  confine  au  Vivarès  , & dont  le  Puy 
efrla  capirale.  Il  palfa  tout  ce  tcmps-là 
jufqu'à  La  mort  à faire  la  Million  peu- 
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dant  les  étez  au  Puy,  & pendant  les 
hyvers  à la  campagne.  Pour  éviter  les 
frequentes  redites  , on  rapportera  icy 
tout  de  fuite  ce  qu'il  a fait  dans  la  ville 
du  Puy  ; & dans  le  Livre  fuivant , ce 
qu.’ilafait  dans  les  bourgs  & dans  les 
villages  du  Velay. 

Le  Puy  eSl  une  grande  ville  fort  peu- 
plée , où  les  manufactures  6c  le  com- 
merce attirent  beaucoup  d’Etrangers. 
Les  habitans  s’y  distinguent  par  leur 
efprit , & la  plupart  par  leur  politelfe- 
En  vain  i’Hereiîe  avoit  fait  fes  efforts 
pour  les  infeCter  de  fes  nouveaux  dog- 
mes : malgré  la  contagion  qui  s’étoit 
répandue  chez  leurs  voifins  , ils  étoienc 
toujours  demeurez  inviolablement  at- 
tachez à l’ancienne  Religion.  Mais  leurs 
mœurs  étoient  tellement  corrompues  , 
que  bien  loin  de  faire  honneur  par  une 
conduite  édifiante  à la  foy  qu’ils  pro- 
feffoient , ils  la  deshonoroientpar  une: 
vie  licentieuSè. 

JuSle  de  Serres  étoit  alors  Evêque  dit 
Puy.  Il  joignoit  à une  naiffance  distin- 
guée beaucoup  d’érudition  , de  pru- 
dence , de  pieté  , 6c  de  zele  fur  tout 
pour  la  Religion  de  fes  peres.  Ce  fça- 
vanc  & vertueux  Prélat  étoit  d’autant: 
plus  affligé  du  trille  état  où  il  voyoic 


Die 


Jean-François  REGis.Lrv.III.  r$ç 
fon  Dioccfe  , qu'il  ne  pouvoir  y remé- 
dier auffi  efficacement  qu’il  eût  voulu. 
La  confufion  des  guerres  civiles  qui 
avoir  augmenté  les  defordres  , l’avoir 
obligé  à les  diiTimuler  ; outre  qu’il 
n’avoit  pas  a(Fez  d’Ouvriers  pour: 
féconder  Ton  zele  , les  Ecclelîaftiques 
de  les  Religieux  Ce  rellènrant  beau- 
coup  de  la  corruption  des  mœurs  de  ce 
temps- là. 

Mais  lorfqu’il  apprit  que  le  Pro- 
vincial des  Jefuites  avoir  envoyé  au 
Puy  le  faint  Millionnaire  , dont  le  ze- 
le de  les  fuccès  lui  croient  connus , il  ie 


regarda  comme  un  fecours  que  le  Ciel 
lui  offrait  pour  l’execution  de  Tes  defé 
Feins.  L’ayant  fait  venir  , il  lui  dit  qu’il 
avoit  réfolu  de  Ce  fèrvir  de  Tes  confcils 
& de  Ion  miniftere  pour  réformer  Tes 
Dioccfairis  ; qu’il  prevoyoit  pour  lui  de 
grandes  contradiéiions  à elîuyer  , mais 
qu’il  le  foutiendroit  de  Fon  autorité  » 
êc  qu’il  lui  donnoit  par  avance  tous- 
Fc  s pouvoirs.  Regis  charmé  du  vafte 
champ  que  Dieu  ouvroït  à Fon  zele  , of- 
frit les  lervices  à l’Evêque  pour  la  réfor- 
mation de  Fon  peuple  : de  après  l’avoir 
alluré  qu’il  n’y  épargneroit  ni  fes  foins 
ni  Fes  peines,  il  ajouta  , que  pour  avan- 
cer l’œuvre  de  Dieu  , il  redoutoit  plus 
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fes  propres  pechez  que  la  contradiction 
des  hommes  : mais  qu’il  attendoit  touc 
de  la  bonté  de  Dieu,  en  qui  uniquement 
il  mettoicfon  efperance. 

* Ce  fut  au  mois  d’Avril  de  l’année  1 6 î G 
chc  au  clue  Rcg'is  commença  à prêcher  & à fai- 
Puyl’an  re  le  Catechifine  dans  l’Eglilê  du  Co!lc- 
163  6.  Se  ge.  Pierre  le  Blanc  Grand  Vicaire  de  l’E- 
avcc  vêque,a  attefté  qu’il  développoit  les  mif- 
fuccès  teres  Religion  avec  une  netteté  qui 
les  rendoit  fenfibies  aux  plus  groffiers,& 
avec  une  force  qui  les  perfuadoit  aux 
plus  incrédules , qu’on  eût  die  qu’il  les 
vovoit  à découvert  Si  fans  voile  , tant  il 
en  paroilloit  perfuadé  lui  meme. 

Ses  dil’cours  étoientfimples  Sif; ans  nul 
art:  mais  il  prononçoic  en  homme  inlpi- 
ré,avec  un  cœur  f pénétré  & un  ton  de 
voix  fi  touchant,  qu’il  étoit  aifé  de  juger 
en  l’entendant  qu’un  feu  divin  le  tranf- 
portoit  & l’élevoit  au  delïus  de  lui  mê- 
mc.Quoiqu’il  n’eût  en  vue  que  d’inftrui- 
re  les  enfans  & le  bas  peuple,  les  peiibn- 
nes  les  plus  qualifiées,  les  Ecdefiaftiques 
& les  Religieux  s’emprelfoient  pour  l’en- 
rendre.  La  foule  étoit  fi  grande  , que  les  - 
places  étoient  prifes  deux  & trois  heures 
avant  qu’il  commençât  l’Inftruétion  3 Sc 
rous  publioient  qu’ils  preferoient  fa  fain- 
te  (implicite  à l’élegancc  étudiée  des  plus 
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habiles  Prédicateurs.  Il  prêche  Jésus- 
Christ  , difoic-on  , & la  parole  de  Die « 
telle  quelle  efl  en  elle-même  : au  lieu  que 
les  autres  fe  prêchent  eux-mêmes , & qHÎls 
fuûsll tuent  a la  parole  divine  une  parole 
toute  humaine. 

Bien-tôt  PEglifè  du  College  Te  trou- 
vant trop  petite,  il  paffa  à celle  de  faine 
Pierre  le  Monftiers  , qui  appartient  aux 
Benedi<5tins.  La  multitude  des  Audi- 
teurs s'accrût  fi  fort,  que  non  feule- 
ment l'Eglife  , toute  grande  qu'elle 
ctoit,mais  les  Tribunes  étoient  rem- 
plies : plufieurs  échaftaux  même  qu'on 
drelfa  , ne  fuffirent  pas  à la  foule  du 
monde  que  fes  difeours  attiroient.  L'au- 
ditoire étoit  pour  l'ordiniare  de  quatre 
à cinq  mille  perfonnes:& chacun  avoüoic 
n’avoir  jamais  vu  un  tel  concours  , ni 
entendu  un  Prédicateur  pareil. 

Ce  concours  extraordinaire  fit  peine  Un  Pré- 
à un  Prédicateur , qui  prêchoit  alors  au  dicateur 
P 11  y le  Carême  dans  la  Cathédrale.  Il 

* , f 1 ^ a lliTipllCl” 

trouvent  étrange  qu  on  1 abanaonat,pour 
courir  en  foule  à un  Catechille , donc  difeours 
les  talens  lui  paroifloienc  beaucoup  au 
defifous  des  Tiens. N’olanc  fe  plaindre  ou- 
vertement de  cette  injuflice  prétendue  , 
il  prit  un  détour  pour  faire  taire  fou 
concurrent.  Il  s'adralfa  au  Provincial, 
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( c’étoit  le  Pere  Jean  Filleau  ) qui  fal- 
loir alors  favifite  dans  le  Collège  du 
Puy  ,&  il  lui  repréfenta  que  le  Pere  Ré- 
gis écoic  à la  vérité  un  faine  hommejmais 
que  fa  maniéré  de  prêcher  convcnoit  peu 
à la  dignité  de  laChaire:quc  fon  ftile  bas& 
rcmpant,&  les  chofes  triviales  qu’il  débi- 
toic, déshonoraient  fon  Miniftere.Le  Pro- 
viciai qui  fentit  le  foible  du  Prédicateur, 
lui  répondit  qu’il  vouloir  examiner  de- 
près  ce  qu’il  lui  difoit,&  il  le  mena  avec 
lui  entendre  le  faint  Millionnaire. 


Le  Provincial  fut  fi  touché  de  la  foli- 
dicé  & de  l’ondion  divine  avec  laquelle 
Regis  expliquoit  les  verirez  Evangéli- 
ques , qu’il  ne  fit  que  pleurer  pendant 
tout  le  Sermon.  Au  fôrtir  de  l’Eglife  , il 
fe  tourna  vers  fon  Compagnon:  & fè 
fen tant  encore  ému  & pénétré,  Ah  ! mon 
Pere , lui  dit-il , plût  a Dieu  que  tous 
les  Orateurs  Jacrez.  prêchajfent  avec 
cette  divine  Ontlion.  Laijfens  prêcher 
le  faint  Homme  avec  fa  Ji implicite  Apof- 


tolique  , le  doigt  de  ‘Dieu  eïl  ici.  Quand 
il  fut  de  retour  à la  maifon  , pariant 
avec  admiration  du  Catechifme  qu’il 


venoit  d’entendre  : Je  ne  fuis  plus  éton- 
né , dit-il  aux  Peres  du  College  , ni 
du  grand  concours  des  • peuples  aux 
injlr  titrions  familières  du  Pere  Regis  , 
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ni  des  fruits  merveilleux  quelles  pro- 
dnifent  dans  les  âmes . Pour-moi  je  rî en 
perdrois  aucune  , fi  je  demeurois  dans 
cette  ville.  Le  Prédicateur  qui  n’étoit 
pas  allé  au  Catechifme  à delîcin  d'en 
être  édifié  , en  fut  touché  lui-même  ; 
ôc  au  lieu  de  la  critique  à laquelle  il 
s’étoit  préparé  , il  ne  put  lui  refufer  fon 
approbation. 

Le  Provincial  prit  rantde  gouf  au  dif- 
cours  de  Regis  , qu’il  voulut  l’en- 
tendre le  jour  fuivant  , 6c  il  y alla 
accompagné  du  Pere  Antoine  de  Man- 
gcon  qui  enfeignoic  alors  la  Philofo- 
phie  auPuy.  J’ai  tiré  ce  que  je  vais  dire 
d’un  Ecrie  , où  ce  Pere  a ramalTé  dU 
vers  traits  de  vertu  qu’il  avoit  remar- 
quez dans  le  Serviteur  de  Dieu,  lorf- 
qu’il  vivoit  avec  lui.  J’ai  connu  allez 
particulièrement  le  P.  Mangeon  : C’é- 
toit  un  Jefuite  Lorrain  d’un  excellent 
efprit  6c  d’une  tendre  pieté,  il  étoît 
Confelîeur  de  la  Duchelle  d’Orléans 
cpoufe  de  Gallon  d’Orléans  frere 
de  Louis  XIII.  lorfqu’il  fit  le  recueil 
que  je  cite  , 6c  dont  j’ai  l’original  entre 
les  mains. 

Les  Catechifmes  du  P.  Regis , dit-il , ct 
étoient  touchans  2c  éloquens , mais  d’u-  {e 
ne  éloquence  plutôt  infufe  que  na-  4C 
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9>  tutelle  ou  acquiic.  Le  P.  Jean  Filleau 
„ Provincial  * quoiqu’il  dût  partir  le  len- 
„ demain  , voulut  que  je  le  conduihlfe  à 
„ l’£glife,où  le  P. Regis  les  faifoit.il  étoic 
j,  environ  midy  , & l’inftru&ion  com- 
3J  mençoit  à midy  & demy.  Lui  ayant  dit 
„ qu’il  n’y  auroit  plus  de  places  pour  lui& 
,}  pour  moi , N’importe  , me  répondit-il  , 
„ je  veux  avoir  encore  une  fois  la  confia - 
„ t ion  de  voir  cette  foule  infinie  de  peuples 
,,  qui  me  fit  hier  tant  de  plafir.  Nous  y ailà- 
S9  mes  : & je  lui  trouvai  place , non  fans 
beaucoup  de  peine.  Il  l’écouta  debout 
pendant  une  heure.  Il  verfa  tant  de  lar- 
„ mes , fut  fi  touché  , qu’il  me  dit  en 
J9  fortant:  Si  ce  Pere  prëchoit  a quatre  lieues 
,,  d’icy  , j’irais  l'entendre  à pïé.  Cet  homme 
efl plein  de  Dieu  & de  l'amour  de  Jesus- 
Christ  , il  n a pas  fon  pareil. 

Le  Provincial  ne  s’expliqua  pas  d’une 
maniéré  moins  favorable  fur  les  Cate- 
chifmes  de  Regis*  en  rendant  compte  au 
General  de  la  vifite  du  College  du  Puy. 
j Entre  tous  les  Peres  du  College , lui  écri- 
vit-il * le  P.  Regis  efl  digne  de  toute  loïtan- 
ge.  Dieu  lui  a donné  une  grâce  particuliè- 
re pour  expliquer  la  doctrine  Chrétienne : le 
concours  du  peuple  à fies  Catechifrnes  efl  in- 
fini. Il  efl  difficile  d’expliquer  le  fruit  que  cet 
infatigable  Ouvrier  produit  dans  les  âmes. 
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Le  General  ordonna  ail  Provincial  dans 
la  réponfe  qu’il  lui  fit,  d’exhorter  les 
Pcres  du  Puy  à fuivre  fon  exemple  , Sc 
de  les  féliciter  d’avoir  parmi  eux  un 
homme  qui  pouvoir  fervir  de  modelé  à 
tous. 

Il  eft  vrai  que  fes  difeours  ctoient  jj  r - 
pleins  d’un  feu  celeftc  qui  embrafoit  tient  par 
les  cœurs  : mais  rien  ne  faifoit  une  im-  la  fain- 


prefiion  plus  vive  que  l’opinion  qu’on  icte  de 
avoit  de  fa  fainteté , laquelle  n eclatta  f^recef 
nulle  part  autant  qu’au  Puy.  Sa  vie  ne  Je  fori 
fut  jamais  fi  auftere.  Il  ne  faifoit  plus  minifte- 
qu’un  repas  par  jour , qui  confiftoit  en  rc- 
quelques  fruits  ou  quelques  légumes. 
Tendant  deux  ans  que  fai  demeuré  avec 
Un  , dit  Antoine  de  Mangeon  , je  ne  lui 
ai  jamais  vît  manger  de  viande.  Tour  le 
vin  , tout  le  monde  fixait  qu’il  fe  l'étoit  in- 
terdit depuis  long- temps.  Non  content  d'un 
jeûne  fi  continuel  & fi  rigoureux  , il  portoit 
fur  [on  corps  quelque  infiniment  de  péni- 
tence. Son  vifàge  extenué  par  ia  rigueur 
qu’il  exerçoit  fur  fon  corps , une  mo- 
deflie  angélique  , un  profond  recueille- 
ment, une  douceur  charmante  , un  air 
enflammé  qui  ne  refpiroit  que  l’amour 
divin  , voilà  ce  qui  donupit  tant  de 
poids  à fes  paroles  déjà  fi  touchantes  ôc 
fi  efficaces  par  elles-mêmes.  ' 
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Un  Jcluiredu  Pny  écrivant  au  Gene- 
ral s'expliquent  en  ces  termes  : Entre 
plufieurs  z.elez.  Ouvriers  qui  font  dam  ce 
College  , le  P.  Regis  fe  fait  admirer  par  fa 
charité  & par  fon  z.éle  inépuifable  pour  la 
converfion  des  pécheurs.  Il  y a pour  l'ordi- 
naire plus  de  quatre  mille  perfonnes  a fes 
Catechifmes : & c efl  un  fe  miment  commun , 
qu  on  profite  plus  d’une  feule  de  fes  Infrac- 
tions , que  de  plufieurs  Sermons  des  plus 
excellent  Prédicateurs. 


Eloge 


Nous  l’avons  entendu  ( c’eft  le  témoîg- 
nage  qu’un  Benediétin  nommé  André 
Pavé  en  a lai  lié  par  écrit  ) nous  l’avons 
entendu  prêcher  dans  L’Eglife  de  nôtre 
Monaïlere  avec  un  z.ele  qui  remuoit  toute 
la  ville  , & qui  enfamrnoit  les  plus  tiedes , 
du  feu  de  l’amour  divin.  J’ai  connu  un 


nombre  inf  ni  & de  pécheurs  qu’il  a reti- 
rez. du  de  for  dre , & de  gens  de  bien  qu’il 
a conduits  à une  haute  perfection.  Il  ne 
parloit  jamais  que  de  Dieu  , & toujours 
avec  une  efpece  de  tranffort  qui  nous  enle- 
vait. Tout  nous  édifioit  en  fa  perfonne  ; 
un  fouverain  mépris  du  monde  & de  lui- 
même  , une  humilité  prodigieufe , une  foif 
inaltérable  du  falut  des  âmes  , un  tendre 


amour  pour  tts  pauvres.  Charmez,  de  fes 
difeours  , & ^encore  plus  de  fs  exejnples  , 
nous  béni  fions  Dieu  dans  nôtre  Commu- 
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riante  de  ce  quil  avo’.t  fufcité  de  nos  jours 
ce  fervent  Slpotre  pour  réformer  les  mœurs 
des  habitant  qui  étoient  tombez,  dans  un 
déplorable  relâchement . 

Ce  qui  cionnoit  peut-être  le  plus  50n  ar_ 
d’efEcace  au  mîniftere  de  Regis , c’étoit  cfenre 
fon  application  continuelle  tte.  infatiga-  charité 
ble  à fecourir  les  pauvres.  Comme  ils  P0Ur  Ies 
ctoient  après  Dieu  le  plus  tendre  objet  Pauncs* 
de  fes  tendrelTes , il  s’étoitfait  par  tout 
un  piaifir  auflï-bien  qu’un  indilpcnfable 
devoir  3 de  les  inftruire  8c  de  les  foula- 
ger.  Il  y employoie  tout  le  temps  qui 
lui  reftoit  après  fes  fondions  Evangé- 
liques. A peine  avoit-il  fini  le  Care- 
chilme , que  tout  épuifé  8c  tout  cou- 
vert de  fueur , il  alloit  les  vifiter  dans 
leurs  maifons , dans  les  priions , 8c  dans 
les  hôpitaux.  Il  alïèmbloit  trois  fois  la 
femaine  tous  ceux  de  la  ville  ; 8c  com- 
me il  ne  feparoit  jamais  l’inftrudion  de 
l’aumône  , il  commençoit  par  leur  faire 
faire  la  priere , qui  étoit  luivie  d’une 
exhortation  fervente.  Il  diftribuoit  cn- 
fuitedu  pain  ou  de  l’argent.  Il  finiiïbic 
cet  exercice  de  charité  par  l’adion  de 
grâces  que  l'on  rendoit  à Dieu. 

Il  ne  pouvoit  voir  les  pauvres  languir 
dans  la  miferej  fans  la  relïcntir  autant 
ou  plus  qu’eux-mêmes  : mais  il  ne  s’en 
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tenoic  pas  à des  manières  tendres  St 
affe&ueufes , il  leur  menageoit  des  fe- 
cours  proportionnez  à fa  tendreffe. 
Afin  que  nulle  neceffite  n’echappat  a 
fa  vigilance  , il  avoit  toujours  devant 
les  yeux  un  mémoire  de  tous  les  habi- 
tans  neceffiteux  , de  tous  leurs  befoms , 
&c  de  toutes  les  Dames  charitables 
qui  pouvoient  y fubvenir  : il  alsigna 
à chacune  un  quartier  de  la  ville  , 
& un  certain  nombre  de  pauvres  , 
à qui  elle  dévoie  procurer  la  fubfiC- 
ftance. 

Ayant  remarqué  que  plufieurs  de  ces 
Dames  entroient  d’elles-mêmes  avec 
beaucoup  de  zele  dans  les  œuvres  cle 
charité  qu’il  leur  propofoit  , il  réfo- 
lut  d’en  former  une  focieté  qui  auroic 
foin  d’entretenir  toutes  les  pauvres  fa- 
milles de  la  ville.  Il  leur  parla  avec 
cette  force  invincible  à laquelle  rien 
ne  refiftoit.  De  forte  qu’elles  fe  déter- 
minèrent fur  le  champ  à s’unir  enfemble 
pour  faire  une  compagnie  toute  dévoilée 
à l’entretien  des  habitans  les  plus  in- 
digens. 

On  arrêta  que  tour  à tour  elles  leur 
apprêteroient  à manger,  & fourniroient 
à chaque  famille  du  pain  , du  pota- 
ge & de  la  viande.  On  prefcrivic  à 

cha 
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chacune  fa  fonâion  particulière.  On 
chargea  les  unes  de  la  direction  des 
petites  affaires  de  la  focieté  , les  au- 
tres du  foin  de  faire  des  quêtes  par 
la  ville  & dans  les  Eglifes  il  y en 
avoit  qui  dévoient  vifiter  les  familles 
chaque  femaine  , & s’informer  de 
leurs  befoins  , pour  en  faire  leur  rap- 
port à la  première  afTemblée.  On 
ne  peut  dire  à quel  point  les  gens 
de  bien  furent  édifiez  , & les  pau- 
vres foulagez  de  cette  pieufè  inftitution, 
qui  a'fubfifté  long-temps  au  grand  avan- 
tage.de  la  ville. 

Le  charitable  Millionnaire  non  con- 
tent 4’un  établilfement  fi  falutaire , 
follicitoit  fans  ceffe  les  riches  en  fa- 
veur de  ceux  qui  étoient  dans  le  be- 
foin.  Il  leur  ' remettoit  devant  les 
yeux  que  Dieu  n’a  établi  les  différentes 
conditions  des  hommes  , que  pour 
fàn&ifier  les  uns  par  la  charité  , & 
les  autres  par  la  pauvreté  : qu’il  n’a- 
voit  mis  les  riches  dans  l’opulence , 
que  pour  être  les  miniftres  de  fa  pro- 
vidence , & les  œconomes  des  pau- 
vres. Les  follicitations  vives  du  Ser- 
viteur de  Dieu  , & la  haute  idée 
qu’on  avoit  de  fa  fainteté  lui  fai- 
ioient  confier  des  fommes  confide- 
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râbles.  11  alloic  lui  même  quêter  de 
porte  en  porte  , & il  s’accommodoit 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  offert  : Blé  , 
lits , linge  , habits  , meubles  , tout  lui 
étoit  bon  ; fa  charité  fçavoit  mettre 
tout  à profit  pour  le  fouiagement  des 
miferables. 

Il  avoit  un  magazin  de  blc , dont 
il  avoit  commis  la  garde  & la  diftribu- 
tion  à une  vertueufe  femme  nommée 
Marguerite  Baud  , qui  le  difpenfoit 
félon  l’ordre  qu’elle  en  recevoir  du  faint 
Homme.  Le  Reéteur  du  College  lui 
avoit  abandonné  une  chambre  , cù  il 
dépofôit  ce  qu’on  lui  donnoità  l’ufage 
des  pauvres.  Il  appelloit  cette  cham- 
bre fon  tréfor  ; c'écoit  véritablement 
le  tréfor  facré  où  étoit  fon  cœur.  Il  y 
avoit  en  réferve  une  provifion  de 
cheniifes  , de  fouliers  , d’habits  , de 
meubles  qu’il  partageoit  entre  les  pau- 
vres félon  la  mefure  de  leurs  befoins. 

Comme  il  y avoit  dans  fon  tréfor 
dequoi  fournir  aux  befoins  de  toute 
efpece  , tous  les  pauvres  de  la  ville 
recouroient  à lui  avec  une  entière  con- 
fiance. Ceux  qui  n’avoient  pas  de  pain , 
il  les  adrclfoit  à Marguerite  Baud  fa  dé- 
pofitaire  , avec  ordre  de  leur  fournir 
ce  qu’il  falloir  de  blé  pour  faire  fub- 
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fifter  leur  famille.  Ceux  qui  man- 
quoient  de  lit  , de  linge  » d’habits,  de 
meubles  , il  les  en  pourvoyoit  lui-mê- 
me : le  fond  de  réferve  qu’il  s’étoit  fait, 
fuffîfoit  à tout.  Dans  les  temps  fâcheux 
où  le  commerce  languilToit  , il  portoit 
lui-même  les  ouvrages  des  pauvres  arti- 
fans  aux  bourgeois  les  plus  aifez , & il 
les  engageoit  à les  acheter  par  un  efprit 
de  charité  au-delà  de  leur  prix  ordinaire. 

Mais  les  pauvres  qui  cxcîtoient  toute 
fa  tendrelfe  , étoient  ces  familles  defo- 
lées  qui  étant  déchues  de  4eur  premier 
état  , font  tres-pauvres  & ne  crai- 
gnent rien  tant  que  de  le  paroître  ; ai- 
mant mieux  fouffrir  la  derniere  neceffi- 


Sa  tco. 
dreflfe 
parti- 
culière 
pour  les 
pauvres 
hon- 


té  , que  la  honte  d’être  tenues  pour  teut- 
necefliteufes.  Il  étoit  également  tou- 
ché de  leur  pauvreté , & de  la  confu- 
fion  qui  en  eft  inféparable.  Mais  quel- 
que foin  qu’elles  priflene  de  chacher 
leurs  miferes , il  étoit  encore  plus  foig- 
neux  de.  cacher  le  foulagement  qu’il 
leur  procuroit  : de  forte  qu’elles  étoient 
fouvent  affiliées  fans  connoître  la  main 
bienfaifante  d’où  leur  venoit  ce  fecours. 

Sa  charité  étoit  fans  bornes  , il  n’y 
avoit  aucun  pauvre  qui  n’en  relTentît 
les  effets  ; il  ne  dédaignoit  pas  même 
de  faire  dù  bien  à ces  mifcrables  vaga- 
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148  La  Vie  du  Bienheureux 
bonds  , qui  excitent  fouvent  l’indig- 
nation plutôt  que  la  pitié  des  Fidelles. 

> Mais  en  leur  diftribuant  le  pain  qu’il 
mandioit  lui-même,  il  n’oublioit  rien 
pour  les  retirer  de  cette  vie  fainéanté 
& libertine.  Il  avoit  coutume,  de  dire 
qu’il  valoir  mieux  être  trompé  en  don- 
nant l’aumone  à un  pauvre  qui  en  eft 
indigne  , que  de  fe  tromper  foi-mê- 
me en  la  refufant  à un  pauvre  qui  la 
mérite. 


Il  unit  H n’y  avoit  nul  exercice  de  mife- 
plu-  ricorde , où  fa  charité  ne  fe  portât  avec 
fieurs  Je  faints  empreiremens.  Il  vifitoit  tous 
em^elS  ^cs  jours  les  prisonniers  ; & il  les  plai- 
Ies  pour  gnoit  d’autant  plus  que  communément 
faire  on  les  plaint  moins  ; & que  d'ail- 
fubfif-  leurs  ils  font  hors  d’état  de  faire  en- 


tcL.cs  tendre  leurs  cris  , & de  folliciter  les 
oiers.  * Secours  dont  ils  ont  befoin.  Il  unit  en- 
tr’elles  un  certain  nombre  de  Dames 


pour  avoir  foin  de  les  Soulager.  Il  avoit 
un  penchant  particulier  pour  ceux  que 
la  pauvreté  feule  rend  coupables  : il 
s’etnployoit  avec  chaleur,  & auprès  des 
Juges  pour  obtenir  leur  élargiflement  , 
& auprès  de  leurs  Créanciers  pour  mé- 
nager une  compofition  raifonnable. 

Mais  ce  qui  ne  fè  comprenoit  pas  , 
c’étoit  qu’un  feul  homme,  qui  ctoit 
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pauvre  lui-même  , pûc  foulager  la  rai- 
fere  de  tous  les  pauvres  de' la  ville  , & 
faire  fubfifter  tant  de  familles.  Les  té- 
moins ont  dépofé  que  dans  les  temps 
les  plus  difficiles  , il  avoit  nourri  une 
multitude  innombrable  d’habitans  ne- 
ceffiteux.il  ofoit  tout , il  entreprenoit 
tout  fur  le  fonds  inépuifable  de  la  Pro- 
vidence } qui  ne  lui  manqua  jamais. 

Dieu  manifefta  même  par  des  prodi-  Ilcnrre- 
ses  réïterez  combien  la  charité  de  Rc-  Preti  cts 
gis  lui  etoit  agréable.  Je  n en  rapporte-  tou>  je. 
rai  que  trois  exemples  mémorables  dont  pauvres 
toute  la  ville  du  Puy  fut  témoin.  L'an  dans 
1637.  la  moilïon  ayant  manqué,  le  utJe  cx‘ 
blé  fut  d’un  prixexceffif,  & tout  le 
pays  fe  trouva  dans  une  extrême  difètte. 

La  plupart  des  artifans  dénuez  de  tout 
fecours  periffioient  , ou  étoienc  fur  le 
point  de  pcrir.L'image  de  tant  de  maux 
toucha  le  cœur  de  Regis , il  fe  chargea 
de  la  fubfiftance  de  tous  les  pauvres  , 

& il  fe  mit  à aller  de  porte  en  porte  re- 
cueillir les  charitez  des  riches. 

Il  reprefentoit  à ceux  qui  avoient  fait 
de  grands  amas  de  blé , & qui  atten- 
doient  pour  le  vendre  qu’il  fût . au 
plus  haux  prix , qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  profiter  de  la  calamité  publi- 
que, & de  s’enrichir  aux  dépens  de  cane 
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ijo  La  Vie  du  Bienheureux 
de  malheureux.  Il  remontroic  aux  au- 
tres qu’ils  devoienc  redoubler  leurs  au- 
mônes ; à mefure  que  les  befoins  croif- 
foient  : que  dans  l’extrême  difette,  l’au- 
mône étoit  un  devoir  d’une  neceflîcé 
bien  plus  indifpcnfable  ;&  que  s’ils  n’y 
fatisfaifoient  pas  , ils  feroienc  punis  de 
Dieu  comme  les  meurcriers  de  ceux  qui 
periroient  faute  d’être  affiliez.  - 

Par  fes  exhortations , il  ralluma  par 
tout  le  feu  de  la  charité.  Les  uns  ouvri- 
rent leurs  greniers , & vendirent  leur 
blé  à jufte  prix  : ce  qui  fit  refpircr  les 
bourgeois  pendant  quelque  temps.  Les 
autres  ouvrirent  leur  bourfè  , & lui 
donnèrent  libéralement  de  quoi  fub- 
venir  à des  befoins  fi  preflans.  Il  lui  vint 
de  toutes  parts  des  fecours  , qu’il 
n’auroit  ofé  fe  promettre  , & dont 
il  fe  fevit  à propos  pour  faire  une  gran- 
de provifion  de  blé.  Une  partie  de  cec- 
te  provifion  lui  vint  de  la  quête , il 
acheta  l’autre  à un  bas  prix  ; il  en 
amalfa  enfin  jufqu’à  - quarante  quar- 
tes , c’étoit  la  plus  grande  mefiiredu 
pays.  Quoique  cette  quantité  fût  tres- 
confiderable  en  elle- même  , c’étoit 
peu  par  rapport  à tant  de  pauvres  donc 
il  étoit  chargé.  «r  . ! 

On  le  traitta  de  téméraire  , d’erKre- 
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prendre  de  faire  fubhfter  tant  de 
miferablcs  avec  un  Ci  foible  fe- 
cours  : mais  il  comptoir  fur  le  fe- 
cours  du  Ciel  & fur  les  foins  de  la 
Providence  , & il  n'y  compta  pas 
en  vain.  Marguerite  Baud  continua 
d’être  la  gardienne  Sc  la  diftributrice 
de  ce  dépôt.  Elle  difpenfa  le  blé  avec 
tant  d’ordre  Sc  d’œconomie , que  nul- 
le famille  ne  manqua  de  pain.  Regis  ' 
lui  avoir  ordonné  de  n’en  renvoyer 
aucune. 

Cependant  comme  la  cherté  des  vi- 
vres continuoit , ce  qu’il  avoit  amalïc 
de  blé  ne  pouvoir  fuffire  à tant  de  mifê- 
rc.  D’ailleurs  , à mefure  que  ladifette 
croilfoit  , les  aumônes  diminuoient  j 
chacun  craignant  pour  foi  , oublioit  le 
péril  d’autrui.  Mais  la  Providence  fur 
laquelle  Regis  avoit  compré  , y pour- 
vut j Dieu  iupplea  par  fa  puiflance  au 
défaut  des  charitez , de  la  maniéré  que 
nous  allons  dire. 

Un  jour  que  Marguerite  Baud  l’a-  Dieu 
voit  averti  qu’elle  n’avoit  plus  ni  ar-  mul“' 
gent  pour  en  acheter , il  ne  lailfa  pas  de  pllf^af* 
lui  envoyer  une  pauvre  femme  char-  ?rofs 
gée  de  plusieurs  enfans , avec  ordre  de  fois  le 
lui  donner  le  blé  qu’elle  lui  demandoit. 
Marguerite  furprife  de  cet  ordre , alla  }la*va°,e 
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le  trouver  fur  le  champ , & lui  dit  qu'il 
paroifîoic  étrange  qu'il  lui  donnât  un 
ordre  qu'il  fçavoit  fort  bien  qu'elle 
droit  dans  l'impuilfance  d’executer.  . 
Allez,,  lui  répondit-il , retournez,  au  logis 
& remplirez,  le  fac  de  cette  pauvre  fem- 
me. Marguerite  lui  repartit  qu’il  ne  lui 
reftoic  pas  un  feul  grain  de  blé.  Allez. , 
vous  dis-je  , reprit  le  faint  Homme  > 
vous  trouverez  abondamment  du  blé  pour 
elle  & pour  plufieurs  autres. 

Marguerite  obéît  j & s'en  étant  allée 
ouvrir  Ion  magazin  , elle  fut  étrange- 
ment furprife  de  le  voir  regorger  de 
blé  de  toute  part.  Elle  fe  hâta  de  don- 
ner le  blé  qu’on  lui  demandoit  ; & 
tranfportée  de  joie  , elle  courut  au  Col- 
lege faire  part  à Regis  de  cette  merveil- 
le. Dès  qu’il  l’apperçut  , il  fe  mit  à 
fourire  , & fans  lui  lailfer  le  temps  de 
parler  ; Ayez  une  autrefois  , lui  dit-il , 
plus  de  confiance  en  la  bonté  divine  , & 
fçaehez  que  les  greniers  de  Dieu  font  tou- 
jours pleins.  AlleT^,  & ne  parlez  à perfon - 
ne  de  ce  qui  vient  d'arriver. 

Regis  encouragé  par  ce  prodige  re- 
doubla fa  confiance  , & fit  donner  lar- 
gement du  blé  à tous  ceux  qui  fe  pre- 
fenterent  > même  avec  une  efpece 
de  profufion.  Le  public  qui  ignoroic 
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ce  qui  étoit  arrivé , ne  pouvoit  com- 
prendre comment  dans  une  difette  fï 
univcrfelle  , il  pouvoit  fournir  du 
pain  à tant  de  familles  qui  ne  fubfif- 
toient  que  par  fa  charité  : tout  le  mon- 
de étoit  dans  un  profond  étonnement. 
Marguerite  ne  put  fe  contenir  ; elle 
developale  myfterc,  & en  même  temps 
le  bruit  de  cette  merveille  fe  répandit 
par  toute  la  ville. 

Cependant  la  cherté  augmentant 
chaque  jour  , la  famine  faifoit  mourir 
une  infinité  de  perfonnes  de  la  cam- 
pagne , & les  pauvres  de  la  ville  ne 
trouvoient  de  remedes  à leurs  maux 
que  dans  la  charité  de  Regis.  Mais  à 
force  de  les  fecourir  , fon  depot  s’épui- 
fa  une  fécondé  fois.  La  charitable  (Eco- 
nome des  pauvres  donna  avis  à Regis 
que  fon  grenier  étoit  vuidc  , afin  qu’il 
eût  foin  de  faire  une  nouvelle  pro- 
vifion.  Ne  vous incjuiete\j>as  > lui  dit-il, 
fy  penferai.  Sur  cette  réponfe  elle  alla 
balayer  fon  grenier. 

Le  même  jour  pluficurs  pauvres  allè- 
rent la  trouver  de  la  part  du  Serviteur 
de  Dieu , pour  avoir  du  blé.  Elle  qui 
s’attendoit  à en  recevoir  & non  pas  à 
en  donner  , alla  fe  plaindre  à Regis 
même , & le  foilicica  de  faire  la  provi- 
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fion.  Rien  ne  prejfe  , lui  repliqua-t'il  ; 

il  y a encore  dans  le  grenier  du  blé  pour 

long  temps  : Je  l’ai  balayé  , reprit-elle  ,je 

l’ai  fermé , & en  voici  la  clef  Regis  per- 

fîfta  à ioutenir  qu'il  y avoic  encore  du 

blé  dans  le  grenier  ; & Marguerite  Baud 

s'en  retournant  avec  emprelTement , le  . 

» 

trouva  effectivement  plein  comme  la 
première  fois. 

Le  lTiint  Homme  ne  fe  laflant  point 
d’afîîftcr  les  pauvres , le  Ciel  continua 
d’operer  des  prodiges  en  fa  faveur. 
Un  jour  qu’il  ne  reftoit  plus  qu'une 
demie  mefure  de  blé  dans  le  grenier, 
il  envoya  plufîeurs  pauvres  à Margue- 
rite , lui  enjoignant  de  remplir  leurs 
facs.  Elle  s’encourut  à Regis,  pour  lui 
dire  que  ce  qui  lui  reftoit  de  blé  , n’al- 
loit  pas  à une  demie  mefure.  Donnez-en 
à tous  , lui  repondît-il , & vous  en  aure^f 
de  refie.  N’ofant  répliquer  , elle  alla 
prendre  les  facs  ; & les  ayant  tous 
remplis , il  lui  refta  plus  de  blé  qu’el- 
le n'en  avoit  donné.  Ce  qu'il  y eut 
de  plus  furprenanc  dans  cette  troi- 
jfiéme  multiplication  i eft  que  le  blé 
fe  multiplioit , à mefure  que  Margue- 
rite le  diftribuoit,  & cela  dura  autant 
que  la  famine. 

La  plus  opiniâtre,  incrédulité  auroit 
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peine  à combattre  la  vérité  de  ces  mul- 
tiplications miraculeufes.  Le  public 
en  fut  informé  fur  l'heure  même  , 6c 
nul  ne  s’inferivit  en  faux.  Le  faint  Hom- 
me ne  les  defavoüa  pas  lui-même.  Sa 
modeftie  lui  fit  fuir  les  éloges  qu'elles 
lui  attiraient  $ mais  l’amour  de  la  véri- 
té ne  lui  permit  pas  de  nier  le  fait.  Tou- 
te la  ville  fut  témoin  de  ce  nombre 
infini  de  pauvres  nourris  dans  une  ex- 
trême difette  , 6c  qui  n’avoient  pu  l’ê- 
tre que  par  une  voie  miraculé ufè.  On 
en  dre  (Ta  des  procès  verbaux , on  en  fie 
d’abord  des  informations  juridiques  de- 
vant les  Juges  Ecclefiaftiqucs  6c  Sécu- 
liers. Marguerite  Baud  qui  étoit  d’une 
honnête  famille  , & d’une  vie  irrépro- 
chable , attefta  avec  un  ferment  folem- 
nel  devant  les  Magiftrats  6c  devant 
l’Evêque  que  cette  triple  multiplication 
s’étoit  faire  dans  fa  mailbn  j 6c  que 
pendant  les  derniers  mois  de  la  famine, 
elle  'avoir  tiré  de  fon  grenier  une  pfo- 
digieufe  quantité  de  blé  , fans  y avoir 
mis  de  nouveau.  Elle'  l’arteftâ  fur  les 
faints  Evangiles  , 6c  toutes  la  ville  fouf- 
crivit  à fon  témoignage.  Ce  même 
prodige  a été  confirmé  dans  les  Aétcs 
de  la  Canofrifation  par  la  déposition 
dé  quatorze  témoins  dignes  de  foy. 

G vj 


Digitized  by  Google 


Avec 
quel  zé- 
lé il  a f- 
£fte  les 
irala- 
des. 


156  La  Vie  du  Bienheureux 
Ainfi  la  charité  du  Serviteur  de  Dieu, 
fourenuë  avec  une  incroyable  perfe- 
verance  , fut  autorifée  par  le  témoigna- 
ge de  Dieu  même. 

Le  foin  de  vifiter  les  malades  & d'a£ 
fifter  les  mourans , fut  l'une  des  occu- 
pations qui  lui  tenoient  toujours  le  plus 
au  cœur.  Le  bien  que  nous  fai  fans  > difoit- 
il  , à l'égard  des  pécheurs  pendant  leur 
vie  , efi  toujours  incertain.  Nous  femons  le 
bon  grain  ; mais  l’ennemi  enfuite  feme  l’y- 
vraie,  qui  étouffe  la  bonne  femence.  Le  bien 
que  nous  faifons  à l'égard  des  mourans , 
ri  efi  plus  expofé  ni  a l’inconfiance  humai- 
ne , ni  aux  artifices  du  malin  Ejprit  : it 
fixe  l’état  du  Chrétien  pour  toujours. 

L'orfqu'on  l'appelloit  pour  confeflèr 
les  malades  » il  quittoit  tout  fur  le 
champ , & Dieu  lui  avoir  donné  une 
grâce  particulière  , pour  les  difpo- 
ler  à mourir  faintemenc.  Il  commcn- 
çoir  toujours  par  les  préparer  à la  péni- 
tence ; il  veflloit  les  nuits  ..enrieres 
auprès  d'eux,  & ne  les  perdoit  pas  de 
YÛë,  qu'il  n’eût  mis  en  quelque  forte 
leur  falut  en  fureté.  Aiiffi  les  malades 
vouloient-ils  tous  avoir  la  coniôlacioa 
de  mourir  entre  fes  bras.  Pour  être  plus 
a portée  de  courir  où  le  befoin  le  de- 
mandoit , il  ne , le  deshabiiloic  jamais 
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la  nuit , toujours  prêt  à partir  dès  que 
la  charité  l’appelloit. 

Le  Ciel  féconda  fouvent  là  charité , Il  dit 
en  lui  faifant  connoître  le  danger  où  p°fe 
les  malades  fe  trouvoient.  Une  De-  “ne 
moifelle  âgée  de  vingt-neuf  ans , pC^fon, 
fort  entêtée  des  vanitez  du  fiecle,  & ne  à 
qui  s’étoir  livrée  à des  engagemens  une  > 
ou  criminels  , ou  fort  approchans  du  ^intc 
crime  , tomba  malade  » & ne  pen-  : 
foit  ni  à la  mort , ni  à la  neceffiré  de 
s’y  préparer.  Regis  après  avoir  fait 
le  Catechifme  le  Dimanche  de  la 
Quinquagefime,  palfa  par  hazard  par 
devant  la  maifon  de  la  malade.  Là 
une  main  fecrette  le  retint  au  milieu 
de  la  ruë , & ravi  en  efprit  il  demeu- 
ra immobile.  La  fœur  de  la  malade 
s’en étant  apperçûë,  elle  court  lui  dire 
que  le  Pere  Regis  palfoit.  La  mala- 
de frappée  de  cet  avis  » fit  appeller 
Regis  j & à peine  fut-il  entré  s qu’il 
connut  par  une  lumière  divine  le  dan- 
ger où  elle  étoit.  Il  l’en  avertit  dans 
des  termes  fi  touchans  , qu’elle  en  fut 
d’abord  penetrée  , & qu’elle  fe  con- 
felfa  avec  les  marques  de  la  plus  vi- 
ve douleur.  Quelques  momens  après 
elle  perdit  toute  connoilfance  & 
elle  mourut  le  lendemain»  1 aidant  tout 
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le  monde  dans  la  perfuafion  que  le  Seig- 
neur s'étoit  lèrvi  de  Regis  pour  l'arra- 
cher à l’enfer. 

Son  Mais  quand  la  pauvreté  étoit  jointe 
appli-  à la  maladie,  fa  charité  fembloit  fc  rani- 

ifccou  mcr‘  ^cs  ma^ac^es  ^es  plus  abandonnez 
riHes  ^co*cnt  ^cs  malades  bien  aimez  * & qui 
mala-  éprouvoient  toute  fa  tendrelTe.  Il  leur 
des  fuffiloic  de  voir  cet  Ange  confola- 
aban-  teur , pour  oublier  tout  ce  que  la  ma* 

nez"  ^ac^e  ^ Pauvrccc  onc  tic  plus  dur.  Il 
n’y  avoit  point  de  douleur  que  là  pré- 
fence  n’adoucît.  Pourvu  qu'ils  fçûllènt 
qu’il  étoit  inftruit  de  leur  état  , ils 
étoient  tranquilles  , tant  ils  fc  tenoient 
lürs  de  trouver  en  lui  le  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  Il  defeendoit  en  les  fer- 
vanc  aux  minifteres  les  plus  abjets.  On 
le  vit  fouvent  au  Puy  comme  ailleurs  , 
leur  porter  lui-même  fur  fes  épaules 
des  lits  , des  paillalîès , des  habits  & 
des  meubles  : & cela  il  le  faifoit  avec 
tant  de  goût  & de  complaifancc  , qu'il 
étoit  aile  de  voir  ce  que  la  foy  lui  dé- 
couvroit  dans  leur  perfonne. 

Après  la  fterilité  generale  dont  nous 
avons  parlé , il  y eut  un  II  grand  nom* 

. bre  de  malades  parmi  le  bas  peuple  * 
qu’ils  étoient  pêle-mêle  les  uns  fur  les 
autres  dans  l’Hôpiral.  Regis  entreprit 
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de  les  fouîager  tous , & il  pourvue  à 
leurs  beloins  par  Tes  quêtes.  Il  alloic 
. de  lit  en  lit , confolant  les  uns , Ibula- 
- géant  les  autres  , fans  craindre  de  gag- 
ner le  mal  , quelque  contagieux  qu'il 
fût  , fans  fe  lalfer  du  travail  ; fans  fe 
rebuter , ni  de  la  mauvaife  humeur  des 
malades  , ni  de  l'infcétion  du  lieu  ; 
toujours  avec  un  vilage  ferein  , toujours 
avec  un  cœur  content , quoique  fou- 
vent  il  ne  pûc  fe  foutenir  à force  de  fe 
fatiguer.  Il  fa'loit  un  courage  aulïï 
héroïque  que  le  fien  , pour  ïe  livrer 
fans  ménagement  à des  exercices  fi  con- 
traires aux  inclinations  des  fens  & de  la 
nature.  Mais  plus  les  malades  avoienc 
de  quoi  rebuter  , plus  le  Serviteur  de 
Dieu  avoic  de  goût  pour  eux.  En  voici 
quelques  exemples. 

Il  y avoir  à l’extremité  de  la  ville  un 
pauvre  homme  couvert  d’ulceres  » & 
mangé  de  vermine.  Comme  il  failoit 
horreur  à ceux  qui  l'approchoient , il 
languilToit  dans  le  dernier  abandon, 
chacun  fuyant  l’infeétion  & la  puanteur 
du  lieu  où  il  habitoit.  Il  fouffroit  donc  , 
fans  que  perfonne  eût  le  cœur  de  le 
confoler  , & de  le  fouîager  dans  fes 
peines.  Regis  le  Içut , il  l’alla  voir , & la 
compaflion  lui  fit  verfer  des  corrcns 
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de  larmes.  On  ne  fçauroit  s'imaginer 
tout  ce  que  la  charité  lui  fuggera  pour 
le  fervice  de  cet  infortuné.  Il  nettoya 
les  haillons , il  lava  fes  playes , il  lui 
procura  un  lit  & du  linge  , il  lui  por- 
toit  lui-même  tous  les  jours  à manger, 
il  prit  foin  lui-même  de  panfer  fes  pla- 
yes. Un  jour  ce  pauvre  homme  s'effor- 
çant de  lui  marquer  fa  reconnoilfan- 
ce  , l’appella  fon. libérateur  & fon  pe- 
re.  Le  faint  Homme  fut  attendri,  il  l’em- 
braffa  $&  en  le  ferrant  fur  fon  cœur. 
Ah  , mon  cher  frere  , lui  dit-il , ceft  à 
moi  a vous  remercier . Je  gagne  plus  que 
vous  dans  les  petits  fervice  s que  je  vous 
rends.  Ce  que  je  fais  pour  vous  , nef 
rien  en  comparai  fon  de  ce  que  je  voudrois 
faire  y&  de  ce  que  je  vous  dois.  La  grâce 
unique  que  je  vous  demande , eft  que  vous 
me  pardonniez,  d’avoir  commencé  Ji  tard  d 
vous  fecourir. 

La  même  charité  Rengagea  à pren- 
dre foin  d'une  pauvre  femme  qui  fc  re- 
noit  cachée  , dans  une  chaumière  da 
fauxbourg  S.  Gilles.  Un  horrible  cancer 
qui  lui  avoit  rongé  le  vifage  , la  ren- 
doit  très  difforme  ; perfonne  ne  pouvoic 
ni  la  voir,  ni  l’approcher.  Infupporta- 
ble  à elle  -même  , elle  s’étoit  volontai- 
rement bannie  de  la  focieté  civile  * & ne 
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paroiiïoit  jamais.  Regis  ayant  appris 
l’extrême  neceflité  de  la  malade , l’alla 
vifiter  , il  l’exhorta  à la  patience.  Cha- 
que jour  il  lui  portoit  dequoi  vivre  , il 
lui  fournilToit  même  de  temps  en  temps 
quelque  mets  délicieux  pour  adou- 
cir fe  s peines.  Comme  elle  étoit  defti- 
tuée  de  tout , jufqu’à  n’avoir  pas  une 
chaife  pour  s’allcoir , il  lui  en  porta 
lui-même  une , que  l’on  conferve  en- 
core aujourd’hui  au  Puy , comme  une 
précieufe  relique , & comme  un  mo- 
, nurnent  de  la  charité  du  Serviteur  de 
Dieu.  Les  femmes  en  travail  qui  fe 
trouvent  en  péril , fe  la  font  apporter  ; 
& plufieurs  s'y  étant  affifes , on  obtenu 
de  promptes  & heureufês  couches. 

Comme  il  croyoit  ne  vivre  que  pour 
les  pauvres  & pour  les  malades  , il  ne 
iorcoit  prcfque  jamais  du  College  que 
pour  aller  les  fecourir  ou  les  confelTer  : 
c'étoit  fon  occupation  principale  , 8c 
où  il  mettoit  toute  fa  joye.  Un  Jefuite 
de  la  Province  de  Lyon  paflant  par  le 
Puy , pria  le  Reéteur  du  College  de 
lui  donner  quelqu’un  qui  lui  fît  voir 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  : Regis  toujours  prêt  à faire 
plailîr , s’offrit  à lui.  A peine  furent-ils 
• forcis  de  la  maifon  , que  le  Serviteur 
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de  Dieu  lui  demanda  s’il  rrouveroit  bon 
qu  en  chemin  faiiant  il  vie  un  pauvre 
qui  étoit  grièvement  malade.  L’étran- 
ger y ayant  confenti  , Regis  confola 
le  malade  , & lui  fit  produire  plufieurs 
adtes  de  vertu.  Etant  en  train  de  fatis- 
faire  fa  charité  , au  fortir  de  cette  mai- 
fon  il  entra  dans  une  autre  : de  celle-cy 
il  palfa  à une  troifiéme  , & de  cette 
troifiéme  à une  quatrième.  Entraîné 
par  fon  zele  il  ne  faifoit  pas  reflexion 
que  le  temps  s’écouloit  ; & la  nuit  à 
la  fin  l’obligea  de  retourner  au  College. 
Alors  tout  honteux  de  ce  contre-temps, 
il  demanda  pardon  au  Jefuite  étran- 
ger de  fon  indiferetion.  Celui  cy  avoua 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  plus  de  plaifîr 
à entendre  parler  Regis  des  choies  di- 
vines, qu’il  n’en  auroit  eu  à voir  la 
plus  belle  ville  du  monde.  Telle  étoic 
la  paillon  ardente  dont  le  Serviteur  de 
Dieu  étoit  épris  pour  les  pauvres  : il  ne 
pouvoir  fe  lalTer  de  les  voir , de  les  af- 
filier dans  leurs  maladies  j indiffèrent 
pour  tout  le  relie  , il  fembloic  n’avoir 
de  vivacité  que  pour  cela. 

Dieu  l’ayant  uifcité  pour  être  un  inf. 
trument  de  fes  milèricordes  , en  réfor- 
mant les  mœurs  & rétabliflant  la  pie- 
té, il  voulut  autorifer  fa  Million  par 
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le  don  des  miracles.  Le  dérail  des 
guerifons  miraculeufes  que  le  Seigneur 
opéra  par  le  miniftere  de  Ion  Servi- 
teur , feroit  trop  long  : je  me  bornerai  à 
quelques-unes  des  plus  fingulieres. 

Une  jeune  fille  qui  étoit  tourmentée  Ilgué- 
d’une  fièvre  continue  accompagnée  de 
redoublemens  tres-violens  , lui  expo-  ma|ai. 
(à  non-feulement  la  vehemence  de  fon  des. 
mal , mais , encore  la  miferc  où  fa  ma- 
ladie réduifoit  fes  parens  , qui  ne  fub- 
fîftoient  que  de  fon  travail.  Atten- 
dri fur  le  douloureux  état  d’une  fa- 
mille entière , il  fe  mit  à genoux  près 
du  lit  de  la  malade , de  demanda  fa  tan- 
te à Dieu  d’une  voix  diftin&c  en  pre- 
fence  de  plufieurs  perfonnes.  Il  fcntic 
bien  que  Dieu  l’avoit  exaucé  : car  fe 
levant  & failant  le  ligne  de  la  Croix 
fur  la  malade  , il  dit  tout  haut  de  d’un 
ton  a fiuré  : Fièvre,  fartez,  du  corps  de  cette 
malade  qui  a befoin  de  fa  fan  té  pour  la  fub- 
f fiance  de  fa  famille.  Le  faint  Homme 
fut  obéi , de  fur  le  champ  la  malade  fe 
trouva  entièrement  guérie.  Ce  miracle 
qui  eft  rapporté  dans  les  Affccs  de  la 
Canonifation  , remplie  d’étonnemenc 
de  d’admiration  toute  la  ville. 

Catherine  Boutaud  étant  fur  le 
point  d’accoucher , fouffroit  depuis  plu- 
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fîcurs  jours  des  douleurs  extrêmes.  Se 
trouvant  en  péril , elle  fit  venir  Regis , 
lequel  après  l'avoir  confefléc , 8c  lui 
avoir  infpiré  une  ferme  confiance  en 
Dieu  , fe  retira.  La  malade  le  rappella; 
& ayant  ordonné  qu'on  fermât  toutes 
les  portes  de  la  maifon  , elle  lui  die 
qu’elle  ne  permettroit  pas  qu’il  fortîc 
qu'elle  ne  fût  morte  , ou  bien  délivrée 
de  fon  mal  par  fes  prières.  Alors  Ré- 
gis s’adrefTant  aux  parens  qui  étoient 
préfens  , les  engagea  à joindre  leurs 
prières  aux  fiennes.  Ils  n'eurent  pas 
plutôt  recité  tous  enfèmble  les  Litanies 
de  la  fainte  Vierge  dans  une  chambre 
voifine  , que  la  malade  accoucha  heu- 
reufement , & fe  trouva  auffi-tôt  après 
dans  une  fanté  parfaite. 

La  guerifon  qui  fuit  eft  encore  plus 
finguliere.  Il  avoit  confcflc  une  femme 
abandonnée  des  Médecins  , & qui 
étoit  en  effet  fur  le  point  d’expirer.  Les 
parens  lui  repréfenterent  que  cette  fem- 
me lai fToic  une  groffe  famille,  & le 
conjurèrent  les  larmes  aux  yeux  de  de- 
mander fa  guérifon.  Regis  touché  de 
leur  foy  , mit  la  médaille  de  fon  cha- 
pelet dans  un  vafe  d'eau  j & après  avoir 
béni  l'eau  , il  la  fit  boire  à la  mouran- 
te, qui  fe  trouva  au  même  moment 


1 


Jean  François  Régis.  Liv.  III.  1 rfç 
fati s fièvre  & dans  une  lancé  aulfi  par- 
faire , que  fi  elle  n eut  point  été  ma- 
lade. a ; 

Un  enfant  de  fept  ans  étoit  brûle  de- 
puis. plufieurs  jours  d’une  fievre  tres- 
ardente.  Tous  les  remedes  avoient  etc 
inutiles  , & les  Médecins  en  defelpe- 
roient  abfolument.  Le  pcre  de  l’enfant 
pleuroit  jour  & nuit,  & ne  croyoit  pas 
pouvoir  furvivre  à la  perte  d’un  fils  uni- 
que , qu’il  cherillbic  plus  que  fa  pro- 
pre vie.  On  lui  confeilla  de.  recourir  au 
faint  Homme  , dont  on  publioit  de  lî 
grandes  chofes.  Il  va  le  trouver , & le 
conjure  les  yeux  baignez  de  larmes 
d’avoir  pitié  de  fon  fils  , & d’un  pere 
que  la  douleur  réduifoic  au  defcfpoir. 
Regis  attendri  à la  vue  de  ce  pere  af- 
fîigé,fe  tranfporta  chez  luij&  en  entrant 
dans  la  maifon  il  trouva  toute  la  famil- 
le dans  les  larmes  , & jettant  des  cris 
pitoyables  , parce  que  l’enfant  etoit 
à l’agonie.  Auflî-tôt  qu’on  vit  1 Hom- 
me de  Dieu  , on  efpera  contre  toutes 
les  apparences  : l'enfant  lui-même  un 
peu  auparavant  diloit  d’une  voix  mou- 
rante > que  s’il  pouvoir  voir  le  faint 
Pere  Regis  , il  guériroit  infaillible- 
ment. Son  cfperance  & celle  de  la  famil- 
le ne  fut  pas  trompée  : la  préfcnce  de 
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Regis  fernbla  ranimer  le  moribon  , 8c 
lui  donner  des  forces.  Le  Serviteur  de 
Dieu  après  une  courte  8c  ardente  priè- 
re , lui  fie  prendre  de  l’eau  qu’il  avoit 
benie  : incontinent  apres  l’enfant  s'en- 
dormit^ à Ton  réveil  il  fe  trouva  plein 
de  fanté. 

On  eût  dit  que  Regis  avoit  un  em- 
pire abfolu  fur  toutes  fortes  d’infirmi- 
tez.  Ce  don  de  guérifons  croiflant  tous 
les  jours , il  n’y  avoit  plus  de  malade  * 
qui  ne  s’adreflat  à lui.  Une  femme  tra- 
vaillée d’un  flux  de  fang  le  fit  prier  de 
la  voir  : il  recita  quelques  Oraifons 
avec  elle , & un  moment  après  le  fang 
s’arrêta. 

En  vifitant  les  malades  félon  fa  cou- 
tume, il  rencontra  une  femme  réduite 
à l’extrémité  par  une  longue  dyflèn- 
terie  jointe  à une  fièvre  continue.  Il 
lui  confèilla  d’abord  de  faire  quelque 
vœu.  Elle  répondit  qu’elle  en  avoit  déjà 
fait  plusieurs , fims  en  recevoir  aucun 
foulagement.  Dieu  réfervoit  la  gloi- 
re de  cette  guérifon  à fon  Serviteur. 
Regis  fc  mit  à genoux , & pria  quelque 
temps  avec  la  malade.  La  priere  finie , 
il  l’exhorta  à mettre  toute  fa  confiance 
en  Dieu , & l’aflura  qu’elle  n’en  mour- 
roit  pas.  Dès  ce  moment  la  fièvre  8c  la 
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dyffentcrie  cellurent  : elle  paffa  tran- 
quillement la  nuit , & Te  trouva  le  ma- 
tin dans  une  parfaite  (ântc.  Regis  étant 
retourné  la  voir  le  lendemain , Ah  ! mon 
libérateur  , s’écria-  tel  le  tranfportéc  de 
joye.  Le  faint  Homme  eut  beau  lui 
ordonner  de  fe  taire , elle  ne  put  s’em- 
pêcher de  publier  ce  qui  s’étoir  palfé. 

La  guérifon  d’une  jeune  Demoifelle 
eut  encore  plus  d’éclat.  Les  Médecins 
avoient  en  vain  épuifé  tout  leur  arc 
pour  la  guérir , & ils  n’en  efperoient 
plus  rien.  On  avertit  un  jour  Regis 
que  la  malade  baiffoit  extrêmement , SC 
qu’elle  encroit  dans  l’agonie.  Etant 
accouru  incontinent , il  trouva  le  Mé- 
decin qui  lui  dit  que  fa  préfence  ne  fc- 
roit  pas  de  grand  fecours  : la  malade 
étoit  effectivement  dans  les  convulfions 
de  la  mort , fans  parole  , fans  connoil- 
fance  , 5c  prefque  fans  mouvement. 
Affligé  de  la  perte  de  cette  vertueulc 
fille,  qui  lui  étoit  d’une  grande  reffource 
pour  l’execution  de  fe  s pieux  deffeins , 
il  pria  le  Médecin  & les  parens  de  fe 
retirer.  Etant  demeuré  lcul  dans  la 
chambre  avec  fon  compagnon  , il  fe 
mit  à genoux  près  du  lit  ; & les  larmes 
aux  yeux  il  pria  le  Pere  celefte  d’avoir 
pitié  de  tant  de  pauvres , dont  cette 
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' Dcmoifcllc  avoir  foin  , & de  rendre  ^a 
fanté  à celle  qui  leur  tenoic  lieu  de  mè- 
re. Après  cette  priere , il  fe  leva , Sc 
appellant  la  mourante  par  fon  nom:  Ren- 
dez, grâces  d Dieu  , lui  dit-il , qui  a la 
bonté  de  prolonger  vos  jours , afin  que  vous 
le  ferv’tez.  & les  pauvres  fies  enfians  avec 
plus  de  ferveur.  Revenue  alors  comme 
d’un  profond  fommeil , elle  ouvrit  les 
yeux , & reprenant  fes  efprits  à la  vue  du 
laint  Homme , Ah  ! mon  Pere , dit-elle , 
en  quel  état  me  trouvez.-vous  ? Bien , ré- 
pondit-il , vous  voila  guérie  s faites  un 
bon  ufage  de  la  fanté  qu’il  a plu  à la  bonté 
divine  de  vous  rendre.  Après  lui  avoir 
donné  quelques  avis  falutaires  > il  alla 
rejoindre  le  Médecin  & les  parens,  à qui 
il  dit  froidement , qu’il  ne  voyoit  pas 
qu’on  dût  s’allarmer  fi  fort  de  l’état  de 
la  malade  ; que  pour  lui  > il  ne  la  trou- 
voie  pas  fi  mal.  Le  Médecin  & les  pa- 
rens étonnez  de  ce  difeours , le  furent 
bien  plus  encore  d’entendre  la  malade 
aflurer  qu’elle  le  portoit  bien,  clic  qu’ils 
venoient  de  laifler  à la  derniere  extrémi- 
té. Le  Médecin  lui  ayant  tâté  le  poux, 
la  trouva  fans  fièvre.  On  lui  demanda 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Elle  répondit 
qu’elle  n’en  fçavoit  rien  : qu’elle  s’étoic 
tout  à coup  trouvée  feule  avec  le  Pere 
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Regis  & Ton  compagnon  j & que  le  faint 
Homme  après  l'avoir  exhortée  à bien 
fervir  Dieu  , s'étoit  retiré. 

Ces  faveurs  du  Ciel  n'augmentèrent 
pas  feulement  l’opinion  qu’on  avoir 
conçue  de  fon  grand  crédit  auprès  de 
Dieu , elles  redoublèrent  fon  zele  & 
fa  charité  : il  y trouva  un  nouveau 
motif  de  fe  dévouer  à la  gloire  de 
Dieu  , & à la  fanéfcification  du  prochain. 
Au  fimple  récit  qu’on  lui  faifoit  du 
dérèglement  de  quelques  pécheurs  , on 
le  vit  fouvent  fondre  en  larmes,  8c 
quelquefois  même  tomber  en  défail- 
lance. D’un  autre  côté  , fon  zele  ingé- 
nieux lui  fuggeroit  divers  moyens  de 
ramener  ces  âmes  égarées. 

Comme  les  hommes  déréglez  de- 
viennent allez  fouvent  les  ennemis  de 
ceux  qui  combattent  leurs  pallions  , Ré- 
gis eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part 
de  plulîeurs , dont  il  entreprit  de  re- 
former les  moeurs.  Mais  bien  loin  que 
les  persécutions  le  rendilfent  moins 
ardent  à s’élever  contre  le  vice  , elles 
devinrent  au  contraire  des  moyens, 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  faire  réülîîr 
les  pieux  delfeins  de  Ion  Serviteur.  En 
voici  des  preuves. 

Un  riche  Marchand  qui  vivoit  de- 
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puis  long-temps  dans  un  extrême  li- 
bertinage , haïlloic  Regis  fans  autre 
railon  de  le  haïr  , que  parce  qu’il  fai- 
foit  la  guerre  au  fcandale.  Il  tâchoit 
en  fecret  de  noircir  la  réputation  de 
l’Homme  de  Dieu  par  d'atroces  ca- 
lomnies , & en  public  il  traittoit  hau- 
tement fon  zele  d’indiferetion  & d’hy- 
pocrific.  Il  alloit  même  jufqu’à  l’inful- 
rer , lorfqu’il  le  renconuoit  ; la  feule 
vue  de  Regis  le  mettoit  en  colcre.  Cet- 
te injufte  prévention  du  Marchand  re- 
doubla le  zele  du  faint  Homme,  pour 
îe  retirer  de  l’abyfme  affreux  où  il  le 
voyoit  plongé.  11  fe  hazarda  un  jour 
de  lui  parler  de  fon  falut  : mais  il  en 
fut  rebuté  avec  une  efpece  de  brutalité. 
Le  zele  de  Regis  loin  de  s’affoiblir  , le 
ht  recourir  à un  pieux  artifice,  pour 
s’infinuer  peu  à peu  dans  l’efprit  de  ce 
riche  voluptueux.  Ayant  reconnu  qu’il 
ctoit  fort  avide  de  gain,  il  s’appliqua 
à favorifer  fon  commerce  & le  débit 
de  fes  marchandifes.  Il  alloit  lui- même 
acheter  chez  lui  les  chofes  dont  il 
avoit  befôin  pour  l’entretien  des  pau- 
vres : il  le  faifoit  même  entrer  dans 
fa  confidence  , en  lui  demandant  con- 
feil  fur  les  mefures  qu’il  avoit  à pren- 
dre , pour  fournir  à la  fubfiftance  des 
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familles  neceffiteufcs. 

Ces  avances  & ces  bons  offices  ren- 
dirent le  Marchand  plus  tràittable  : il 
commença  à écouter  celui  qu’il  ne 
pouvoit  fouffiir  auparavant.  L’Hom- 
me de  Dieu  commença  de  Ton  côté  à 
efperer  de  le  gagner  à Jésus- 
C h r 1 s t , & profitant  de  la  difpofi- 
tion  favorable  où  il  le  voyoit:  Fous  pro- 
diguez lui  dit-il , vos  veilles  & 'votre  fauté 
pour  amaffer  de  grands  biens  : mais  quel- 
le fera  la  fin  de  toutes  vos  peines  ? La  mort 
vous  ravira  en  un  moment  le  fruit  de  tous 
vos  travaux.  Cependant  ce  Jont  ces  biens 
que  la  mort  vous  doit  enlever  , qui  vous' 
ont  fait  jufquicy  oublier  l' heur  eu f in?m 
mortalité  , a laquelle  vous  avez  droit  de 
prétendre.  Ah  ! que  vous  fervira  d'avoir 
entafé  biens  fur  biens , fi  vous  vous  per- 
dez vous-même  ? 

Ces  paroles  fraperent  le  coeur  du 
Marchand  , il  les  eut  prefentes  à l’efpric 
pendant  toute  la  nuit  ; & faifi  d’une  vi- 
ve crainte,  il  va  dès  le  point  du 'jour 
trouver  Regis , & lui  faire  part  du  trou- 
ble qui  l’agite.  L’Homme  de  Dieu  le 
reçut  avec  joye  & avec  tendretfe  : mais 
il  lui  fit  encore  plus  vivement  fentir 
le  danger  de  l’état  où  il  languifioit.  Il 
tâcha  enfuite  de  faire  fucccder  l’efpe- 
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rance  à la  crainte,  & d’allumer  dans 
ion  cœur  les  premières  étincelles  de  la 
charité.  Enfin  le  pecheur  après  avoir  en- 
core combattu  quelque  temps  avec  lui- 
même  , fe  rendit , & déclara  que  c’étoit 
tout  de  bon  qu'il  vouloir  changer.  En 
effet  il  fut  à peine  retourné  dans  fon  lo- 
gis , qu’il  en  chafla  celle  qui  jufqu’alors 
l'avoit  entretenu  dans  le  crime  : & s e- 
tant  difpofé  par  l’aumône  & la  priere  à 
une  Confeflion  generale,  il  la  fit  au 
faint  Homme  avec  une  fi  grande  abon- 
dance de  larmes,  que  Regis  crut  lui-mê- 
me que  la  grandeur  de  fa  contrition  pou- 
rvoit fuppléer  aux  peines  dues  à fa  vie 
licentieufè. 

Sacha-  • La  penitence  qui  fut  impofce  au  nou- 
rité en-  veau  pénitent,  lui  paroilfant  beaucoup 
■vers,un  au  Jeffous  de  ce  qu’il  croyoit  mériter  ; 
P£'  Pourquoi  épargnez.-vous  ainfi  ma  delica- 
conver  tefie , dit-il  au  Serviteur  de  Dieu?  Quelle 

ti.  proportion  peut-il  y avoir  entre  une  peine 

fi  legere  & une  vie  aujfi  criminelle  que  la 
mienne  ? Vous  avez,  raifon  d’en  juger  ainfi , 
lui  répondit  le  fâge  & charitable  Direc- 
teur , qui  vouloir  d’un  côté  ménager  fa 
foibUflè,  & qui  de  l’autre  côté  fe  doutoit 

’ bien  que  l’indulgence  dont  il  ufoit  en- 
vers le  pecheur  converti,ne  feroit  qu’ex- 
citer fon  zdc  contre  lui  même  » V out 
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avez,  dît  attendre , & vous  méritez,  vérita- 
blement une  penitence  plus  rigoureufe,pour 
être  proportionné  au  nombre  & d l'énormi- 
té de  vos  pechez.  ; mais  j acquit er ai  moi- 
znème  le  refie  de  vos  dettes. 

L'indulgence  du  Dire&eur  ne  fervic 
qu’à  ranimer  la  ferveur  du  penitenr. 
L’experience  avoir  appris  à Regis  que 
quand  le  cœur  eft  vraiment  touché  , il 
faut  mettre  un  frein  aux  excès  où  le  pé- 
cheur voudroit  fc  porter , pour  venger 
fur  lui-même  les  outrages  qu’il  a faits 
à Dieu.  Celui  dont  nous  parlons  pafîà 
le  refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de 
Ja  plus  feverc  penitence  , & repara  par 
une  vie  tres-édifiante  le  Icandale  qu’il 
avoir  donné.  Tel  étoit  le  talent  du  Ser- 
viteur de  Dieu  ; aflaifonnant  toujours 
fon  zele  par  la  douceur  , il  fçavoit  ra- 
mener les  efprits  les  plus  rebelles , & 
ceux  même  qui  l’avoient  regardé  avec 
horreur  , écoient  enfin  forcez  de  fe  ren- 
dre à l’onétion  de  fa  parole. 

Un  jeune  homme  tranfporté  de  fu-  pJ(i-  > 
reur  contre  lui , parce  qu’il  lui  avoir  ar-  ficurs 
raché  celie  qui  le  tenoit  captif  depuis  pe- 
long-temps , avoir  formé  le  delTein  de  cheurs 
l’aifadiner.  Pour  l’execution  de  fon  at-  £°"cvec_ 
tentât , il  alla  attendre  le  Serviteur  de  tls  pai; 
Dieu  dans  un  chemin  écarté , par  où  il  fa  dou- 
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f.  avoir. qu’il  devoit  palier.  Audi  côc  que 
Regis  l’apperçut  , il  connut  par  une  lu- 
mière divine  le  projet  de  l’afTaffin.  Il 
alla  au  devant  de  lui  , & le  regardant 
avcccttre  douceur  à laquelle  il  étoit 
difficile  de  rtfifter  , Je  fiai , lui  dit-il, 
le  dcjüin  qui  vous  amené  ici  : vous  ne  l'e- 
xecuterez,  pas.  Puis  l’embra liant  avec 
tendre  fie  , Ah  '•  mon  cher  frere , pourquoi 
voulez-vous  tant  de  mal  a un  homme  qui 
vous  veut  tant  de  bien  , & qui  voudroif 
au  péril  de  fon  fang  , vous  procurer  le  falut 
éternel , qui  ejl  le  plus  grand  de  tous  les 1 
biens  ? Cet  homme  furieux  ne  put  tenir 
contre  une  fi  grande  charité  : il  fe  jetta 
aux  pieds  de  Regis  , lui  demanda, 
pardon  , 8c  lui  promit  de  regler  fes 
mœurs.  Il  fe  convertit  en  effet , pleura 
amerementfes  péchez,  8c  s’abandonna 
enfuite  avec  une  entière  Confiance  à la 
dire&ion  du  Serviteur  de  Dieu. 

Trois  autres  jeunes  débauchez  des 
premières  familles  du  Puy,  outrez  com- 
me celui  dont  nous  venons  de  parler» 
de  ce  que  Regis  leur  avoit  enlevé  l’ob- 
jet de  leurs  infâmes  plaifirs , réfolurent 
de  s’en  venger.  Ils  vont  à l’entrée  de 
la  nuit  le  demander  au  College.  Quand 
le  portier  de  la  Maifdn  avertit  le  faint 
Homme  que  trois  jeunes  Cavaliers  vou- 
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loicnt  lui  parier  : Je  fçai , dit-il  , ce  que 
c e(i  ; ouvrez-leur  la  porte  de  l' Edile.  Il 
y arrive  de  Ion  cote  \ ôc  apres  avoir 
adore  Jésus- Christ,  ôc  s’être 
offert  à lui  comme  une  viétime  prête 
à ctre  immolée  pour  fa  gloire,  il  va  droit 
à eux  ;&  les  abordant  avec  intrépidité, 
je  n'ignore  pas  , leur  dit- il  , que  vous  en 
voulez  à ma  vie  : mais  je  mets  toute  ma 
confiance  & toute  mon  efperance  en  Dieu. 
Ce  qui  me  touche  n eft  pas  la  mort  qui 
est  l'objet  de  mes  vœux , mais  l'état  de 
damnation  ou  vous  êtes , & dont  vous  êtes 
fi  peu  touche} ^ 

Les  jeunes  libertins  confus  de  fc  voir 
découverts , ôc  ne  comprenant  pas  com- 
ment il  avoit  pu  penetrer  leur  deffèin 
qu’ils  n’avoient  confiez  à perfonne  , fu- 
rent déconcertez.  Comme  il  les  vit  in- 
terdits ôc  immobiles  : Je  vous  conjure  , 
pourfuit-il , de  retourner  à Dieu.  Je  fçai 
que  vos  confidences  font  fouillées  de  bien 
de  crimes  : mais  ne  defefperez  pas  d’une 
mifericorde  toujours  prête  à vous  faire 
grâce,  Enfuite  il  fe  jetta  à leur  cou  avec 
Ta  rendre  ffè  d’un  pere  , les  conjurant  de- 
fe  bien  mettre  avec  Dieu  , & d’expier 
leurs  pechez  par  lapenitence. 

La  douceur  ôc  les  paroles  de  Regis  les 
frappèrent  tellement  , que  bien  loin 
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de  rien  entreprendre  contre  fa  perfon- 
ne  , ils  eurenc  horreur  de  leur  deffein  j 
& la  vénération  prenant  la  place  de  la 
rage  , ils  fe  profterncrent  à (es  pieds , &C 
lui  demandèrent  pardon  de  leur  aveu- 
gle emportement.  Regis  les  prenant  de 
fe  reconcilier  au  plutôt  avec  Dieu,  le 
plus  emporté  des  trois  fe  confeffa  dans 
le  moment.  Les  deux  autres  vinrent 
dès  le  lendemain  décharger  leur  con- 
fcience  dans  le  fein  de  l'Homme  de 
Dieu.  C’eft  d’eux-mêmes  cju’on  a fçû 
ce  détail , ayant  fait  gloire  de  publier 
qu’ils  étoient  redevables  au  zele  de  Ré- 
gis de  leur  conversion  , & de  la  vie  ré- 
gulière qu’on  leur  a vu  mener  dans 
la  fuite. 

Son  zele  embraffoit  tous  les  états  ; Sc 
il  n’y  avoir  nulle  condition,  quelle  quel- 
le fût  , qui  n’en  reflentit  les  effets. 
Toute  la  ville  ctoit charmée  de  le  voir 
chaque  année  pendant  le  temps  de  la 
récolte  occupé  à raffembler  & à loger 
une  foule  de  pauvres  gens  , qui  ve- 
noient  de  tout  le  Velay  au  Puy  fe  loiier 
pour  coupper  les  blés.  Le  péril  où 
fe  trouvoient  alors  plaideurs  jeunes 
payfannes , allumoit  (on  zele  ; & com- 
me fa  vue  principale  étoit  d’empêchcr 
que  Dieu  ne  fût  offenfé,  fon  premier 
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foin  était  de  féparer  les  hommes  d’avec 
les  femmes.  Il  trouva  un  lieu  propre 
à les  loger  , les  hommes  d'un  coté,  5c 
les  femmes  de  l’autre.  Toutes  les  Fèces 
& tous  les  Dimanches  il  leur  expliquoit 
feparément  la  doétrine  Chrétienne  , il 
leur  infpiroit  une  vive  horreur  du  pé- 
ché , il  entendoit  les  Conférions  de 
pluficurs  , il  ne  laiifoit  manquer  de 
rien  ceux  qui  tomboient  malades.  Le 
fruit  de  fon  zele  Apoftolique  fut  la 
> converti  on  de  plu  heurs  païfans  Cal- 
viniftes  , qui  rentrèrent  à cette  occa- 
lîon  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Par  les 
inftrudfcians  ferventes  il  affermit  auffi 
de  telle  forte  de  jeunes  payfànncs  dans 
l’amour  de  la  vertu  , qu’elles  ne  pu- 
rent être  corrompues , ni  par  promdfes, 
ni  par  prefens.  IL  eut  même  la  confo- 
lation  d’apprendre  la  confiance  de 
quelques-unes  , qui  ayant  été  pour- 
luivies  pendant  plufieurs  lieues  par  de 
jeunes  libertins  avoient  genereufemcnc 
réfifté  à leurs  violentes  pourfuites. 

Ce  n’eft  pas.feulement  par  les  char-  Plufî- 
mes  de  fa  douceur  qu’il  gagnoit  les  c“rs  Pc- 
pecheurs  à Dieu  > il  fçavoit  à l’exem-  £o^turs 
pie  de  J e s u s-C  hrist  modelé  des  gagnez 
Ouvriers  Evangéliques  , les  ramener  à Dieu 
à leur  devoir  par  une  fainte  feverité.  Far  la 

H v 


Digitized  by  Googl 


1 7 S La  Vie  du  Bienheureux 
ferme-  Un  jeune  Officier  s’accufa  un  jour 
dans  le  facré  Tribunal  , d’avoir  tâché 
de  féduire  une  jeune  Religieufe  : le 
Serviteur  de  Dieu  lui  expola  dans  des 
-termes  fi  forts  l’horreur  de  fon  attentat  > 
que  le  pénitent  en  fut  atterré.  Il  a fou- 
vent  allure  confidemment  à fes  amis 
dans  un  âge  avancé,  que  ce  que  ^Regis 
lui  dit  alors  , lui  étoit  toujours  pré- 
fent  ; & qu’il  s’étoit  toujours  trouvé 
depuis  dans  la  difpofîtion  de  mourir 
plutôt  que  de  perdre  la  grâce.  Telle 
eft  la  force  de  la  voix  de  Dieu  ; elle  bri- 
fe  les  cedres,  & éteint  les  plus  violens. 
incendies. 

Elle  eut  encore  dans  la  bouche  de- 
Regis  un  effet  fcmblable  à l’égard  dTrrt- 
homme , lequel  adonné  à l’ivrognerie  >, 
portoit  fouvent  la  défolation  dans  fort 
ménage  , & rendoit  fa  femme  la  victi- 
me de  fa  fureur.  En  vain  Regis  lui  avoir 
- remis  devant ’ les  yeux  la  honte  de 
fes  excès  : ces  dîfcours  le  touchoienr 
peu.  Les  larmes  de  fa  femme  & les. 
gemiffimens  de  fes  enfans  ne  fervoienr 
qu’à  irriter  fa  colere.  Un  jour  cette- 
femme  plus  accablée  qu’à  l’ordinaire  > 
alla  trouver  Regis,  & lui  dit  que  les 
empersemens  de  fon  mari  alloient  à des 
brutalitez  qu’elle  ne  pouvoit  plus  foûte- 
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nir.  Le  Service ur  de  Dieu  la  confola  le 
mieux  qu'il  pue.  Puis  s’étant  un  peu  rc- 
ciiilli , &c  ayant  levé  les  yeux  au  Ciel , 
Prenez,  courage  , dit-il , & rendez,  grâce  s 
a Dieu  : vous  allez,  devenir  la  plus  heu~ 
reufe  femme  quil y ait  au  Pny.  Ce  mari 
libertin  qui  vous  caufc  tant  de  chagrins 
aujourd'hui  , changera  de  moeurs  an  prç~ 
rnier  jour. 

A quelques  jours  de  là  Regis  le  ren- 
cotradans  une  rue  écartée.  Il  l’aborda>&: 
le  regardant  avec  des  yeux  tout  enflam- 
mez de  zele,^//es„lui  dit-il,  vous  êtes  in- 
digne de  vivre  des  honnêtes  gens  ne  favent 
ce  que  c efl  que  de  perdre  la  raifon  par  l'ex- 
cès dn  vin  & de  maltraitter  leur  femme  ; 
•il  n’y  a que  les  brutaux  qui  fe  portent  a ces 
violences  : Dieu  ne  tardera  pas  de  châtier 
votre  intempérance  fcandaleufe.  Cet  hom- 
me frappé  de  ces  paroles  comme  d'un 
coup  de  foudre  , tomba  à la  renverlè. 
Etant  revenu  de  la  frayeur , il  fe  trouva 
changé  à l'heure  même  , & conçut  de 
l’horreur  de  fes  emportemens.  Outre 
qu’il  s’interdit  entièrement  l’entrée  des 
cabarets  , il  prit  une  ferme  réfolution  de 
ne  boire  jamais  de  vin.  Depuis  ce  temps 
là  il  vécut  en  paix  & dans  une  grande 
union  avec  fa  femme,  & remplit  les  dc- 
yoirs  d’un  véritable  Chrétien. 

H vj 


Digitized  by  Google 


igo  La  Vie  du  Bienheureux 
De  tous  les  pechez  , celui  qui  cau- 
foit  au  faint  Homme  une  plus  vive 
horreur  , & qu’il  combattit  avec  plus 
de  force , fut  le  bhfphcme.  S’il  arrivoit 
qu’il  entendît  outrager  le  faint  Nom 
de  Dieu  , il  pleuroit  amèrement , 8c 
. quelquefois  meme  il  lui  prenoit  un 
fremilîèment  par  tout  le  corps.  Alors 
fe  livrant  à l’ardeur  de  fon  zelc  , il  en 
venoit  aux  menaces  les  plus  terribles. 

Avec  On  le  vit  même  , quand  fes  menaces 
nuelle  étoient  inutiles  , on  le  vit  , fuivant  le 

coiTibat  con^e^  ^a^nt  Jean  Chryfoftomc , 
ie  blaf-  venger  dans  les  tranfports  d’une  fainte 
f téme.  colere  , l’outrage  fait  à la  Majefté  Di- 
vine. Aufli  étoit-il  redouté  au  Puy  com- 
me le  fléau  des  Blafphemateurs.  Le 
frein  le  plus  puiflant  pour  les  retenir, 
lorfqu’ils  tomboient  dans  ces  excès  , 
étoit  de  les  menacer  du  Pere  Regis  : il 
n’en  falloit  pas  davantage  , pour  faire 
taire  les  plus  infolcns.  i 

Il  trouva  un  jour  dans  une  place  pu- 
blique deux  femmes  aux  prifes  l’une 
contre  l’autre,  & qui  dans  leur  aveugle 
fureur  n’épargnoient  pas  le  Nom  de 
Dieu.  Les  trouvant  fourdes  à fes  re- 
montrances & à fes  prières  , il  éleva  la. 
voix  leur  parla  d’un  air  fcvere..Ce- 
rimedc  étant  encore  inutile  , l'Homme 


Jean-François Regis.Liv.III.  iSr 
de  Dieu  emporté  par  Ton  zele,  prie  de 
la  boue  , comme  s’il  eût  voulu  leur 
fermer  la  bouche.  Ce  fpeétacle  nouveau 
les  arrêta  tout  à coup;  & s’étant  cal- 
mées fur  le  champ  , elles  fe  réconci- 
lièrent. 

Trouvant  un  jour  un  homme  mafqué 
qui  vomilloit  mille  blafphêmes  , il  fit 
tous  fes  efforts  pour  l’intimider  par 
fes  menaces.  Celui- cy  ne  répondant 
aux  menaces  que  par  de  nouvelles  im- 
pietez , Regis,  comme  un  autre  Phi- 
nies,  ne  put  plus  fe  contenir  à la  vue 
des  outrages  faits  à fon  Dieu  , & donna 
un  foufïlet  au  Blafphemateur.  Ce  fut 
fans  douce  par  une  infpiration  de  l’£f. 
prit  faint  qu’il  fc  porta  à une  aélion  fi 
contraire  aux  réglés  ordinaires  de  la. 
prudence.  Car  à peine  l’impie  fe  fencit-il 
frappé , que  fe  démafquant  à l’inftant, 
il  fe  jetca  aux  genoux  de  Regis , & im- 
plora fon  fecours  pour  l’aider  à expier 
les  crimes. 

Le  Seigneur  bénît  d’une  maniéré  en- 
core plus  éclatante  le  zele  du  Serviteur 
de  Dieu  , pour  abolir  le  blafphêrae,. 
Sçachant  que  ce  vice  regnoit  fur  tout 
parmi  les  gens  d’une  certaine  profe£> 
iîon  , il  les  invita  dans  un  Sermon  qu’il 
£ufoit  à Saint  Pierre  , de  le  venir  trau-» 
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ver  dans  l’Eglife  du  College  au  jour  8c 
à l’heure  qu’il  leur  marqua.  Ils  s’y  ren- 
dirent ; 8c  il  leur  parla  fur  ce  fujet 
avec  une  éloquence  fi  vive  & fi  forrc  , 
qu’il  les  remplit  tous  d’eftroy.  La  ter- 
reur dont  ils  furent  faifis  , ne  fut  pas 
fterile.  Après  le  Sermon  , ils  promirent 
tout  haut  d’une  commune  voix  de  ne 
proférer  jamais  ni  blafphême  , ni  ju- 
rement. En  lortant  de  l’Eglife  ils  pro- 
tefterent  de  nouveau  à Regis  les  uns 
après  les  autres,  de  fouffrir  mille  morts 
plutôt  que  de  manquer  à la  parole 
qu’ils  venoient  de  lui  donner.  Ils  firent 
plus  : ils  s’engagèrent  d’eux-mêmes 
de  bannir  de  leur  compagnie  ceux  qui 
violeroient  une  promelTe  fi  folemnelle» 
La  plupart  même  firent  les  jours  fui* 
vans  une  Confeffion  generale  de  toute 
leur  vie  avec  toutes  les  marques  d’une 
fincere  penitence. 

Telle  étoit  l’horreur  que  le  faînt 
Homme  avoir  pour  les  ofFenfes  conv 
mifes  contre  Dieu,  foit  qu’elles  fe  com- 
milfent  devant  lui , ou  qu’elles  vinlTent 
à fa  connoilïance  j il  étoit  comme  nc- 
celfairement  déterminé  à en  arrêter  le 
cours , quoy  qu’il  lui  en  dût  coûter , 
au  péril  même  de  fa  vie.  Toute  la  ville 
fut  témoin  de  fon  zelc  & de  fa  mode- 


Jean-FrAnço  i s Régis.  Li  v.III.  i S f 
ration  héroïque  dans  le  traie  que  je  vais 
raconter. 

Pendant  les  trois  jours  du  Carnaval , j]<, 

I’Eglife  des  Jefuites  étoit  magnifique-  s'oppc* 
ment  ornée.  Le  peuple  attiré  par  l’ap-  fe  avec: 
pareil  du  fpe&acle  , abandonnoit  les 
folies  & les  débauchés  de  la  faifon,  profa*’ 
pour  venir  adorer  Jesus-Chri  st  nation' 
expofé  à la  vénération  des  Fideilcs.  des  E- 
L'un  des  trois  jours  quelques  jeunes  2Ii!cSir 
gens  mafquez  s'aviferent  d’aller  avec 
un  tambour  8c  des  hautbois  devant  cct- 
ce  Eglife  , & ils  y commirent  les  der- 
nières infolences  au  grand  fcandale  de- 
ceux  qui  en  furent  témoins.  Regis  ne 
pouvant  voir  (ans  horreur  une  telle 
impiété , court  vers  ces  jeunes  liber- 
tins,&:  les  conjure  d'abord  avec  douceur 
de  ne  pas  troubler  le  culte  de  Dieu  8c 
la  dévotion  du  peuple.  Le  faint  Homme 
en  étant  repoulîé  avec  violence  8c  avec- 
menaces,  leur  déclara  que  ni  les  mena- 
ces , ni  la  mort  même  n’étoient  pas  ca- 
pables de  l’intimider  , 8c  de  l’obliger  à 
îoufFrir  rien  qui  blcfsât  laReligion.  Pre- 
nant enfuite  un  certain  air  d'autorité,  il 
ordonna  au  tambour  de  ceflfer  , à quoi 
il  obéit.  Mais  le  plus  infolent  de  la 
trouppe  lui  commandant  de  continuer  > 

8c  Regis  s’y  oppofant  avec  courage  , le 
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jeune  libertin  donna  un  foufflet  au  faint 
Homme , qui  fans  s'émouvoir  ne  fit  que 
préfenter  l’autre  jouë. 

Toute  la  Ville  qui  reveroit  Regis 
comme  un  Saint , fe  remua  au  premier 
bruit  de  cetre  infulte.  Les  Confeillers 
de  la  Sénechauficc  s’airemblcrent  , 
&c  refolus  de  ne  pas  lailfer  impuni  un 
tel  attentat , ils  deputerent  vers  le  Rec- 
teur du  College  l’Avocat  du  Roy  nom- 
mé le  Blanc , pour  s’informer  exacte- 
ment des  circonftances  8c  des  Auteurs 
du  crime.Cclui-cy  ayant  expofé  le  fujet 
de  fa  commiflion  > le  Recteur  fit  venir 
Regis , pour  fçavoir  de  lui  la  vérité  du 
fait. 

Audi- tôt  qu’il  parut  , l’Avocat  du 
Roy  lui  dit , que  la  Compagnie  avoit 
appris  avec  douleur  l’infulte  qui  lui 
avoit  été  faite , & qu’elle  croit  détermi- 
née à lui  en  faire  la  juftice  qui  lui  étoit 
due  : que  comme  l’outrage  avoit  été  pu- 
blic , elle  vouloit  que  la  làtisfaction 
fut  publique  : qu’eHe  l’avoit  envoyé 
pour  prendre  de  lui  une  exacte  connoif- 
fance  de  ce  qui  s’étoit  palTé  j & qu’ain- 
û il  le  prioit  de  ne  lui  rien  cacher,  8c  fur 
tout  de  lui  nommer  ceux  qui  l’avoienc 
outragé  , qu’on  fçavoit  être  connus 
de  lui. 

" \ 
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Rc-gis  après  avoir  remercié  les  Ma- 
giftrats  , 8c  en  particulier  l'Avocat  du 
Roy  de  leur  attention  , répondit  avec 
beaucoup  de  modellie  , qu’il  ne  pou- 
voir fe  plaindre  de  perfonne  ; 8c  que 
toute  la  facisfadtion  qu’il  demandoit , 
étoit  qu’on  ne  lui  en  fie  aucune. En  vain 
le  Magiftrat  fit  de  plus  préflanres  inftan- 
ces  , Regis  fe  tût  toujours , regardant 
comme  une  faveur  l'infulte  perionnelle 
qu’il  avoit  reçue.  Le  Ciel  recompenfa 
la  patience  du  Serviteur  de  Dieu.  Car 
celui  qui  lui  avoit  infulté , vint  peu  de 
jour  après  fe  jeteer  à fes  pieds  ; 8c  fon- 
dant en  larmes  il  confetfa  fes  pechez 
avec  toutes  les  marques  d’une  fincere 
penitence. 

Ce  que  l’Homme  de  Dieu  entreprit  iifcie 
pour  exterminer  les  horribles  fcandales  fans  re- 
que  l’impureté  caufoit  dans  la  ville  du  J^c^e 
Puy  , fit  fur  tout  éclater  la  fermeté  de  gUCrrc 
Ion  zelc.  Pour  coupper  racine  au  mal , à j*im_ 
il  s’informoit  des  lieux  où  fe  retiraient  pureté, 
ces  perlonnes  infâmes  qui  s’étoient 
livrées  à la  proftitution,&  il  n’ometroit 
rien  pour  les  retirer  de  l’abyfme  , où  el- 
les s’étoient  plongées. 

Il  fçut  qu’un  artifan  en-gardoit 
une  dans  fa  maifon.  Comme  Regis  le 
prelfoic  de  la  faire  fortir  , celui- cy  nia 
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impudemment  le  fait  , & s’emporta 
contre  le  Serviteur  de  Dieu.  Alors  Ré- 
gis élevant  la  voix  , Remettez-rncl , lui 
dit- il  , cette  pecberejfe  que  vous  retenez, 
dans  votre  rnaiftfn  au  çrand  fcandale  de 
tout  le  voljtnage.  L’arrilan  étoit  un  hom- 
me violent,  & alla  jufqn’à  menacer  Ré- 
gis , s’il  ne  fe  retiroit.  Le  faint  Homme 
qui  ne  fçavoit  ce  que  c’étoic  que  de 
craindre  , quand  il  s’agifïoit  de  l’in  e- 
rêc  de  Dieu  , prenant  alors  un  air  de 
Maître  : Malheureux , dit-il  , fi  vous  ne 
me  la  remettez  de  bonne  grâce , je  vous 
/’  enlèverai  malgré  vous.  A l’in  liant  il 
faifit  l'artifan , & le  tirant  hors  de  la 
porte  il  entra  malgré  lui  dans  la  mai- 
lon  , & il  y trouva  la  pecherelfe  ca- 
chée. Regis  la  conduific  lui-même 
chez  une  Dame  verrueufe  , à qui  il 
en  confia  le  foin  : & elle  vécut  enluice 
avec  beaucoup  d’édification.  La  conver- 
fionde  l’artifan  , fuivit  depuis  l’exem- 
ple de  celle  qui  avoir  été  l’inflrument 
de  Ion  iniquité. 

Régis  eut  un  fuccès  bien  different 
dans  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  pour 
la  converfion  d’une  femme  mariée  qu’- 
un homme  riche  entretenoit  dans  la  dé- 
bauche. De  concert  avec  le  mari , il  fit 
enfermer  cette  femme  pour  arrêter  du| 
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moins  le  cours  du  fcandale.  Le  compli- 
ce homme  accrédité  dans  la  ville  , ht 
joiicr  tant  de  relForts  , qu’il  obtint  du 
Magiftrat  une  fentence,  en  vertu  de  la- 
quelle la  femme  dévoie  être  élargie» 
Regis  affligé  de  ce  changement , em- 
ploya les  motifs  les  plus  forts  & tout 
ce  que  la  vivacité  de  fon  zele  lui  pue 
fuggerer  pour  engager  le  Magiftrat  à 
lufpendre  l’cxecucion  de  la  Sentence 
qu’il  avoic portée.  Celui-cy  tint  ferme», 
& renvoya  le  faint  Homme  fort  brut- 
que  ment. 

Regis  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  rien 
leffènci  plus  vivement  que  ce  refus» 
Avant  que  de  rentrer  au  College  il  en- 
tra dans  la  mailon  de  Monteur  Dryde 
fon  ami , à qui  il  conta  ce  qui  lui  ve~ 
noit  d’arriver  Ceïî  ainft  , difoit-il  avec 
une  làinte  indignation  , que  par  des 
•vîtes  humaines  on  facrifie  lâchement  les ■ 
interets  de  Dieu.  Il  fe  tut  tout  à coup 
plongé  dans  une  amere  affliétion.  M. 
Dryde  &'le  Pere  Charbonîer compagnon 
de  Regis  , firent  leurs  efforts  pour  le 
eonfoler  , lui-difant  qu’il  de  voit  fe  fça- 
voir  gré  d’avoir  au  moins  empêché  l’of- 
fenfe  de  Dieu  pendant  quelques  jours  : 
ôc  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  lui 
tenir  compte  de  la  bonne  volonté  ôc. 
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des  démarches  qu’il  avoir  faites,  pour 
rompre  un  commerce  criminel. 

Pendant  que  Charbonier  & Dryde 
s’entretenoient  enfemble  , ils  s’apperçû- 
renr  que  Regis  étoit  diftrait  ; & qu’uni, 
quement  occupé  du  fujet  de  fa  trifteflè, 
il  n’écoit  pas  attentif  à ce  qu’ils  difoiét. 
Ils  le  virent  immobile  r,  appuyé  fur 
un  buffet  , dans  un  profond  filence  &c 
Je  vifage  fort  enflammé.  Il  jettoit  de 
profonds  foupirs,&  de  groflès  larmes  lui 
couloient  des  yeux.  Revenu  à lui  tout  à 
coup , il  fe  leva  avec  une  adtion  véhé- 
mente, & frappant  le  buffet  de  Ja  main. 
Ah  le  lâche  , s’écria  t’il  tout  haut  en 
homme  infpiré,  le  lâche  qui  compte  pour 
rien  l'ojfenfie  de  la  Majefié  divine.  Avant 
que  l’année  fi  pajfe  Dieu  fera  vangé.  La 
fatale  mort  du  Magiftrat  arrivée  dans 
l’année  même  , ne  vérifia  que  trop  à la 
lettre  la  predidtion  du  faint  Homme. 

On  vit  une  femblable  fuite  de  la 
prédidtion  que  Regis  avoit  faite  à une 
jeune  Dame,  dont  il  avoit  long-temps 
tâché  en  vain  de  rompre  l’intrigue  , 
qui  la  tenoit  comme  enchaînée.  Le 
faint  Homme  lui  dit  que  Dieu  fe  lafloic 
de  fa  refiftance  , & qu’il  ne  tarderoic 
pas  à la  punir.  Peu  de  temps  après  la 
Dame  fut  tuée  d’un  coup  de  fufil  lâché 
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par  méprile , dans  le  moment  qu’elle 
s’entretenoit  avec  celui  qui  faifoic 
l’objet  de  Ton  aveugle  palTion.  Ces  trif. 
tes  évenemens , que  l’on  fçavoit  avoir 
été  prédits  par  le  faint  Homme , jet- 
terent  la  terreur  dans  la  ville.  On 
racontoit  la  fin  malheureufe  de  plu- 
fieurs  autres  pécheurs , qui  ayant  été 
preflèz  par  Regis  de  fe  convertir , 
avoient  opiniâtrement  refifté  à Tes  fol- 
licitations.  La  crainte  d’un  fcmblablc 
châtiment  jointe  à la  force  de  Tes 
difeours  , opéra  de  grands  changemens 
dans  les  mœurs. 


Il  n’étoit  pas  moins  attentif  à pré- 
venir le  défordre  , qu’à  en  retirer  les 
perfonnes  qui  y étoient  engagées.  Il 
garantit  avec  un  courage  qui  a peu  d’e- 
xcmplcs , une  jeune  orpheline  pauvre 
& bien-faite,  du  précipice  , dans  lequel 
elle  étoit  fur  le  point  de  tomber.  Un 
homme  de  qualité  l’avoit  féduite  par 
des  promeffes  artificieufès , & lui  avoir 
afîigné  un  rendez-vous  criminel.  A pei- 
ne Regis  en  fut-il  averti , qu’il  y ac- 
courut. La  préfence  du  fâint  Homme 
furprit  l’impudique  , & l’embarralla 
d'abord  : mais  s’étant  remis  audî-tôt , 


jeune 

fille. 


Que  venez.-vou.s  chercher  icy  , mon  Pere , 
lui  dit-il , vous  vous  mêle ^ de  bien  des 
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chofes  qui  ne  vous  regardent  point. Je  viens. 
Répondit  Regis , chercher  cette  innocente 
brebis , que  vous  enlevez,  a Dieu  comme  ' 
un  loup  ravijfant.  Retirez-vous , mon  Pere, 
reprit  l'homme  païïionné  : autrement 
votre  imprudence  vous  coûtera  cher.  Ré- 
gis lui  repartit  avec  une  fainte  & gene- 
reufe  liberté , qu’il  ne  fe  rctireroic  pas 
qu’il  n’eût  mis  en  fureté  la  pudeur  de 
cette  jeune  orpheline.  Quant  aux  mena- 
ces que  vous  me  faites  , ajoûta-t’il  , [ca- 
chez. quelles  ne  font  pas  capables  de  rrié- 
branler , & que  je  feray  gloire  d'être  im- 
molé a votre  aveugle  fureur.  Alors  le  li- 
bertin nefe  polîedant  plus,  tira  fon  épée 
<k  fe  mit  en  devoir  de  percer  Regis. 
j4h  ! très  volontiers  , s’écria  le  faine 
Homme  , je  répandray  mon  fang  pour 
Jesus-Christ.  Et  là  dtlTus  ouvrant  fa 
poitrine  , Frappez. , dir-il,  je  mouray  con- 
tent , pourvu  que  Dieu  ne  fait  pas  ojfenfs, 
L’intrcpide  fermeté  du  Serviteur  de 
Dieu  , & je  ne  fçai  quoi  de  divin  qui  re- 
luifoit  fur  fon  vifage  , arrêta  tout  d’un 
coup  la  fureur  de  l’impudique  , qui  fe 
retira  tout  confus.  Regis  de  fon  côté 
conduifitfur  le  champ  la  jeune  orpheli- 
ne en  un  lieu  fur  , où  elle  mena  une  vie 
très  innocente , publiant  jufqu’à  la  mort 
l’incftimablc  faveur  dont  elle  étoit  rede-- 
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vable  au  zele  héroïque  du  faine  Hom- 
me , qu’elle  regarda  toujours  comme 
un  Ange  envoyé  du  Ciel , pour  être  le 
gardien  de  fa  pudeur. 

Pierre  le  Blanc  grand  Vicaire  de 
l’Evêque  , & pluficurs  autres  témoins 
oculaires  ont  depofé  juridiquement, 
que  Regis  avoit  fait  rentrer  dans  la  voïe 
de  falut  un  nombre  infini  de  pechereflès 
publiques.  Apres  leur  convcifion  , il 
les  dilperfoit  en  diverfes  maifons  non 
fufpecftes  > où  elles  étoient  à couvert  du 
danger  , & où  il  les  entretenoit  aux  dé- 
pens des  perfonnes  zelées  , de  qui  il  ti- 
roir des  aumônes  confiderables.  Au 
commencement,  il  alloit  qutfter  par  les 
mailôns  de  quoi  fournir  à cette  bonne 
œuvre.  Cette  forte  de  charité  déplut  au 
Reéteur  du  Coilege  , qui  s’allarmanc 
des  plaifantcries  que  quelques  libertins 
faifoient  fur  ceia  , défendit  à Regis- 
d’aller  J ui- même  chercher  & recueillir 
ces  aumônes.  Le  faint  Homme  obéît: 
mais  ce  qui  ne  lui  éto:t  pas  permis  de 
faire  par  lui- même  , il  le  faifoit  par  le 
mini  Itéré  de  plufieurs  perfonnes  ani- 
mées de  fon  efprit  & de  fon  zele. 

D'abord  une  Demoifelle  fort  riche  fe 
chargea  de  quatre  de  ces  femmes  qui 
quittoient  le  vice  , puis  de  fix.  Elle  alla 
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jufqu’à  en  nourrir  dix  , aidée  de  quel- 
ques autres  Dames  qui  contribuoienc  à 
cette  bonne  œuvre.  La  charitable  De- 
moilélle  y employoit  la  plus  grande 
partie  de  fes  revenus.  Les  païens  en 
murmurèrent , & s'en  prirent  au  Servi- 
teur de  Dieu  : mais  il  craignoit  peu  les 
difeours  & les  jugemens  des  hommes 
dans  ce  qu'il  entreprenoit  pour  le  falut 
des  âmes. 

Il  pouvoit  être  plus  touché  d’un^  dé- 
marche que  fit  la  Dcmoifelle  même. 
Perfuadée  qu’un  Jelùite  du  College 
lui  avoit  rendu  un  mauvais  office  , dans 
l’ardeur  de  Ton  reffentimenc  elle  va 
trouver  Regis , pour  lui  dire  qu'il  eût  à 
pourvoir  au  logement  & à la  nourriture 
de  Tes  nouvelles  Converties  : qu’elle 
ne  pouvoit  , ni  ne  vouloit  plus  s'en 
mêler  : que  s’il  ne  la  déchargeoit  au  plu- 
tôt de  cet  embarras , elle  alloit  les  con- 
gédier toutes. 

Regis  fut  d’abord  fort  allarmé  d’un- 
ne  rélolution  & d’une  menace  fi  peu  at- 
tendue de  la  part  d’une  pevfonne  donc 
il  cftimoit  la  vertu.  Mais  entrevo- 
yant la  caulê  du  defiein  précipité  qu’el- 
le for  moi  t d’abandonner  l’œuvre  de 
Dieu  , Serolt-il  bien  pojjible  , lui  dit- 
il  , d’une  maniéré  tendre  & vive  , que 
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fai  font  profefjion  de  pieté  , vous  vouluf- 
ftez  vous  prendre  a ‘Dieu  de  l’injure  que 
vous  prétendez  avoir  reçue  d’un  homme , 
C?  vous  en  venier  fur  tant  d’ âmes  innoccn- 
tes  ? Voudriez-vous  leur  faire  porter  la 
peine  d'une  faute  quelles  n’ont  pas  com- 
rnife  ? Ces  paroles  firent  tout  l'effet  que 
le  Serviteur  de  Dieu  s’en  étoit  promis  j 
& la  Demoifelle  rentrant  en  elle-même, 
lui  demanda  pardon  de  la  foiblellè 
qu’elle  avoir  eue. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que 
Regis  faifoit  ainfi  lubfifter  ces  peche- 
relîes  pénitentes  par  fon  induftrieufe 
charité,  lorfque  Dieu  lui  infpira  le  de£> 
lein  de  les  renfermer  toutes  dans  une 
Maifôn.  Ses  amis  lui  repréfenterent 
qu’il  alloit  s’engager  dans  une  affaire 
très  épineufe  ; & que  fans  compter  les 
chagrins  inféparables  des  nouveaux 
établifîèmens  , il  s’attireroit  beaucoup 
d’ennemis  fur  les  bras.  Mais  le  zele 
Apoftolique  ne  fe  rebutte  de  rien  * 
quand  il  efi:  queftion  d’avancer  la  gloi- 
re de  Dieu. 

Après  s’être  alluré  dans  l’Oraifon,  de 
la  volonté  & c de  la  protection  de  Dieu  , 
il  commença  par  proposer  fon  projet 
à l’Evêque  , à qui  il  avoit  coutume 
de  communiquer  toutes  fes  eritreprifes. 
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II  lui  dit,  que  tout  le  monde  fe  plafg— 
noit  des  defordres  publics  eau  fez 
par  la  multitude  des  femmes  de  mau- 
vaise vie  qui  corrompoient  !a  jeu- 
nefTe  ; qu'il  fe  fentoit  un  puilîant  at- 
trait de  Dieu  pour  les  raiïembler  tou- 
tes dans  une  maifon  , où  on  les  oblige- 
roit  de  vivre  dans  une  exa&e  difeipline; 
que  cette  voie  étoit  fuie  pour  les  pré- 
cautionner contre  les  rechutes  > & alîu- 
rer  la  perféverance  de  leur  converfîon. 
Le  zélé  Pafteur , qui  étoit  porté  de  lui- 
même  à favorifer  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à la  fanélification  de  fort 
troupeau  , loiia  la  charité  de  Regis  , ôc 
lui  promit  tout  ce  qui  dépendroit  de 
fon  autorité  > pour  faciliter  l’execution 
de  Ion  delfein. 

Ce  premier  pas  étant  fait  , l’Homme 
de  Dieu  délibéra  de  tout  avec  Pierre 
le  Blanc  grand  Vicaire  de  l’Evêque 
& Ion  ami  particulier  , qui  connoilîant 
la  grandeur  du  mal  & la  nectlîité  du 
rcmede  , approuva  l’entreprife  , ôc 
s’engagea  à l’appuyer  de  tout  fon  crê- 
te Su-  dit.  La  facilité  que  Regis  trouva  dans 
perieur  l’Evêque  & dans  fon  grand  Vicaire, fem- 
df  Rc'  bla  lui  promettre  un  heureux  fuccès. 
^ôfe  °z  H alla  enfui  te  demander  l’agrément  ôc 
Téta-  lcs  confeils  du  Pere  Sebaftien  Vineau  , 
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RcCteur  du  College.  C’étoic  un  hom-  bli (Te- 
rne vertueux,  mais  timide  6c  difficul-  mcnt 
tueux  à l’excès  : il  étoit  d’ailleurs  un 

, le-  J taSc- & 

peu  prévenu  contre  le  berviteur  de  y con. 
Dieu  dont  le  zele  vif , quoique  diferet  fe ne  à 
au  fond  , l’avoit  fouvent  allarmé.  *a  ^n* 

Aufeul  nom  d’un  nouvel  établïfTe- 
ment,  il  fur  effrayé.  Il  dit  à Regis  , 
qu’il  alloit  foûlever  & faire  crier  toute 
la  Ville , & qu’il  lui  confeilloit  de  ne 
pas  penfer  à une  entreprife  fi  délicate 
6c  fi  perilleufe.  Regis  convint  que  fon 
deffein  n’étoit  pas  fans  difficulté  & fans 
péril  : mais  qu’il  l’entrcprenoit  avec 
une  ferme  confiance  en  Dieu  , & qu’il 
avoit  fouvent  éprouvé  que  Dieu  foû- 
tien  t &c  protégé  ceux  qui  s’abandon- 
nent entièrement  à lui.  Il  ajouta  qu’il 
conduiroic  toutes  chofes  avec  tant  de 
douceur  & de  ménagement , qu’il  ef- 
peroic  d’en  venir  à bout  fans  trouble  , 
ôc  fans  aucun  des  inconveniens  qu’on 
croyoit  avoir  lieu  de  craindre. 

• Le  ReCteur  lui  demanda  quelles 
éroient  fes  rclfources , aux  dépens  de 
qui  la  maifon  feroit  achetée,  6c  'es 
Pénitentes  entretenues  de  tout  ; où  il 
trouveroit  des  Directrices  capables 
d’entretenir  la  difeipline  parmi  des 
femmes  à peine  lorries  du  libertinage. 

i h 
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Regis  répondit,  qu’il  efperoit  que  Dieu, 
auteur  de  ce  deflein  , lui  fourniroit  le 
moyen  de  l’executer  : qu’il  pouvoir  dé- 
jà compter  fur  la  charité  de  plufieurs 
perfonncs  riches  &c  dcvotes  pour  ache- 
ter une  maifon  , pour  la  meubler  , 
& avec  le  temps  pour  la  faire  fub- 
fifter  : qu’il  avoir  déjà  jetté  les  yeux 
fur  des  perfonnes  d’une  vertu  & d u- 
ne  fagefle  éprouvée  , pour  gouverner 
cette  Communauté. 

Le  Relieur  fe  trouva  un  peu  emba- 
ralfé  de  cette  réponfe.  Il  ne  pouvoir 
nier  que  l’œuvre  ne  fût  utile  : mais  il 
craignoit  de  fe  faire  des  affaires  avec 
plufieurs  perfonnes  puiffantes.  Il  penfa 
donc  à remettre  cette  bonne  œuvre  à 
un  autre  temps.  Je  ne  prétends  pas , dir- 
ai au  Serviteur  de  Dieu  , que  'nous  aban- 
donniez, tout  d fait  votre  entreprife  : mais 
il  enfant  différer  l’execution  , jufqttd  ce 
cpie  les  con  onîlures  foient  plus  favorables. 
JSIe  précipitez,  rien-,  le  temps  amènera  tou- 
tes chofes  ;&  en  fe  preffant  trop  on  gate- 
roit  tout. 

Regis  lui  fît  connoître  au  contraire  le 
hazard  que  l’on  courroit  à remettre 
l’entreprife  à un  autre  temps  : que  les 
conjonctures  ne  feroient  peut-être  ja- 
mais plus  heureufes  : que  l’Evêque  8c 
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le  grand  Vicaire  approuvoient  ce  def 
fein  : qu’on  avoir  une  maifon  prefque 
allurée  , 8c  que  plufieurs  autres  ref- 
fources  • paroilfoient  immanquables. 
Quelque  préoccupe  que  fût  le  Redteur, 
il  ne  pur  s’empêcher  d’approuver  8c 
de  louer  le  zele  de  Regis.  Il  fit  encore 
quelque  legere  oppofition  : après  quoi 
il  le  rendit  enfin  , & confentit  à tout 
ce  que  voulut  le  Serviteur  de  Dieu. 

Régis  affermi  plus  que  jamais  dans 
fon  deifein  par  le  confentement  de 
fon  Supérieur  , en  entreprit  l’execution 
avec  autant  de  chaleur  que  de  fa- 
geire.  Il  s’adrefifa  aux  Dames  les  plus 
vertueufes  de  la  ville  , 8c  les  excita  à 
concourir  à une  œuvre  11  fainte.  La  Dc- 
moifellc  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
offrit  d’abord  une  fomme  confiderable, 
fon  exemple  fut  fuivi  de  plufieurs 
autres  perfonnes  , 8c  en  fort  peu  de 
temps  il  amalfa  dequoi  acheter  & meu- 
bler une  mailon , où  il  logea  dabord 
une  vingtaine  de  PecherefTcs  conver- 
ties. Tout  alloit  félon  fes  defirs  ; 8c  dé- 
jà le  bon  ordre  & la  régularité  fleu- 
rifloient  dans  cette  Communauté  naif- 
fuite  , lorfque  l’Enfer  jaloux  d’un  (i 
grand  fuccès  5 fit  joiier  toutes  lottes  de 
machines  pour  rcnverlêr  cet  édifice. 
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On  s’e-  Plufieurs  libertins  qui  ne  trouvoient 
pas  leur  compte  dans  ce  nouvel  éta- 
blifîèment  , le  foûleverent  contre  le 
Serviteur  de  Dieu  : ils  firent  courir 
des  mémoires  fanglans  , où  ils  ne- 
pargnoient  ni  fa  perfonne  , ni  le  Re- 
fuge. Il  n'en  fut  pas  furpris,  & les  op- 
pdfitions  des  pécheurs,  ne  firent  jamais 
qu’augmenter  fon  zele.  Il  n’etoit  pas 
de  ces  âmes  lâches  & timides , qui  fa- 
■ crifient  les  intérêts  de  Dieu  à des  crain- 
tes humaines  : il  pourfuivit  donc  fon 
entreprife  avec  vivacité  , malgré  le  dé- 
chaînement des  libertins , qui  de  leur 
côté  ne  s’en  tinrent  pas  là. 

On  faifoit  fuggerer  .au  Reêteur,  que 
cette  Maifon  feroit  un  amas  de  fem- 
mes libertines,  qu’on  ne  pourroit  ja- 
mais réduire  & accoutumer  au  joug  de 
la  difeipline  : que  Regis  fe  rendoit  im- 
portun à tous  les  honnêtes  gens,  les 
forçant  malgré  eux  à contribuer  à une 
entreprife  fi  temeraire  , &que  toute 
-la  ville  en  murmuroit.  Quelques  Je  fui- 
tes même  , qui  écoutôient  trop  de  faux 
SageS  dufiecle,  condamnèrent  haute- 
ment Regis,  pour  s’être  engagé  à en- 
tretenir une  Communauté , fans  avoir 
•les  fonds  neceflaires. 

•On  n'eut  pas  de  peine  à perluader 
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le  Reéteur  , qui  n’étoit  pas  encore  en- 
tièrement revenu  de  Tes  préventions 
contre  le  Refuge  , & qui  n’avoit  don- 
né les  mains  à cct  établilfement  que 
comme  malgré  lui.  Il  fit  venir  Regis , 
ôc  lui  ordonna  d'abandonner  le  foin 
de  cette  Maifon  , qui  ne  pouvoit  , 
difoit-il  , fubfiftcr  faute  de  fonds. 
Cet  obftacle  étonna  le  Serviteur  de 
Dieu  : mais  après  avoir  confulté  le  Ciel 
dans  la  priere  , il  crut  qu’il  manque- 
roit  à fon  devoir  , s’il  ne  faifoittous 
fes  efforcs  pour  faire  révoquer  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  ; bien  réfolu  pourtant 
d’acquiefcer  à la  volonté  de  fon  Supé- 
rieur , fi  après  avoir  écouté  fes  raifons, 
il  perfiftoit  dans  fon  fentimcnt. 

Il  va  donc  le  trouver  , & le  conju- 
re les  larmes  aux  yeux  de  ne  pas  aban- 
donner le  falut  de  tant  de  perfonnes  , 
qui  periroient  fi  on  1 obligeoit  d aban- 
donner le  foin  du  Refuge.  Il  ajouta 
qu’il  en  chargeoit  la  confcience  des 
Supérieurs , & qu’il  en  déchargeoit  la 
Tienne  fur  la  leur.  Le  Redteur  loua  fon 
zcle  & fon  courage  : mais  il  lui  déclara, 
qu'il  ne  pouvoit  lui  permettre  de  fe 
mêler  davantage  d’un  établilfement 
ruineux,  qui  n’avoit  ni  fonds,  ni  re- 
venu , & qui  ne  pouvoit  manquer 
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de  tomber , à la  confufion  de  ceux  qui 
- l’avoient  entrepris. 

On  lui  Regis  tâcha  en  vain  de  le  rafiiïrer  : 
défend  quelques  remontrances  qu'il  fit , il  ne 
de  pie-  pUt  tféchir  un  homme  qu'une  fauiîè 
d^Re  n Pru^ence  rendoit  inflexible.  Le  Redfceur 
fuge  , lu*  défendit  de  voir  déformais  les  fem- 
& il  mes  du  Refuge  , & d’entrer  en  aucune 
°beïc  maniéré  dans  cette  affaire,  jnfqu’àce 
qu’il  eut  trouvé  des  revenus  fuffifans 
pour  cetécabliflèment. 

(Quoique  Regis  vit  tous  fes  projets 
renverfez  en  apparence  par  une  décla- 
ration fi  précifc  , il  demeura  tranquil- 
le , & ne  mit  plus  le  pied  dans  îamai- 
fon  du  Refuge.  Cependant  quoique 
tout  femblât  défofperé  , fa  confiance 
en  Dieu  ne  fut  jamais  plus  grande  ; &r 
il  dit  en  fecret  à un  de  fes  amis , que 
malgré  tant  de  traverfes  qui  fembloient 
menacer  le  nouvel  établilfement , d’une 
prochaine  ruine  , il  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  fleurit  plus  qu’auparavant  , 
parce  que  le  propre  caradtere  des  œu- 
II  fouf-  Vres  Dieu  eft  d'être  traverfées. 
freavec  Dans  ce  même  temps  leRedteur  mit 
pacien-  la  vertu  du  Serviteur  de  Dieu  à une 
maiT  n0llvel'e  épreuve  , bien  plus  rude  en- 
vais  core  que  la  première.  Il  limita  fon  zele, 
traicte.  & le  reftraignit  dans  certaines  bornes 
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fore  étroites.  Il  modéra  les  vifites  qu’il 
faifoit  aux  hôpicaux,  il  régla  & relfer- 
ra  routes  les  fondions  de  fa  charité. 
Il  en  vint  même  jufqu’à  ne  garder  plus 
aucunes  mefures  avec  lui  , à le  morti- 
fier fans  ménagement > & ce  femble  , 
avec  affectation.  Il  le  reprenoit  en  pu- 
blic & en  particulier  , il  ne  laifloîc 
échaper  aucune  occafion  de  le  chagri- 
ner. Regis  fouffroic  tout  cela  en  filence 
fans  fe  plaindre  , ni  même  fans  fe  jufti- 
fier  : & quoi  qu’on  fit  contre  lui , rien 
ne  fut  capable  d’arracher  de  la  bouche 
la  moindre  parole  , qui  eût  l’air  de  mur- 
mure ou  d’apologie. 

Un  jour  de  fête  , qu’il  retournoit  de 
quelques  villages  où  il  avoir  prêché 
ëc  entendu  les  Confellions  avec  d’ex- 
trêmes fatigues,fon  Compagnon  lui  dit 
qu’il  fçavoit  que  le  Reéteur  lui  prépa- 
roit  une  grande  mortification  à Ion 
retour,  fur  une  accufation  intentée  con- 
tre lui.  Mais  yen  feai  la  fauffeté  , ajouta 
le  Compagnon;  je  la  ferai  connaître  au 
Pere  ReÈleur  , j’efpere  de  le  defabàfer. 
Regis  le  conjura  de  n’en  rien  faire  , di- 
fànc  qu’il  envifageoit  la  confufion  qui 
l’atendoit,  comme  la  récompenfe  de  Ion 
travail  : que  les  humiliations  étoient  les 
plu.;  certains&les  plus  précieux  témoig- 
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nages  de  la  bonté  divine  : qu'il  y avoit 
long-temps  qu'il  avoit  fait  à Dieu  le  fa- 
crifice  de  fa  réputation  , 8c  que  dès 
qu'il  s’étoit  fênti  appellé  au  Miniflere 
Evangeliqüe , il  ne  s’étoit  plus  regar- 
dé que  comme  une  viéthne  dévouée 
à la  persécution  des  hommes.  La  natu- 
re n'eft  pas  capable  de  ces  héroïques 
.efforts  : ils  ne  peuvent  être  que  le  fruit 
:d'une  grâce  bien  particulière  Sc  de  la 
-charité  la  plus  ardente. 

Regis  ne  lailTa  pas  d’être  amereraent 
affligé  de  ce  qui  fe  palîoit  à fon  égard  t 
■non  qu’il  fût  touché  des  mauvais  trait- 
temens  faits  à fa  perfonne  , il  en  be- 
niffoit  le  Ciel  ; mais  il  relfentoit  vive- 
ment le  befoin  de  tant  d'ames  qu’il 
ne  pouvoir  fécourir , 8c  l’abandon  de 
tant  de  pauvres  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  foulager.  Dieu  vouloit  fe 
l'attacher  entièrement  , & ôter  de 
-fon  cœur  jufqu'à  la  moindre  affeétioa 
humaine  : par  ces  rigoureufes  épreu- 
ves , il  clevoit  fon  Serviteur  à une  émi- 
nente- fainteté.. 

Un  jour  prefsé  par  fa  tendre  chari- 
té » il  alla  trouver  le  Reéteur  , 6c  le 
pria  de  confiderer  > qu'étant  fans  ta- 
lent comme  fans  vertu  , il  n'étoit  boa 
4 rien  qu'4  infkuire  de  à 1er  vin  les. 
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pauvres  : que  c’écoit  & l’unique  bien 
qu’il  pouvoir  faire  , & l’unique  con- 
folation  qu’il  pouvoir  gourer  en  cette 
xk.Jc  vous  conjure  , lui  difoit-il  , par 
les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Jesus- 
Ch  r 1 st  , d’avoir  pitié  de  tant  d’ âmes  & 
de  tant  de  pauvres  , cjui  font  abandonnez, 
& qui  implorent  mon  fecours.  Tout  ce 
que  Regis  remporta  de  ces  humbles 
inftances  , furent  des  reproches  amers 
que  le  Redeur  lui  fît  de  l'indiferete  Sc 
trop  vive  ardeur  de  fon  zele.  Regis  , 
fans  répliquer  quoique  ce  foie  demeu- 
ra en  patience , n’entendant  plus  les 
Confclîîons,  n’Lnftruifant  plus  les  pau- 
vres, ne  vibrant  plus  les  malades  qu’aux 
jours  & aux  heures  qu’on  lui  avoir 
preferites. 

Dieu  recompenfa  la  religieufe  loû- 
mitîion  du  fai nt  Homme  , d’une  ma- 
niéré qui  furpalla Ton  attente.  Le  Rec- 
teur changé  tout  à coup  , reconnut  fa 
faute  » condamna  lui-même  les  vio- 
lences donc  il  avoir  usé  à Légard  de 
Régis,  avoüa  qu’il  avoir  trop  déféré  aux 
raports  infidèles  & malins  de  certai- 
nes perfonnes.  Il  fit  venir  le  Serviteur 
de  Dieu  , & après  de  cendres  démonf* 
^rations  d’une  eftime  particulière  y 
il  lui  dit , qii’il  lui  lailfoic  libre  l’exer- 
cice de  fes  fondions  ordinairai res:  qu’il 
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voyoit  bien  qu’il  étoit  animé  del’Efprit 
de  Dieu  ; & qu’  ii  croyoit  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  l’abandonner  à lui- 
même  , ou  plutôt  à Ion  zele  &c  à fa- 
prudence.  Dieu  fit  encore  plus  en  fa- 
veur de  Regis. 

Comme  le  Re&eur  étoit  un  homme 
foibie  , & qu’il  auroit  pü  reprendre 
fes  anciennes  impreflions , Dieu  per- 
mit que  contre  route  apparence,  il  fur 
envoyé  à Beziers  , éc  que  le  Pere 
Ignace  Arnoud  , homme  d’un  tout 
autre  caradtere  de  vertu  & de  pruden- 
ce, prît  fa  place.  Le  nouveau  Reôleur 
qui  étoit  depuis  long-temps  admirateur 
de  la  vertu  de  Regis  & des  fruits  pro- 
digieux de.fon  zele  , favorifa  fes  fainres 
entreprifes,aurant  que  fon  prédeceffenc 
s’y  étoit  montré  contraire.  Il  exhorta, 
d’abord  Regis  aies  reprendre  toutes,. 
& à les  pouller  de  toutes  (es  forces. 
Dès  le  même  jour  le  laine  Homme  alla, 
voir  fes  cheres  Filles  du  Refuge.  Il  le- 
roit  difficile  d’exprimer  tout  ce  qu’el- 
les relTentirent  , lors  qu’elles  revirent, 
-leur  bon  Pere- 

' Il  s’appliqua  d’abord  à leur  chercher 

fefoia  des  fonds.  Chacun  s’emprclfa  à y eon- 
du  Re-.tribuer  , les  perfcnnes  les  plus  riches 
fuge,  & ouvrirent  leurs  boucles  fi-  bien  qu’ea. 
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peu  de  mois  il  procura  des  rentes  an-  luidon.-' 
nuelles  pour  la  fubfiftance  de  quelques  & 
filles.  Les  liberalirez  & les  revenus 
croilfant  tous  les  jours  , on  en  reçût  fectioiu 
julqu’à  trente.  Regis  encouragé  par 
un  fi  heureux  progrès,  penfa  tout  de 
bon  à perfectionner  l'ouvrage  , 8c  à lui 
donner  la  dernière  forme.  Il  drclfa 
des  reglemens  pour  érablir  le  bon  or- 
dre parmi  ces  Penitentes .-  les  exercices 
de  pieté  , le  temps  du  travail , il  régla 
tout , il  pourvût  à tout. 

Avant  que  de  partir  pour  fes  Mif- 
fions  d’hyver , il  mettoit  ordre  aux  af- 
faires de  la  Maifon.  Il  recommandoit 
aux  Penitentes  une  (ôûmiflion  parfaite 
pour  leurs  Directrices  r il  exhortoit  ccl- 
jes-cy  à redoubler  leur  vigilance  ôc 
leurs  foins  , fl  mettoit  en  écrit  certai- 
nes inflruCtions  pour  regler  leur  con- 
duite.' Pendant  fon  ablênee  , il  les 
chargoit  fur  .tout  de  lui  apprendre 
toutes  les  femaines  l’état  de  la  Com- 
munauté;' L’on  a trouvé  après  fa  mort 
un  billet  écrit  à la  Supérieure  , où  iL  * 
difoit  r Je  vous  Jupplie  , ma  tré s-cher  e 
Sœur , de  croire  que  parmi  mes  plus  pref-  r 
Jantes  occupations, je  ne  manque  aucun  jour- 
de  me  fouvenir  devant  Dieu  de  vous  & de- 
vas  Fillej.Saluez.-les  toutes  de  ma party& 
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ajfurez.-les  que  je  leur  fuis,  & nommément 
a vous, entièrement  dévoilé.  J ai  apris  avec 
une  extrême  joie, que  la  paix  & la  régula- 
rité régnent  parmi  elles.  Continuez,  a ni  in- 
former ponthiellement  de  toutes  chofes.LcS 
foins  du  laint  Homme  ne  furent  pas  in- 
nutils.  Piufieurs  de  ces  Pecherelles,  fin- 
jguliereuK-nc  touchées  de  Dieu  , vi- 
voient  avec  beaucoup  de  ferveur,  dé- 
teftant  fins  celle  les  jours  malheureux 
qu’elles  avoienr  palfcz  dans  le  liber- 
tinage. 

Le  Refuge  ne  pou  voie  être  plus  flo- 
riuanc  qu’il  écoit  : Regis  en  étoit  com- 
blé de  joyc  , & tous  les  gens  de  bien  lui 
en  donnoient  mille  benediébions  , lorf- 
qu’une  nouvelle  tempêce  excitée  touc 
à coup  penfa  renverfer  de  fi  belles  es- 
pérances. L’éveneraent  eft  remarquable 
& fera  voir  le  courage  invincible  avec 
lequel  le  faint  Homme  affronta  la. 
mort. 

On  vint  un  jour  l’avertir  à fêpt  heu- 
res du  foir,  que  de  jeunes  débauchez 
vouloient  forcer  le  Refuge,  pour  mettre 
en  liberté  les  Filles  qui  y étoient  enfer- 
mées , & qu’ils  menaçaient  même  de 
le  réduire  en  cendres.  A cette  nouvel- 
le il  fc  tranfporte  chez  le  Re£tcur,pour 
feti  demander  la  permifllon.  d’aller  au 
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fccours  de  ces  infortunées.  Mais  , mon 
Pere  , lui  dit  le  Redteur,  que  fer ez.-vous 
fini  contre  tant  de  jeunes  fous  tranfportcz. 
de  fureur  , & qui  n écoutent  plus  que  leur 
paffon.  Je  rne  mettrai , répondit-il  , fur 
le  fiuil  de  la  porte  ; & a moins  quils  ne 
me  percent  de  leur  épée  , nul  d'eux  n en- 
trera dans  la  mai  fin.  Je  fuis  déterminé  a 
périr, plutôt  que  de  laijier  périr  l’œuvre  de. 
Dieu. 

Le  Supérieur  qui  comioifioit  l’intre- 
pidité  de  Regis,  & qui  craignoitque 
l’ardeur  de  fon  zele  ne  l’emporta  trop 
loin, lui  remontra  qu’il  n’étoit  pas  de  la 
prudence  de  le  mettre  ainfi  à la  merci 
de  fes  ennemis  , qui  feroient  peut-être 
ravis  d’avoir  cette  occalîon  de  l’inful- 
ter  : que  s’il  lui  arrivoit  quelque  choie 
de  fâcheux , le  public  ne  manqueroit 
pas  de  dire  qu’il  fe  l’étoit  attiré  par  fon. 
imprudence.  Comme  Regis  vit  que  le 
Redteur  balarrçoic , & qu’il  n’y  avoir 
pas  de  temps  à perdre  , impatient  de. 
fuivre  l’ardeur  de  fon  zele  , il  lui  repre- 
fenta  fortement  qu’il  feroit  bien  dou- 
loureux , qu’un  établilTemenr  qui  avoir 
coûté  tant  de  travaux,fùt  renveric  en  ure 
moment  par  la  malice  de  ces  Iccleracs. 

Le  Recteur  lui  déclara,  qu’il  ne  pou-, 
'liait  permettre  qya’il  allât  ; s’expoler  â 
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la  fureur  d'une  fougueufe  & infolente 
jeundfè.Jé  ferais  refponfiible  , ajoûta-t-il 
des  excès  ou  elle  fe  porter  oit  a votre  égard. 
Eh,ne  craignez-vous  pas , repartir  Regis, 
de  vous  rendre  refp  an  fable  de  tant  dé  âmes 
qui  courent  rifque  de  fe  per  drcïConfent  irez 
vous  que  l œuvre  de  Dieu  fe  détruife  par  la 
crai  ote  du  péril  que  peut  courir  un  homme 
auffi  miferabte  que  je  le  fuis  ? Je  rnefiime - 
rois  heureux  , fi  je  pouvois  perdre  la  vie 
pour  une  fi  bonne  caufi.  Une  telle  réponfe 
frappa  le  Rc&eur,  il  n’ofa  plus  réfifter  à 
Regis  , ou  plutôt  à l’efprit  de  Dieu  donc 
il  étoit  animé.  D’ailleurs  , efperant  que 
ces  pécheurs  tout  furieux  qu’ils  étoienr, 
reipeôteroient  la  fainteté  du  Serviteur 
de  Dieu  : Allez  , mon  Pere,  lui  dit-il  , 
fous  les  aufpices  de  la  Providence  ,allez  oie 
le  Ciel  & votre  zele  vous  appellent. 

Regis  plein  de  confiance  en  Dieu,  & 
lui  remettant  le  foin  de  fa  vie,partit  fur 
le  champ  , & crut  voler  à une  more 
certaine.  En  fortant  de  la  Maifon  , 
il  rencontra  le  Pere  Antoine  de  Men- 
geon  , & le  pria  , au  cas  que  Dieu  dif- 
posât  de  lui,  de  diftribner  à ces  pauvres 
femmes  qüelquc  argent  qu’il  avoir  mis 
en  dépôt  entre  les  mains  du  Procureur 
du  College.  ~Il  me  chargea  de  cette  com - 
mifionidu  Mengeon  dans  fon  Recueil  , 
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-parce  qu'il  fc  tcnoit  comme  ajfuré  de  mou- 
rir en  cette  rencontre ,&  il  ne  pouvoit  difji- 
muler  le  tranfport  de  fa  joye . Mais  Dieu 
fe  contenta  de  la  bonne  volonté  de  Ré- 
gis. A peine  eut-U  avancé  quelques  pas 
dans  la  rue , qu’on  lui  vint  dire  que  la 
trouppe  des  jeunes  libertins  s’étoit  diOI— 
pée,  en  voyant  le  inonde  accourir  aux 
cris  5c  au  fecours  des  Pénitentes.  Etant 
de  retour  au  College  ; Fous  avez,  bien 
cru,  lui  dit  Mengeon  en  plaisantant,  que 
vous  alliez,  au  martyre  : au  moins  vous  a- 
viez.déja  fait  vôtre  teftament  en  bonne 
forme. 

Le  Serviteur  de  Dieu  crut  qu’une 
perfecution  fi  violente  étoit  d’un  bon 
augure, & il  ne  fe  trompa  pas.  Depuis  ce 
temps-là  il  ne  rrouva  plus  d’obftaclcs 
par  raport  au  Refuge  , & il  eut  la  con- 
solation de  voir  l’œuvre  confommée  8c 
conduite  à fa  derniere  perfection.  Cet  > 
établilîement  qui  fubfifte  encore  , fera 
un  monument  étemel  de  fon  zele  8c 
de  fon  courage.  Environ  l’an  1651. 
dix  ans  après  la  mort  du  faint  Homme,  - 
on  en  confia  la  conduite  à des  Relîgicu- 
fes  : & comme  la  Maifon  ne  (ufiüoic 
pas  pour  recevoir  toutes  les  femmes 
8c  toutes  les  filles  qui  fe  préfentoient , 
on  fit  un  fécond  établilfemenc  non 
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moins  utile  que  le  premier  : fi  bien 
qu'on  peut  dire  , que  le  public  eft  re- 
devable à Regis  de  l’inftitution  de  ces 
deux  Communautez. 

Ce  zcle  que  Regis  avoit  pour  retirer 
les  pecherelïes  de  leurs  honteux  dere- 
glemens,  lui  attira  de  violences  peifè- 
cutions  , qui  fe  fuccederent  les  unes 
aux  autres , & qui  ne  finirent  qu’avec 
fe  s jours.  Ne  pouvant  entrer  dans  le 
«détail  de  toüs  les  combats  qu’il  eut  à 
foutenir  , nous  en*  rapporterons  quel- 
ques-uns des  plus  mémorables. 

Une  jeune  perfonne  qui  joignoit  à 
•une  grande  beauté  tous  les  agrémens 
de  l’efprit  > caufoic  des  defordres  in- 
croyables dans  la  ville  : Regis  tâcha  de 
remedier  au  mal  avec  fa  prudence  & 
fon  zele  ordinaire.  Il  commença  par 
lui  faire  donner  des  avis  en  particulier 
fur  le  dérèglement  de  fa  conduite.  Les 
avis  ayant  été  mal  reçus , il  palfa  aux 
menaces  , qui  r’urenc  méprifées  de  mê- 
me. Il  alla  donc  enfin  la  trouver  ; & 
lui  parla  avec  tant  d’onélion  & de  for- 
ce, que  frappée  de  fon  difeours , elle 
renonça  à la  vie  mondaine  , & prit  le 
parti  d'aller  pleurer  dans  la  retraite  les 
égaremensde  fa  vie  paflée. 

Cette  importante  conquête  penfa 
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coûter  cher  au  Serviteur  de  Dieu.  Ceux 
qui  avoient  des  engagemens  avec  cetce 
femme  , outrez  de  ce  changement 
qu’ils  n’attendoient  pas  , formèrent  le 
•dclfein  de  s’en  venger  fur  l’Auteur,  & 
d’attenter  même  à fa  vie.  Un  jour  Onl'ac- 
q.u’il  palfoit  de  la  Maifon  de  Sainte  cable 
Agathe  aux  Orphelins , il  fut  attaqué  de 
par  quatre  hommes  armez  qiti  fe  jet-  C0UPS' 
terent  fur  lui  avec  fureur  , & l’acca- 
blerent  de  tant  de  coups  , qu’ils  le  cru- 
rent mort.  Les  alfaflins  voyant  le  mon- 
de accourir  , prirent  la  fuite. 

Des  Bourgeois  qui  furent  témoins  de 
ce  barbare  fpe£fcaele,ont  attefté  depuis , 
qu’ils  virent  le  Serviteur  de  Dieu  ren- 
verfé  par  terre, & qui  au  milieu  de  cet- 
te grêle  de  coups  , levant  les  mains  & 
les  yeux  au  Ciel,  oiïroit  à Dieu  fes  priè- 
res pour  fes  cruels  perfecuteurs.  Cet 
accident  ne  fervit  qu’à  augmenter  fa 
confiance  en  Dieu  , & à lui  faire  rnépri- 
fer  tous  les  dangers , lorfqu’il  s’agilïoit 
de  laconverfion  des  pécheurs. 

. Une  autre  fois , comme  il  alîoic  la  .On  fc 
nuit  par  la  ville  pour  confefTer  un  mo-  met  en 
ribond,  quelques  hommes  débauchez  , ^v°ic 
dont  il  avoit  traverfé  les  intrigues  cri-  tue£^ 
minelles  , s’avancèrent  vers  lui  dans  la 
réfoi ation  de  le  tuer.  D’abord  qu’il  les 
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apperçùtfil  alla  au  devant  d’eux;  & avec 
cette  douceur  qui  ne  I’abandonnoit 
jamais  , Cefi  moi  que  'vous  cherchez.  , 
Jeur  dit-il:  ?ne  voilà,  executez,  votre  def- 
fein,  je  fuis  prêt  de  répandre  mon  fangpour 
Jesus-Chr  i st. A peine  l’Homme 
de  Dieu  eut- il  proféré  ces  paroles, 
que  lai  fis  de  la  plus  violente  frayeur, 
ils  tombèrent  tous  à la  renverle  : ce  qui 
lui  donna  lieu  de  gagner  la  maifon 
où  on  l’appel loit.  C’eft:  ainfi  que  Dieu 
le  couvroit  de  fes  ailes  ; & que  la  Pro- 
vidence vcilloit  avec  d’autant  plus  de 
foin  à fa  conlèrvation  , qu’il  y penfoic 
moins  lui- même.  Jamais  homme  ne 
s’eft  peut-être  trouvé  en  plus  de  dan- 
gers de  mort. 

Il  apprit  un  jour  qu’un  jeune  hom- 
me avoir  féduit  une  fille  , & larccenoic 
chez  lui.  Regis  fe  donna  tant  de  mouve- 
mens,  que  l’ayant  engagée  à rompre  fes 
liens,il  la  conduifit  à la  Maifon  du  Re- 
fuge. A quelques  jours  de  là  l’impudi- 
que joignit  le  faint  Homme  au  milieu 
d’une  place  de  la  ville;&  après  lui  avoir 
fait  les  reproches  les  plus  outrageans  , 
la  rage  peinte  fur  le  vifage  , il  lui  don- 
na un  fouftlet.  Le  Serviteur  de  Dieu 
fans  marquer  la  moindre  émotion  ; 7e- 
nez. , lui  dic-il  avec  une  merveilkufe 
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tranquillité, L'autre  jouë'.il  ri  cH  point 
d'outrages  que  je  ne  mérité  , & que  je  ne 
fonhaite  de  Jàujfrir  pour  mon  divin  Maî- 
tre. 

Dans  le  moment  même  Dieu  toucha 
le  cœur  du  jeune  homme.  Il  le  troubla 
d’abord,&  parut  interdit.  Il  fut  enfuite 
quelque  temps  fans  parler.  Enfin  , vain- 
cu par  un  tel  exemple  de  charité  & 
de  modération  , il  fe  jetta  aux  ge- 
noux du  lainr  Homme  , lui  demanda 
pardon  , & Faillira,  le  vifage  baigné  de 
larmes,  qu’il  auroit  toure  la  vie  pour  lui 
la  vénération  qui  était  dûc  à la  vertu. 
Il  ajouta  qu’il  éroit  prêt  à lui  donner 
toutes  les  fatisfa&ions  qu’il  voudroit 
lui  preferire , & qu’il  fe  condamncroic 
lui-même  à en  faire  une  fevere  péniten- 
ce. La  grandeur  de  fa  faute  lui  demeura 
toujours  tellement  imprimée  dans  l’ef- 
prit , qu’ayant  appris  quelques  années 
après,  que  le  Serviteur  de  Dieu  étoic 
mort  à la  Louvefc  , il  fut  troublé  de 
nouveau  par  l’image  de  fon  crime,  & 
n’eut  point  de  repos , qu’il  n’eût  été  au 
tombeau  du  Serviteur  de  Dieu  , pour 
chercher  un  prote&eur  en  la  pcrlonne 
de  celui  qu’il  avoir  fi  cruellement  ou- 
tragé. Il  alla  s’humilier  devant  fes  ccn- 
4 dres,&  paila  un  jour  entier  fur  fon  tom- 
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beaiij  ne  faisant:  que  pleurer, pour  expier 
par  Tes  larmes  un  crime  qu'il  auroic 
voulu  effacer  avec  tout  fon  fang.  Le 
refte  de  fes  jours  il  continua  d'aller  une 
fois  tous  les  ans  au  tombeau  du  Saint, 
pour  renouveller  la  folemnelle  répara- 
tion qu'il  croyoit  lui  devoir.' 

La  confiance  héroïque  du  Serviteur 
de  Dieu  éclata  encore  davantage  dans 
le  trait  fuivant.  Un  jeune  Cavalier 
étoic  trop  aflidu  auprès  d’une  jeune 
Demoifelle  qui  ctoit  fous  la  direction 
de  Regis.  Les  affiduitez  du  jeune  hom- 
me pouvant  être  dangereufes  pour  l’un 
& pour  l'autre.  Regis  perfuada  à fa  Pé- 
nitence de  congédier  le  Cavalier , & de 
le  prier  de  ne  la  plus  voir.  Celui-ci  en 
fut  fi  irrité  , qu’ayant  trouvé  un  jour  le 
faine  Homme  dans  une  rue  oblcure 
& détournée  , il  fe  vengea  d'abord  par 
Ie' un  torrent  d’injures  atroces.  Puis  fe  jec- 

traicte  tanc  ^IU  ^ avcc  ^ur'e>  ^ Ie  re»verfa  par 
avec  terre,  & le  chargea  de  coups.  Regis 
furie,  reçut  ce  traictement  avec  beaucoup  de 
joye  , & il  répondit  à ceux  qui  le  plai- 
gnoient,  que  c’étoic  peu  de  choie  au 
prix  de  ce  qu’il  auroit  voulu  fouffrir 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Eu  égard  au 
naturel  violent  du  jeune  homme  > 
ajouta  - t’il  en  rianc  , je  ri  avais  pas  cru 
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en  devoir  être  quitte  à Jî  bon  marché. 

On  ne  pourrait  pas  croire  jufqu’où 
alla  l’acharnement  des  pécheurs  contre 
le  faint  Homme  , s’il  n’étoir  attefté  par 
des  témoins  irréprochables.  Ils  ne  gar— 
doient  plus  aucune  mcfure  avec  lui  , Sc 
ils  le  perfccutoient  fans  ménagement.  Il 
y en  eut  qui  portèrent  l’excès  jufqu’à  le 
marquer  pendant  le  carnaval,  pour  con^ 
trefaire  par  les  rues  Ton  air  3ies  geftes  , 
Ton  ton  de  voix  , fa  maniéré  de  marcher 
& de  prêcher.  Quand  on  lui  raporta  la 
chofe  j Je  ne  fuis  pas  furpris , dit-il, 
qit  on  ait  tourné  en  ridicule  mes  maniérés  , 
qui  font  ridicules  en  effet, & je  fuis  fort  aife 
qu  elles  ayent  fervi  a réjouir  le  peuple.  Le 
Serviteur  de  Dieu  trouvoit  également 

^ O 

fon  compte  à arrêter  l’ofFenie  divine  , & 
àfouffrir  des  ignominies.  Voici  un  trait 
bien  fîngulier  fur  ce  fujct. 

Quelques  libertins  , pour  pouvoir  le 
bafoiicr  à leur  aife  , s’avilerent  de  l’aller 
demander  au  milieu  de  la  nuit , comme 
pour  confeiler  un.moribond.Regis  étant 
ïorti  fur  le  champ , la  trouppe  impie  fei- 
gnant de  le  mener  chez  le  malade  , le 
conduift  par  pluficurs  rues  détournées; 
& quand  ils  l’eurent  engagé  fort  avant 
dans  laville  , ils  fe  mirent  à l’infulter  par 
de  grands  éclats  de  rire  & les  railleries 
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les  plus  piquantes.Les  tins  le  traictoient 
d’idiot  & d’extravagant , les  autres  le 
poufloient  rudement  de  tous  cotez  , ils 
lui  firent  tout  ce  qu’ils  purent  imaginer 
d’indignitez.  Le  faint  Homme  pendant 
cette  trille  feene  ne  fit  que  repeter  avec 
une  merveilleufe  complaifance  ces  paro- 
les de  l’Apôtre, qui  lui  étoient  fi  familiè- 
res :Nons  fommes  regardez,  comme  des  fous 
pour  l'amour  ^JhsusChrist. 

La  principale  vue  des  libertins  étoit 
de  le  dégoûter  par  ces  mauvais  trairte- 
mens , & de  le  forcer  par  là  à le  dcfifler 
de  fes  pieufes  entrcprilcsimais  ils  étoient 
bien  éloignez  de  leur  compte.  C’eft  le 
propre  du  zele  Apoltolique  de  fc  roidir 
contre  les  obftacles , & de  s’enflammer 
' davantange  par  la  pcrfecution. 

Quoique  la  charité  de  Regis  eût  été 
fou  vent  trompée  par  les  faux  avis  qu’on 
lui  donnoit,  & que  les  vifices  qu’il 
rendoit  de  nuit  aux  malades,  lui  eufi. 
Lent  quelquefois  coûté  fort  cher , il  ne 
fc  relâcha  jamais  dans  cet  important 
exercice  : aimant  mieux  s’expofer  à 
tout  autre  péril , qu’à  celui-  de  perdre 
l’occafion  de  fecourir  un  mourant. 

Je  (crois  infini , lî  je  voulois  rappor- 
ter ici  tous  les  exemples  où  la  patience 
fut  viétorieufe  de  la  malice  de  fes  perfe- 

cuteurs. 
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cuteurs.  On  regarda  comme  un  miracle 
qu’il  eût  pu  échapper  à la  fureur  de  tant 
de  gens  conjurez  contre  lui  : mais  ce 
n’en  étoit  pas  un  moindre  , qu’au  plus 
fort  de  la  perfècution  , il  ne  donnât  au- 
cun figne  d’impatience  ou  de  chagrin;& 
que  ni  les  affronts  les  plus  fanglans  , ni 
les  traittemens  les  plus  inhumains  ne 
lui  arrachaient  jamais  une  parole  qui 
eût  l’air  de  plainte.  Il  avoit  pitié  de  l’a- 
veuglement de  fes  ennemis,  il  les  plai- 
gnoit , il  les  exeufoit , il  prioit  pour 
eux,  il  tâchoit  de  les  gagner  à Dieu,  & il 
en  gagna effectivement  plufieursjil  com- 
bloit  de  bons  offices  ceux  qui  le  trait- 
toient  le  plus  mal.  Enfin  le  faint  Hom- 
me triompha  par  fon  courage  de  tous  les 
obftacles  qu’on  oppofoit  à fon  zele. 

Il  avoit  établi  une  exaCte  difciplinc 
dans  le  Refuge,&  la  tranquillité  y reg- 
noic  avec  la  réglé  j il  avoit  fait  refleu- 
rir la  pieté  dans  tous  les  états  ; les  bé- 
nédictions que  Dieu  avoit  donnée  à 
fes  travaux  Apoftoliques  , malgré  les 
oppofitions  & les  contradictions  des 
hommes , lui  en  faifoient  cfperer  de 
plus  grandes  pour  l’avenir  , lorfqu’il  fe 
forma  un  nouvel  orage , qui  mit  la  ver- 
tu de  Regis  à la  plus  cruelle  épreuve. 
Voici  comme  la  chofe  arriva. 
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Les  libertins  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  parvenir  à le  décrier  , ni  à.  lalTer 
Ta  patience  j&  que  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  fôûtenoit  leur  violence  & leurs 
outrages  , ne  faifoit  que  redoubler  Ion 
zele , & augmenter  Ta  réputation,  ils  ju- 
gèrent à propos  de  prendre  une  autre 
voyc  , & recourant  à l’artifice  , ils  ré- 
solurent de  faire  forcir  de  la  ville  du  Pay 
le  Serviteur  de  Dieu. 

Pour  y réuflîr,  ils  entreprirent  de  pré- 
venir même  les  Jefuites  contre  lui. 
S’adrelfant  donc  à quelques  Peres  du 
College , qui  étoient  de  leur  connoillan- 
ce , mais  dont  ils  n’étoient  pas  eux- mê- 
mes affez  connift,  ils  fc  plaignoient  amè- 
rement du  zele  bizarre  & extravagant 
„ de  Regis  , ainfi  s’cxprimoient-ils.  C’cfl: 
„ un  dévot  indifcrcc  ,‘difoient-ils  , qui  (e 
„ mêle  de  tout  j qui  s’ingère  dans  le  fecret 
„ des  familles  , & qui  en  trouble  la  paix. 
JS  Dans  fes  Sermons  il  attaque  tout  le  gen- 
3)  re  humain  , fans  épargner  les  plus  hon- 
3i  nêtes  gens , donc  il  fait  des  portraits 
w affreux.  C’eft  un  cfprit  foiblc  & d’une 
3)  crédulité  achevée  , qui  fur  le  rapport  in* 
M certain  d’une  devote  vifionnaire,  fait  le 
J}  procès  aux  femmes  les  plus  vertueufes  » 
3J  qu’il  deshonnore  dans  toute  la  ville; 
)t  Séduit  par  un  zele  aveugle , il  tourne 
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tout  en  poilon  , donn.anc  un  mauvais  fC 
tour  aux  conventions  &c  aux  actions  *« 
les  plus  innocentes  , & condamnant  tout  “ 
ce  que  Ton  imagination  ardente  lui  re-  tf 
préfente  comme  criminel.  Tour  le  mon-  cf 
de  > ajoutoit  on  , s'étonne  que  vous  <« 
n'arrétiez  pas  efficacement  les  égare-  *« 
mens  d’un  de  vos  Freres  ; & les  princi-  « 
pales  familles  de  la  ville  offcnléts  ne  « 
fçauroient  manquer  de  s’en  venger  fur  « 
tout  le  College.  Ceux  même  qui  vous  « 
(ont  le  plus  affectionnez  , condamnent  <« 
vôtre  lâcheté  à fouffrir  un  homme  , qui  « 
n'ayanr  ni  lumicres  ni  bon  fens  , fe  fait  « 
l’inquifîteur  des  femmes  peche relies , *< 
& le  patron  de  celles  qui  ne  trouvant  « 
plus  de  quoi  vivre  aux  dépens  de  leur  »c 
honneur  , ont  l’art  de  l’engager  à les  fai-  ce 
re  fubfifter  aux  dépens  du  public.  Eft-il  « 
féant  au  fond  , qu’on  voye  un  Jefuite  « 
faire  fon  occupation  d’un  tel  minifte-  te 
re  ? Si  vos  Supérieurs  n’ont  pas  a fiez  de  « 
fermeté  pour  remédier  à ce  mal,  leur  *e 
charité  pour  un  de  leurs  Frères  doit  « 
leur  faire  éloigner  un  homme  qui  tôt  « 
ou  tard  fera  immolé  à la  jufte  vengean-  « 
ce  de  mille  gens  irritez  contre  lui.  Il  te 
y eut  même  de  ces  perfônnes  appo-  « 
fiées  , qui  pour  intimider  encore  davan- 
tage les  Jcfuites  , allèrent  jufqu’aux 
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menaces  j déclarant  que  fi  l’on  ne  mo- 
dérait les  excès  & les  folles  faillies  de 
Regis , ils  feroient  contraints  de  s’en  fai- 
, re  eux-mêmes  juftice. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  l’impreflion 
que  ces  dilcours  firent  fur  l’efprit  de 
quelques  Jefuites.  Frappez  des  murmu- 
res de  tant  de  gens, parmi  lelquels  il  s’en 
trouvoit  qui  failoient  profeflion  d’être 
atrachez  à la  Compagnie  , ils  tâchèrent 
d’engager  le  P.  Rcdteur  à demander  au 
»j  Provincial , que  Regis  quittât  le  Coi- 
ss lege  du  Puy.  Nous  convenons , difoient- 
s>  ils  , que  fes  intentions  font  faintes , & 
s»  que  lui-même  eft  un  Saint  ; mais  il 
s>  eft  neceffaire  de  regler  fon  zele  : quel- 
s>  que  bien  qu’il  faffe  à l’égard  de  quel- 
s»  ques  particuliers  , le  mal  qu’il  caufe  eft 
s»  general.  Bien  des  gens  font  offenfez  : 
ss  plufieursmême  penfent  à porter  leur 
s>  vengeance  aux  dernieres  extrémitez , 
ss  & le  contrecoup  retombera  enfin  fur 
ss  tout  le  corps.  Nous  compterions  pour 
ss  peu  ce  qu’on  feroit  fouffrir  à tous  les 
ss  Jefuites , s’il  s’agiftoit  de  la  gloire  de 
ss  Dieu  : mais  nous  ne  fçaurions  croire 
ss  que  Dieu  foit  glorifié  par  un  zele  qui 
ss  n’eft  pas  dirigé  par  la  prudence  , dont 
ss  les  gens  de  bien  font  feandalifez , Sf  qui 
»»  expofe  fans  befoin  la  vie  d’un  de  nos 
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Frères  à une  more  certaine. 

Les  clameurs  des  libertins , & les 
plaintes  même  des  Jefuites  étoienc  trop 
publiques , pour  ne  pas  venir  à la  con- 
noilfance  du  Serviteur  de  Dieu.  A la  vé- 
rité il  s’embarralfoit  peu  de  tout  ce  que 
les  libertins  pouvoient  penfèr  ou  dire  de 
lui  : il  y avoit  long  temps  qu’il  s’étoic 
fait  une  habitude  de  méprifer  leurs  ju- 
gemens  & leurs  difeours.  Il  faifoit  mê- 
me gloire  d’en  être  cenfuré  & maltrait- 
té  , louant  Dieu  de  ce  qu’il  le  jugeoit 
digne  de  fouffrir  des  opprobres  pour 
la  gloire  de  Ton  nom.  Mais  quand  il  vit 
de  fes  propres  Frcres  fe  tourner  aulfi 
contre  lui , il  avoua  que  c’étoit  là  le 
plus  rude  affauc  qu’il  eue  jamais  eu  à 
loûtenir.  Si  je  ri  avais  a combattre  que  les 
vices  & les  hommes  vicieux  , difoit-il  ,je 
m'en  ferais  un  fa  jet  de  joie  : mais  ce  qui 
me  perce  le  cœur  , c efl  d’avoir  à combat- 
tre la  vertu  meme. 

Cependant  fon  courage  fut  toujours  Son 
le  même  ; & il  fc  confia  d’autant  plus  couca’ 
en  Dieu  , qu’il  compcoit  moins  fur  les 
hommes.  Il  rcfufa  même  d’aller  trou-  ae  fcs 
ver  le  Reéteur  pour  fe  défendre.  J'ai  cravec- 
mis ,dL\Ço\t-\\,toute  mon  efperance  en  Dieu ; fcS* 
je  lui  laijfe  le  foin  de  ma  réputation , il  fait 
mieux  que  moi  ce  qui  convient  a fa  gloire \ . 
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Pourvu  quil  foit  glorifié  , quimpor- 
te-t'il  que  ce  fort  aux  dépens  de  mon 
honneur  & de  ma  vie  , dont  il  y a long- 
temps que  je  lui  ai  fait  le  facrifice.  Heu- 
reux fi  je  pouvois  contribuer  a fa  gloi- 
re joar  mes  abbaijfemens  , & en.  perdant 
meme  la  vie. 

Le  Ciel  qui  ne  vouloir  qu’épurer  la 
vertu  du  Serviteur  de  Dieu  , lui  avoit 
préparé  un  défenfeur  dans  la  perfori- 
ne de  celui  qu’on  s’efForçoic  le  plus 
d’animer  contre  lui.  C’étoic  le  Relieur 
Ignace  Arnould , homme  du  plus  fage 
difeernement , & qui  le  connoilloit  à 
fond.  Tout  ce  qu’on  publioit  contre 
Regis,  ne  fie  nulle  impreffion  fur  fon 
Son  efpri,t. lien  deméla  d’abord  le  princi- 
Suf>c  pe  ; & d’ailleurs  il  ne  pouvoir  igno- 
prend  rer  > 4ue  f°n  prédccelTeur  ayant  don* 
fa  dé-  né  dans  un  piege  fcmblable , avoit  en- 
fcnfc,&  luire  condamné  fa  propre  conduite, 
le  jufli-  Çes  confédérations  portèrent  le  Rec- 
près^u  tcur  ^ ^ déclarer  pour  Regis , & à pren- 
Gcnc-  dre  hautement  fa  défenlc.  Comme  les 
ial.  ennemis  du  faint  Homme  avoient.  ré- 
pandu , que  les  Jefuites  même  con- 
damnoient  le  zele  indiferet  du  Serviteur 
de  Dieu,  le  Rc&eur  en  fit  publique- 
ment l’éloge  dans  la  ville  , ainfî  que 
dans  le  College.  Il  l’exhorta  lui-mê- 
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tne  devant  tout  le  monde  à continuer 
fes  fon&ions  Apoftoliques  ; il  lui  pro- 
mit de  féconder  fes  bonnes  intentions, & 
de  l’appuyer  de  fon  autorité,  pour  l’exe- 
cution de  fes  faintes  entrcpriles. 

* Le  Re&eur  prenant  enfuite  en  parti- 
culier les  Jcfuites  qui  s’étoient  déclarez 
contre  Regis  , leur  dit  qu’il  fe  garde- 
roit  bien  de  demander  fa  fortie  du 
Puy  : que  ce  fèroit  priver  la  ville  d’un 
admirable  Ouvrier  ,&  le  College  d’un 
tare  exemple  de  vertu  : que  c’étoit 
un  faint  Homme  , auffi  mort  à fes 
intérêts,  que  fenfible  à ceux  de  Dieu , 

& qui  n’avoic  en  vue  dans  toutes  fes 
adtions  que  le  falut  du  prochain  , que 
fon  zele  ne  l’emportoit  pas  au  delà  des 
bornes  de  la  fagelfe  Chrétienne  , & 
qu’il  n’entreprenoit  rien  qu’après  avoir 
confulté  Dieu  , & en  avoir  conféré  avec 
fes  Supérieurs  : qu'il  ne  falloit  pas 
écouter  fur  fon  chapitre  des  gens  , qui 
ne  lui  en  vouloient  , que  parce  qu’il 
combattoit  leurs  vices. 

La  ’fage  fermeté  du  Rcéleur  fit  re- 
venir les  Jefuites  de  leurs  préventions 
contre  Regis  , & ils  avouèrent  qu’ils 
s’étoient  laiilc  trop  aisément  furprendre. 
Mais  comme  il  ne  doutoit  pas , que 
quelques-uns  d’eux  n’culTcnt  ellayé  de 
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faire  palier  au  General  les  impréflîons 
qu'ils  avoienc  reçues , il  lui  écrivit  le 
J y.  Février  de  lJan  i 6}p>  de  la  manié- 
ré qui  luic.  Je  ne  doute  pas,  mon  très  Re - 
verent  Perçoit  on  ne  vous  écrive  contre  le 
Pere  Regis, & contre  les  prétendus  empor- 
tement de  fon  z.ele.Je  vous  prie  de  ne  vous 
pas  laijfer  furprendre  aux  faux  portraits 
que  l'on  pourrait  vous  faire  de  ce  faint 
Homme.  Ce  fl  un  infatigable  Ouvrier , qui 
ne  refpire  que  la  gloire  divine.  Il  combat 
les  vices  avec  le  z.ele  d'un  Apôtre, & neflt 
retenu  dans  fon  Miniflere  par  aucune  con- 
fédération humainr.c  efl  uniquement  ce  qui 
a foulevé  contre  lui  plufleurs  pécheurs  fc on- 
duleux, & même  quelques  P très  du  Colle* 
ge,allarmez.  du  bruit  que  ces  pécheurs  fai- 
foient  dans  la  ville.  Je  puis  vous  afêurer 
avec  vérité , que  je  ne  vois  rien  en  fa  per- 
fonne  qui  foit  digne  de  blâme;  que  j'y  vois 
au  contraire  plufleurs  éminentes  vertus  di- 
gnes de  toutes  louanges  : que  s'il  fait  la 
guerre  au  fcandale  , c efl  toujours  avec 
autant  de  prudence  que  de  z.ele  , pourfui - 
vont  vivement  le  péché  , & ménageant  la 
perfonne  des  pécheurs  avec  toute  laaouceur 
& toute  la  charité  pojfible. Tous  les  gens  de 
bien  le  reverent  comme  un  Saint.  Il  fait  le 
Catechifme  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
avec  un  applaudifécment  quil  efl  difficile 
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d'exprimer.  Ce  qu'il  y a de  plus  confiant, 
eji  que  fes  difcours  font  fuivis  de  conver- 
gions infinies . Du  refie  , ajoûtoit  le  Re- 
éteur , parmi  tant  de  fujets  de  vanité , nul 
neji  plus  humble  que  lu'h&na  de  plus  bas 
fentimens  de  foi-même.  Il  excelle  fur  tout 
dans  la  vertu  de  l'obétjfance , ne  faifant 
rien  & n entreprenant  rien  , qu'avec  une 
parfaite  dépendance  de  fes  Superiurs. 

Le  General  fut  fi  fatisfait  du  témoig- 
nage que  le  Reéteur  rendoitde  la  vertu 
de  Regis  , qu’il  félicita  les  Peres  du 
Puy  d’avoir  parmi  eux  un  fi  zélé  & fi 
faint  Miniftre  de  l’Evangile.  Le  Pro- 
vincial à qui  lgs  mécontens  s’étoient 
auffi  addrelfez  , jugea  de  fon  côté  qu’il 
écoit  de  fon  devoir  d’informer  le  Gene- 
ral du  zele  fage  & réglé  de  Regis  , & 
des  fruits  extraordinaires  qu’il  produi- 
sit dans  les  âmes.  Les  lettres  du  Pro- 
vincial font  du  il.  Aouft  1638.  & du 
2 7.  Septembre  1639.  Elles conrenoient 
en  fubftance  , qu'entre  tous  les  Jefuites 
du  Puy, le  Pere  Regis  meritoit  des  louan- 
ges fingulitres  » pour  l’éminence  de 
la  vertu  : que  c’étoit  un  admirable  Mif- 
fionnaire , d’un  zele  inépuifable  , qui 
menoic  une  vie  toute  Evangélique;  tou- 
jours occupé  aux  exercices  de  la  cha- 
rité > à fecoiuir  les  pauvres»  à fervir 
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les  malades  , à entendre  les  Confel- 
fions  , à convertir  les  pécheurs  : qu’il 
expliquoic  affiduëment  la  doctrine 
Chrétienne  aux  enfans  8c  aux  peuples 
dans  l'EgÜle  de  Saint  Pierre  8c  dans  cel-  v 
le  du  College  , avec  un  concours  8c  des. 
fruits  incroyables. 

Le  General  répondant  au  Provincial* 
lui  ordonna  d’a durer  le  Pere  Regis  * 
qu’il  lui  fçavoit  beaucoup  de  gré  de  fort 
zele  Apoftolique  , 8c  fur  tout  de  fa 
coudante  application  à faire  le  Cacc- 
chifme  ; 8c  qu’il  demandoit  à Dieu  pour 
la  Compagnie  pluficors  Ouvriers  tels, 
que  lui.  Les  Peres  les  plus  diftinguez  du 
College  écrivirent  auffi  au  General  , 8c 
s'expliquèrent  fur -le  zele  de  Regis  en 
des  termes  pleins  d’tûime  8c  d’admira- 
tion. 1 

te»  Mais  ce  qui  dédommageoît  le  Servii- 
grands.  ceur  de  Dieu  avec  ulure  des  peines 
Dien&  qu’on  lui  avoit  faites , c’étoit  de  voir  * 
fait  au.  S110  ma^gr6  tant  d’obfta».  les  & de  contra- 
diélions,. Dieu  donnoic  des  bénédictions, 
h abondantes  àlès  travaux.  Plufieurs  ré> 
anoins  oculaires , entre  Iclqucls  font  le 
grand  Vicaire  de  l’Evêque  , plufieurs 
Chano-incsA:  plufieurs  Curez  de  la  vil’e* 
ontdépofé  juridiquement  dans  les  Ac- 
te* de  la  Canonifarion  qu’il  donna  une 
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nouvelle  forme  à l'Eglife  du  Puy:  que 
Dieu  recompenfa  fbn  zelc  6c  fa  patience 
héroïque  par  des  fuccès  qui  furpalferent 
l'attente  de  tout  le  monde:  qu'il  ramena 
à- Dieu  une  multitude  innombrable  de 
tout  âge  , 6c  de  toute  condition  : qu'il 
extermina  l'impureté  qui  avoit  fait  juf. 
qa'aiors  d’étranges  ravages  dans  la  vil- 
le : qu’il  retira  du  defordre  un  très 
grand  nombre  de  femmes  de  mauvaife 
vie  , 6c  qu'il  ne  garantie  pas  un  moin- 
dre nombre  de  jeunes  filles  de  la  per- 
te de  leur  innocence  : qu'il  rétablit  la 
difei pline  & la  régularité  parmi  les  Ec- 
clcfiaftiques  qui  vivoient  fcandaleufc- 
naent , 6c  dont  il  fandfcifia  les  mœurs  r 
qu’il  mit  la  reforme  dans  plufieurs 
Monafteres  qui  s'étoient  relâchez  de 
la  ferveur  de  leur  premier  efprit  : qu’il 
bannie  les  blafphêmes  8c  les  juremens  , 
qui  étoient  fort  communs  : qu'il  fie  re- 
vivre le  frequent  ufage  des  Sacremcns, 
qui  étoit  prefque  entièrement  aboli  t 
qu’il  inftruific  la  jeunede  6c  régla  les 
familles  : qu’il  changea  tellement  les 
mœurs  des  habitans , que  d'une  ville 
difloluë&  plongée  dans  toutes  fortes 
de  vices  y il  en  fit  line  des  plus  fain- 
tes  villes  du  Royaume  ; & f differente 
de  ce  qu'elle  ctoir  lorfqu’il  comment 
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ça  à y prêcher  , qu’on  ne  la  reco-u- 
noÜfoft  plus  : que  ceux  qui  croie  ne 
témoins  des  changemens  qu’il  y avoic 
faits  , pouvoient  à peine  les  com- 
prendre , & croire  ce  qu’ils  voyoient- 
En  faifant  ce  détail , je  n’ai  fait  que 
rapporter  les  paroles  des  témoins  qui 
ont  été  oüis  dans  le  Procès  de  la  Ca- 
nonifacion  » & qui  avoient  vu  de  leurs, 
propres  yeux  ce  qu’ils  ont  dépofé. 

Toute  Les  mêmes  témoins  ajoutent  , que- 
la  ville  tous  le  tenoient  pour  un  Saint  : que- 
le  reve-  ccux  même  qui  avoient  été  fes.  plus. 
aVan  afdens  perlècuteurs , touchez  de  tant 
Saïut»  de  vertus  Ci  éclatantes devinrent  les. 
admirateurs  de  fa  Cunteté  : que  vain- 
cus par  fa- modération  » & leur  haine- 
s’étant  tournée  eu  refpedb,  ils  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  lui  donner  le9» 
louanges  qu’il  meritoic  r que  malgré* 
les  fauifetez  qui  Lui  furent  imputées 
& les  fanglantes  infultes  qui  lui.  fu- 
rent faites  pour  le  deshonorer  >,  le- 
public  ne  rahbatiü  jamais  lien  de- 
l’eftime  qu’il  avoit  pour-  lui  : que. 
l’acharnement  de  fes  ennemis  ne  fer- 
vit  qu’à  donner  plus  d’éclat  à fa-  pav 
tience. 

Dieu  de  fon  côté  prit  plaifir  à ho- 
norer fou  Serviteur  par.  les  dons  ex- 
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traodinaires  , donc  il  le  favori  fâ  au  fore 
des  plus  cruelles  perfécutions.  Car  /airs 
compter  les  guerifons  miraculeufcs 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  livre  , il 
reçut  plufieurs  autres  faveurs  extraor- 
dinaires. Il  avoic  Souvent  des  ravif- 
femens  & des  excafes , foie  en  célébrant  Se» 
les  fai  ru  s Myfteres foit  en  priant  au  cxwfcs. 
pieddesAutels.il  eut  aufiî  le  don  de 
connaître  le  fond  des  cœurs  , & de 
prédire  les  choies  futures.  Le  détail  de 
ces  grâces  particulières  fero.it  trop 
long  j.  je  me  bornerai  à quelques  faits 
plus  marquez  &c  plus  capables  d’en- 
gager le  Leéteur  à louer  les  mifericor- 
des  du  Seigneur  , qui  fc  plaît  encore  de 
mos  jours  à glorifier  fes  Serviteurs  par 
des  évenemens  miraculeux. 

TJn  célébré  Médecin  du  Puy  , nom-  jj  COfr_ 
mé  Jacques  Jacmon  , a depofé  avec  fer-  noit  les 
ment  que  le  Serviteur  de  Dieu  avoit  fecrctS/, 
pénétré  par  une  lumière  divine  juique  ^ -i 
dans  les  plus  lecrets  replis  de  fon  ame  » 

& qu’il  lui  avoit  prédit  plufieurs  cho- 
ies qui  lui  étoienr  arrivées  dans  la  fui- 
te de  fa  vie.  Les  trois  jeunes  libertins 
qui  avoient  fccrcttement  confpirc  fia 
mort , &c  dont  Dieu  lui  fit  connoître  le 
mauvais  dcllein  , ainfi  que  nous  l’a- 
yons dit  cy-dellus*  ont  procédé  fon- 
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vent  depuis  , qu'ils  ne  l'avoient  com- 
muniqué à qui  que  ce  foie,  & qu’ils  n’a- 
voienc  laiffé  entrevoir  par  aucun  figne 
ce  qifils  meditoienc , lorfque  le  faine 
Homme  leur  avoic  dit  : Je  fai  ce  qui 
•vous  amené  ici , & que  vous  en  voulez 
u ma  vie  * mais  on  ri  aérien  a craindre  > 
quand  on  efi  fous  la  jauve garde  de  la  Pra - 
vidence. 

Je  fai  voire  dejfein  , dit-il  à un  au- 
tre qui  médicoit  un  femblable  attentat  t 
mais-  Dieu  tournera  vôtre  cœur  de  ma- 
niéré que  je  deviendrai  vôtre  ami , malgré 
la  haine  que  vous  avez  préfentement  pour 
moi.  A quelque  temps  de  là  ce  jeune 
homme  changea  de  vie , & fe  mit  fous, 
la  conduite  du  Serviteur  de  Dieu. 

XI  cft  Le  don  de  Prophétie  lui  devint  fi 
favorifé  familier  , qu'on  eût  dit  qu’il  voyoie  les. 
du  don  chofes  futures , comme  fi  elles  euflenc 
pheuç?"  ^ pré  fentes.  Une  mere  paffionnée 
pour  la  fortune  de  fon  fils  , & ayant 
aébu. liement  en  vue  pour  lui  un  éra- 
blifiement  confîderable  qu’elle  defi- 
roic  avec  ardeur  , recommanda  l'affai- 
re aux  prières  de  Regis..  Madame* 
lui  dic-il  , pourquoi  tant  & de  fi  vifs  em- 
prejfemens  pour  établir  fur  la  terre  un  fls* 
dont  la  vie  doit  être  de  fi  courte  durée.  A iit 
bout  de  quelques  moiscc  fils  fi  tendre- 
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mène  chéri  fut  empaité  d’une  mort 
aufîj  imprévue  que  foudaine. 

Une  autre  mere  concernée  & rncon- 
folable  de  la  funeftedeftinéc  de  fon  fils  » 
qui  étoit  condamné  au  dernier  fuppli- 
ce  ,al!a  chercher  de  la  confolation  au- 


près de  Régis , qui  étoit  Lafile  des  mal- 
heureux. Ne  vous  inquiétiez.  pas  tant  > 
lui  dit- il  ypour  le  corps  que  pour  l’amt 
de  votre  fils  craignefpour  lus,  > ton  les  ju- 
gement des  hommes  qui  ne  peuvent  'faire 
mourir  que  le  corps  , mais  les  jugements  de 
Dieu  dont  le  pouvoir  détend  également  fur 
le  corps  & fur  iame  , & qui  peut  condam- 
ner l’un  &l’ autre  a une  mort  éternelle.  S'é- 


tant enfuite  un  peu  recueilli  , A yez  con- 
fiance en  la  bouté  divine , ajouta-t’il,  votre 
fils  ne  mourra  pas  fur  la  potence. Qg\o ique 
la  prédiction  fut  hors  de  toute  vraifenv 
blance , la  mere  ne  douta  pas  qu’elle  ne 
dut  (è  vérifier , tant  l’air  avec  lequel  il 
avoir  parlé  , paroiifoic  avoir  quelque 
ch.ofe  de  divin.  Peu  d’heures  après , elle 
apprit  effectivement  que  fon  fils  con- 
duit au  fupplice  & exécuté  , a voit  été 
détaché  de  la  potence  par  les  Confrè- 
res de  ! a Compagnie  des  Agoni  fan  s ; Sc 
que  porté  dans  l’Eglilè  des  Carmes  pour 
y être  enterré , il  avoit  été  trouvé  plein 
de  vie^ 
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Marcellin  du  Fornel , jeune  GenriU 
homme  de  la  ville  de  faine  Didier  dans 
le  Vêlai,  palla  par  le  Puy.  Il  y rendit 
vilîte  à Regis  j 8c  après  les  premiers 
complimens  > il  lui  dit  qu'il  alloit  fe 
faire  recevoir  DoCteur  en  Droit  à Va- 
lence. N' avez-vous  nul  autre  defîein  > 
répliqua  le  faint  Homme?/* penfe  h m'é- 
tablir , repartit  le  jeune  Cavalier.  On 
m'offre  un  parti  conjîderable  , & l'affaire 
doit  fe  conclure  au  premier  jour-.  Le 
jeune  homme  écoit  fpirituel , bien  fait  , 
verie  dans  les  belles  Lettres  : fes  talcns 
naturels  cultivez  par  l’étudc,fembloient 
lui  promettre  une  fortune  fort  riante  j 
le  mariage  avantageux  qu’il  étoit  fur 
le  point  de  contractera  & qui  lui  de- 
voir apporter  de  grands  biens , flattoit 
fort  lôn  ambition.  Regis  le  voyant  in- 
fatué des  biens  caducs  du  monde  : En 
vain  y lui  dit- il , vous  vous  repaiffef  des 
grands  avantages  que  vous  attendez,  du, 
parti  quop  vous  pré  fente.  Vans  peu  de 
jours  toutes  vos  efperances  s'évanouiront 
avec,  vos  projets  ambitieux  ; & avant  que 
tannée  fe  pafîe  , vous  ferez.  Novice  de 
notre  Compagnie.  ' 

Le  jeune  homme  qui  étoit  enivre 
de  fon  prochain  établiraient , 8c  qui 
Oie  lè  fentoit  ni  dilpofirion.  * al  peu* 
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chant  pour  l'état  auquel  Regis  vouloir 
lui  faire  comprendre  qu’il  étoic  defti- 
né  , fe  mocqua  de  la  prédidtion , & 1% 
regarda  comme  une  rêverie.  Cepen- 
dant le  mariage  qu’il  croyoic  fi  alluré,  fe 
rompît , Tes  projets  de  fortune  s’éva- 
nouirent ; & ce  changement  renverfant 
toutes  fes  idées,  il  fut  quelque  temps 
irréfolu  fur  le  choix  d’un  état  de  vie. 
Enfin  détrompé  des  vanitez  du  fiécle 
par  les  difeours  de  Regis  , & par  fa  pro- 
pre expérience  dégoûté  du  monde  dont 
il  éprouvoit  l’infidelité,  il  alla  à Tou- 
loufe  vérifier  dans  le  Noviciat  des  Je- 
fuites  la  prédidtion  dont  il  n’avoit  fait 
que  rire  , & devint  dans  la  fuite  un 
fameux  & zélé  Prédicateur.  Le  Perc 
Jean  Pierre  du  Fornel  Jefuite  , Ion 
neveu, lequel  a gouverné  la  Province 
deTouloufe  avec  beaucoup  de  fagefTe, 
m’a  confirmé  la  vérité  de  ce  fait , qui 
eft  aufli  rapporté  pat  les  Hiftoriens  de 
la  Vie  de  Regis. 

Une  jeune  Dame  vivement  touchée 
de  la  mort  du  fils  unique  de  fa  fœur., 
alla  fe  confoler  auprès  de  Regis.  Ne 
vous  affligez* pas  , lui  dit  l’Homme  de 
Dieu  '.dans  neuf  mois  ‘Dieu  donnera  un  au~ 
tre  fils  à votre  fœur.  Lachofe  arriva  ponc- 
tuellement, comme  il  l’avoit  prédite* 
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Un  jour  il  prédit  la  rechute  d’une 
jeune  pechereflTe  convertie  , loifque 
l’heureule  difpofition  d’efprit  ou  elle 
lèmbloit  être  , 'répondoit  en  quelque 
force  de  fa  pcrfévérance.  Elle  éroit  en- 
tre les  mains  des  Dames  de  la  Congré- 
gation de  S.  Charles  , à qui  elle  avoir 
promis  avec  beaucoup  de  larmes  de 
renoncer  pour  toujours  au  peché,fi  elles 
vouloient  bien  lui  procurer  la  guéri- 
fon  d’une  maladie  que  le  libertinage 
lui  ayoit  caufée.  Ces  charitables  Dames 
gagnées  par  des  promelfcs  qui  paroif- 
lôient  finceres , confultcrent  le  Servi- 
teur de  Dieu  j & connoiflanr  , avec 
combien  de  chaleur  il  embrallbit  toutes 
les  œuvres  de  mifericorde  qui  lui 
étoient  propofées , elles  ne  doutoient 
pas  qu’il  ne  dut  approuver  cellé-cy. 
Regis  après  s’être  un  peu  recueilli , Fai- 
tes , leur  dit-il , ce  quil  vous  plaira  ; je 
ne  puis  ne  vous  fç  avoir  pas  gré  de  vôtre 
zele  , dont  Dieu  vous  tiendra  compte. 
JMais  vôtre  charité  fera  funeïle  d cette 
malheur  eufe,  la  guéri fon  du  corps  que  vous 
lui  procurerez. , fera  fuivie  de  la  perte  de 
tarne.  En  effet  , à peine  fut-elle  guerie, 
qu’elle  fe  replongea  dans  le  défordre. 

Quelque  temps  après  il  fit  une  pré- 
diction toute  oppofée.Une  Dame  engà- 
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géc  en  de  mauvais  commerces , fc  con- 
felfa  à lui  fans  le  connoître.  Il  l’exhorta 
fortement  à rompre  les  liens'  qui  la  te- 
noient  captive  , & fur  tout  à fc  fepareï 
entièrement  desalïemblécs  mondaines. 
Elle  qui  ne  rcfpiroit  que  les  joies  du 
fîecle  » & qui  y tenoit  par  de  forts  en- 
gagemens , réfifta  à (es  prelfantes  folli- 
citations.  Il  ne  meft  pas  pojfible , difoit- 
el'e  , de  renoncer  tout  à coup  h des  focie - 
te  z.  agréables  , pour  mener  me  vie  trifte 
& folitaire.  Regis  s’étant  recueilli  un 
moment  félon  la  coutume , lui  dit  d’un 
ton  infpiré  : Malgré  la  dureté  de  vôtre 
coeur  fix  mois  ne  Je  pajferont  pas , que 
vous  n éprouviez  les  mifericordes  du 
Seigneur  j & vous  vous  trouverez.  Ji  dif- 
ferente de  ce  que  vous  êtes  prefentement , 
que  vous  en  ferez,  furprife  vous-même.  Il 
ne  vous  par  oit  pas  pojfible  aujourd'hui  de 
changer  le  train  de  vie  que  vous  menez.  : 
& vous  ferez,  étonnée  alors  ,que  vous  oyiez* 
tardé  fi  long- temps  à le  quitter.  Il  le  fie 
dans  la  Dame  un  changement  total  de 
mœurs , ainfique  le  iaint  Homme  le  lui 
avoit  prédit , & fes  paroles  lui  reve- 
noient  à tout  moment  à la  mémoire. 

Voicy  une  autre  prédiction  , qui  fut 
accompagnée,  de  circon (tances  bien 
•fingulieres.  Une  Fille  qui  faifoit  pro- 
felEon  de  pieté  , de  qui  avoir  beaucoup 


Digitized  by  Google 


i}6  La  Vie  du  Bienheureux 
de  part  aux  bonnes  œuvres  que  le  faint 
Homme  encreprenoit , pour  je  ne  fçai 
quel  fujec  de  chagrin  qu’elle  prétendoit 
avoir  reçu  d’un  Jefuice  du  College  , re- 
fufa  de  concourir  à une  bonne  œuvre 
que  Regis  lui  propofoic.  Vous  me  refu- 
fez.  , lui  dit-il,  le  petit  fervice  que  je  vous 
demande  pour  la  gloire  de  Dieu  : un 
jour  viendra  que  vous  recourrez,  d moy 
dans  un  tres-prefant  b e foin.  Quelque 
temps  après  le  Serviteur  de  Dieu  étant 
mort , on  attenta  à la  vie  de  cette  Fille  i 
& elle  reçût  tant  de  coups  , qu’elle  fut 
laiffee  pour  morte.  Les  Médecins  & les 
Chirurgiens  apres  avoir  épuifé  tous  les 
fecrctsde  leur  art  pour  la  guérir,  dé- 
clarèrent les  playes  incurables.  Ce  fut 
alors  que  fe  fouvenant  du  faint  Homme, 
elle  fe  fit  porter  à fon  tombeau , déjà 
célébré  par  plufieurs  miracles  5 & elle 
.en  revint  parfaitement  guérie. 

La  prédiction  que  je  vais  rapporter 
fut  publique  , & rendit  le  nom  de  Ré- 
gis fort  célébré.  Il  y avoir  auPuyune 
Manufacture  de  dentelles  tres-fiorif- 
fante  , qui  faifoit  fubfilter  un  grand 
nombre  de  filles  & de  femmes , occu- 
pées à ces  fortes  d’ouvrages.  Louis 
XIII.  la  fupprima  par  un  Edit  qui  ré- 
pandit la  confternation  dans  la  plupart 
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des  familles , que  la  fupprdlion  de  cet- 
te Manufacture  alloit  réduire  à la 
mendicité.  Plufieurs  filles  defolées  re- 
coururent à Regis  , & lui  expliquèrent 
autant  par  leurs  larmes  que  par  leurs 
paroles  , le  piroyable  érat  où  elles  fe 
trouvoient.  Le  faint  Homme  attendri  à 
ce  fpeCtacle  > leva  les  yeux  Yers  le 
Ciel  ; fon  vifige  s’enflamma  , il  parut 
tout  cmù.  Puis  s’etant  un  peu  remis  : 
ulyez.  bon  courage  , dit-il  à ces  filles 
éplorces  , Cr  mettez,  toute  vôtre  confiance 
en  Dieu.  La  Manufacture  fera  rétablie  , 
ôc  il  en  marqua  le  temps  ; elle  fleurira 
plus  que  jamais  , & fubfiflera  toujours 
avec  le  même  fuccês.  La  parcle  de  Ré- 
gis les  confola  : elles  ne  doutèrent  point 
que  les  choies  ne  dùflent  être  rétablies 
dans  leur  premier  état.  La  Manufactu- 
re fut  en  effet  remife  fur  pié  par  un  fé- 
cond Edit  du  Roy,  juftement  dans  le 
temps  marqué  par. le  (àint  Homme:  elle 
devint  plus  fameufe  qu’auparavant , & 
elle  a toujours  fubfifté  julqu’à  nos  jours 
avec  beaucoup  de  fuccès  , comme  il 
l’avoit  annoncé. 

Ces  prédictions  & beaucoup  d’autres 
que  je  pafle  fous  filence , augmentè- 
rent la  vénération  qu’on  avoit  pour  le 
Serviteur  de  Dieu.  Mais  ce  n’étoit  pas 
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feulement  le  peuple  qui  le  reveroit  : il 
étoit  chéri  & eftimé  de  toute  la  No- 
blelTe  du  Puy  , de  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  j de  tous  les  Religieux,  & fur-tout 
de  Jules  de  Serres  Evêque  du  Puy  , & 
de  Pierre  le  Blanc  fon  Grand  Vicaire. 

Ce  Prelacauflî  illuftre  par  fon  Iça- 
ire  que  voir  & fa  vertu  que  par  fa  naiflance , 
l'Eve-  & dont  la  mémoire  eft  encore  aujour- 
que  du  d’huy  précieufe  à fon  Diocelc  , Faifoit 
& un  fi  grand  cas  de  la  fagefie  & de  la 
Grand-  vertu -de  Regis  , qull  n’entreprenoit 
Vicaire  rien  de  confiderable  pour  la  Religion 
avaient  fans  le  confulter.  Il  n'y  avoit  nulle  af- 
j^ut  fembléc  de  pieté  où  il  ne  le  fît  entrer  ; 
nulle  entreprife  de  charité  dont  il  ne 
lui  confiât  le  foin , afin  qu’il  en  fût  Pâ- 
me , & qu’il  la  foutînt  par  fon  crédit. 
On  tâcha  plus  d’une  fois  de  prévenir 
ce  grand  Prélat  contre  lui  : mais  il  fut 
toujours  fon  Apologifte  déclaré  , per- 
fuadé  qu’on  ne  lui  reprochoit  que  des 
excès  de  vçrtu.  Pour  iropofer  filcnce  à 
la  malignité  des  ennemis  de  Regis  , il 
affedtoit  de  lui  donner  en  toute  ren- 
contre toutes  les  preuves  polfiblcs  de 
fon  eftime  & de  fa  confiance.  Il  n’en 
parloit  que  comme  d’un  Saint  , d’Un 
Apôtre  , d’un  homme  mort  à lui- même 
& rempli  de  FEfprit  de  Dieu;il  benilfoit 
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le  Ciel  de  lui  avoir  donné  un  fi  excel- 
lent Ouvrier  , pour  l’aider  à fan&ifier 
f on  peuple.  Il  voulue  même  avoir  Ion 
portraic  , Se  il  chargea  le  plus  habile 
Peintre  de  la  ville  de  le  tirer  pendant 
qu’il  difoic  la  Mefle  , étant  peifuadé 
qu’en  un  antre  temps  le  Serviteur  de 
Dieu  s’en  ftroir  apperçû  , & n’y  auroic 
jamais  confenti. 

Pierre  le  Blanc  Vicaire  general  de 
l'Evêque  , n’tut  pas  moins  de  vénéra- 
tion pour  le  Serviteur  de  Dieu.  Dès 
qu’ils  fe  connurent  , ils  s’amerent  ÔC 
s’unirent  étroitement  enfemble  : la  con- 
formité d’humeur , d’inclinations  Se  de 
moeurs , fut  le  principe  de  cette  union 
inviolable  , qui  dura  entre  eux  julqu'à. 
la  mort  de  Regis.  Le  faint  Homme  ne 
faifoic  de  n’entreprenoie  rien,  (ans  avoir 
pris  auparavant  l’avis  & l’ordre  du 
Grand  Vicaire , dont  il  fut  pareillement 
le  confeii.  Comme  perfonne  n’avoit  une 
plus  parfaite  connoiflance  des  vertus  du 
faint  Homme  que  lui , il  voulut  être  un 
des  témoins  qui  furent  ouïs  pour  le 
Procès  de  fa  Canonilation.  Il  y fait  une 
peinture  admirable  de  la  fainteré  du 
Serviteur  de  Dieu  , il  finit  la  dépofi- 
tion  par  un  portrait  racourci  qui  vaut 
tous  les  éloges  du  mon àv.Je  l'ai  toujours 
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regardé , dit-il , comme  un  Ange  par  la 
pureté  de  fes  mœurs  , comme  une  fidelle 
copie  & un  digne  frere  de  faint  François 
Xavier  par  l’ardeur  de  [on  z.ele , comme  le 
pere  des  pauvres  par  l’excellence  de  fa 
charité  , comme  un  Saint  du  premier  or- 
dre par  l’ajfemblage  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  & Evangéliques.  Tous  les  ha- 
bitans  du  Puy  l’ont  toujours  regardé,  & le 
regardent  encore  non  feulement  comme  un 
Saint , mais  comme  l’ Apôtre  de  leur  ville , 
qu’il  a injlruite  , reformée  , fanüifiée  par 
fes  Sermons  & par  fes  exemples  , n’éparg- 
nant pour  cela  ni  fon  repos  , ni  fa  réputa- 
tion , ni  fa  vie  même  , dont  il  a fait  un  fa- 
crifice  continuel  pour  le  falut  de  leurs 
âmes. 

Mais  comme  ce  que  Regis  fit  & lôuf- 
fritau  Puy  pendant  les  eftcz  des  quatre 
dernieres  années  de  Ta  vie , lui  acquit 
le  glorieux  titre  d’ Apôtre  du  Puy  : de 
même  ce  qu’il  fit  & ce  qu’il  fouffrit  pen- 
dant l’hyver  des  mêmes  années  dans  les 
Millions  du  Velay  ,lui  attira  l’illuftre 
gom  d’Apôtre  du  Velay. 
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E g i s avoit  été  fort  morti- 
fié, ainfi  que  nous  l'avons  dit, 

du  refus  que  fon  General  lui 

avoir  Hic  de  l'employer  aux  Millions 
de  la  Nouvelle  France.  Pour  s'en  con- 
Loler , il  avoit  déterminé  de  concert 
avec  fes  Supérieurs  , de  s'appli- 
quer aux  Mimons  du  Velay,  où  les 
peuples  en  plufieurs  endroits  n’écoicnc 
pas  moins  fauvagcs  , ni  peut-être  moins 
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difficiles  à convenir  que  ceux  du  Ca- 
nada. L’Herefîe  qui  dominoit  dans  lé 
Vivarès  , s’étoit  glillec  par  une  fatale 
contagion  en  plulieurs  lieux  du  Velay  ; 
& jointe  à la  fureur  des  guerres  civiles, 
elle  a-voit  tellement  perverti  les  mœurs 
des  habitans  , qu’on  ne  voyoit  par 
tout  que  libertinage.  Ceux  qui  vivoienc 
dans  les  montagnes  , comme  fépa- 
rez  de  tous  les  hommes,  étoient  la 
plupart  Catholiques  j mais  les  vices 
les  plus  groffiers  étoient  palTez  chez 
eux  en  coutume.  L’ignorance  des  Myf- 
teres  de  la  Religion  y étoit  univer- 
felle  , la  participation  des  Sacremens 
& tes  autres  pratiques  Chrétiennes  pres- 
que entièrement  abolies. 

C’eft  à la  fan&ification  de  ces  peuples 
que  le  Millionnaire  confacra  les  quatre 
dernicres  années  de  la  vie  parcourant 
pendant  tous  les  hivers  les  bourgs  & les 
villages  des  Dioceles  du  Puy  , de  Vien- 
ne, de  Valence  & de  Viviers,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Velay.  Je  ne  m’attacherai 
qu’à  quelques  Millions  principales, & je 
les  raporterai  félon  l’ordre  des  temps. 

La  première  Million  qu’il  fit , fut  à 
Fay  , & dans  les  lieux  voilins  au  com- 
mencement de  l’année  1636.  Fay  eft  une 
petite  ville  fituée  dans  un  pays  couvert 
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de  torées  épaiues , & rempli  de  mon-  virons  , 
tagnes  inacceflibles.il  s'attacha  d’abord  l’an 
à ce  canton  là  ; parce  que  l’Hcrcfic  s’y  16 
étoit  fort  répandue  , & qu’elle  y avoir 
extrêmement  corrompu  les  mœurs  des 
Catholiques.  Fay  fut  comme  le  cen- 
tre des  Millions  qu’il  avoit  réfolu 
de  faire  à faint  Symphorien , à faine 
Julien  , à Chagnac  , à Champeloux, 

& à plufieurs  autres  villages  des  en- 
virons. 

Hugues  Sourdon  Do&eur  en  Droit 
l’un  des  plus  remarquables  habitans  du 
lieu , le  pria  lî  inftamment  de  loger 
chez  lui , qu’il  ne  put  s’en  défendre. 

Le  Doétcur  s’eftima  heureux  de  pofle- 
der  le  faint  Homme  ; & il  fut  bien-tôt 
recompenfé  de  fa  charité  par  un  mi- 
racle édattant  » opéré  dans  la  jperfon- 
ne  de  Claude  Sourdon  fon  fils  âgé  de 
quatorze  ans.  Il  y avoit  fix  ans  que  cet 
enfant  avoit  commencé  d’être  tour- 
menté d’une  grande  abondance  d’hu- 
meurs , qui  lui  couloicnt  des  yeux  , Sc 
lui  caufoient  d’extrêmes  douleurs.  Ces 
douleurs  étoient  quelquefois  fi  vives, 
qu’elles  lui  faifoient  jetter  des  cris  la- 
mentables. Il  n’eft  forte  de  remede  que 
lès  Médecins  & les  Chirurgiens  n’euf- 
fent  employé  pour  le  guérir.  Tout 
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leur  art  avoit  été  inutile  : le  mal  crut 
Il  gue-  te^e  ^°rte  j que  l’enfant  devint  aveu- 
riû.dcux  gle.  Lorfque  Regis  arriva,  il  y avoic 
a»cu-  fix  mois  qu’il  ne  voyoit  plus  du  tout, 
u même  en  plein  jour. 

A peine  Regis  fut-il  entré  dans  la 
mailôn  , qu’on  lui  préfenta  le  jeune 
aveugle.  Le  faint  Homme  , après  l’a- 
voir exhorté  à mettre  toute  fa  confiance 
en  la  bonté  divine  , fe  retira  de  la  foule 
dans  une  chambre  voifine , & fc  mit  en 
prières  avec  quelques  uns  des  domefti- 
ques.  Il  n’avoit  pas  fini  de  prier  , que 
Lenfant  recouvra  la  vue  : de  forte  que 
le  Serviteur  de  Dieu  étant  allé  faire 
alors  le  Catechifme  au  peuple  , le  jeune 
homme  y diftingua  tous  ceux  qui  é- 
toienr  dans  i’alTcmblée.  Depuis  ce 
temps  là  il  ne  reflentit  jamais  aux  yeux 
ru  douleur  , ni  fluxion.  C’eft  ce  qu’il  a 
artefté  lui-même  avec  ferment  à l’âge 
de  80.  ans  , en  prcfence  des  Evêques  du 
Puy  & de  Valence. 

Il  a ajouté  dans  fa  dépofition  , que 
le  bruit  de  cette  merveille  fit  cfperer 
la  guérifon  à un  autre  aveugle.  C’étoic 
lin  homme  de  quarante  ans  , qui 
a voir  perdu  la  vue  depuis  huit  ans.  On 
1 amena  à Regis  , qui  le  guérit  fur 
le  champ  , en  faifant  le  figne 
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de  la  Croix  fur  lui. 

Le  commencement  de  la  Million 
ne  pouvoic  être  plus  heureux,  & les 
deux  miracles  ayant  pleinement  auto- 
rifé  ce  qu'on  avoit  publié  de  la  iainteté 
du  Millionnaire  , difpoferent  les  efprits 
à profiter  de  Tes  inftrudtions.  Le  con-  Oa  ac- 
cours de  ceux  qui  venoient  pour  j°urc 
voir,  difoient-ils  , & pour  entendre  te“s 
prêcher  un  Saint , fut  infini.  Ce  n'é-  pairs  A 
toit  pas  feulement  le  fimple  peuple  les  S;r- 
qui  accouroitde  toutes  parts  : la  No-  mons  • 
blefiTe,.les  Ecclefiaftiqucs  ôc  les  Reli-  ^ 
gieux  faifoient  trois  & quatre  lieues  le  huit, 
pour  alfifter  aux  Sermons  du  S.  Hom- 
me. Les  Calviniftcs  même  qui  admi- 
roienc  fon  éminente  vertu  , ne  mar- 
quoient  gueres  moins  d’emprelTemenc 
que  les  Catholiques. 

. Sa  vie  Apoftolique  étoit  le  charme 
qui  attiroit  tout  le  monde  à lui.  On  le 
voyoit  jour  & nuit  occupé  à faire  le 
Catechifme  , à entendre  les  Confef. 
lions  , à fecourir  les  pauvres  , & à 
vilitcr  les  malades , fans  penfer  pref- 
que  à prendre  ni  repos , ni  nourritu- 
re. Quoiqu'il  ne  rejettât  perfonne  , & 
que  le  falut  des  riches  ne  lui  fût  pas 
moins  cher  que  celui  des  pauvres  ; 
il  faut  pourtant  avouer,  qu'il  fentoic 
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plus  de  penchant  & plus  de  tendrelïc 

f>our  les  pauvres.  Il  entendoie  plus  vo- 
ontiers  leurs  Confeffions  , que  cel- 
les des  perlonnes  de  qualité  : il  alloit 
tous  les  jours  les  conloler  dans  leurs 
mailons  , dans  la  prifon  , dans  l’hô- 
pital ; il  cherchoit  lui  même  de  por- 
te en  porte  de  quoi  fubvenir  à leurs 
befoins. 

Implacable  ennemi  de  l’impureté , 
il  lui  fit  à Fay  comme  ailleurs , une 
guerre  continuelle.  En  y arrivant,  il 
fe  fit  inftruire  par  des  perlonnes  là- 
ges  , des  maifons  fulpeétes  de  la  vil- 
le ; & ayant  trouvé  quelques  femme» 
d'une  conduite  dercglée  , il  leur  re- 
préfenta  avec  tant  de  force  l’horteut 
de  leur  vie  , qu’elles  renoncèrent  a 
leurs  mauvais  commerces.  Il  étoit  ra- 
re que  les  pécheurs  refiftalïent  à la 
force  & à la  confiance  de  Ion  zé- 
lé. Mais  louvent  auflî  arrivcic-il  que 
ceux  qui  y refiftoient  , donnaient 
dans  leur  perfonne  par  une  fin  funefte  un 
exemple  terrible  de  la  Juftice  divine. 
Nous  avons  déjà  rapporté  plufieurs  de 
ces  exemples  : en  voici  un  arrivé  à Fay , 
qui  a quelque  chofe  de  lingulier. 

Un  riche  Bourgeois  plongé  depuis 
long  temps  dans  les  plus  honteufes 
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débauche*  * entretenoit  actuellement 
chez  lui  une  concubine.  Sur  l’avis  que 
Regis  en  eut  , il  l’alla  trouver  , & 
l’aborda  avec  toutes  les  manières 
que  la  charité  la  plus  tendre  pou- 
voir infpirer  : mais  l’impudique  ne 
daigna  pas  feulement  le  regarder.  Le 
fàint  Millionnaire  ne  fe  rebuta  pas  ^ 
d’un  tel  accueil  : il  retourna  le  len- 
demain  vers  lui  , & après  lui  avoir  verlion 
fait  avec  la  bonté  d’un  pere  une  pein-  d'un 
ture  de  fa  vie  fcandaleufe  , capable  P.c* 
de  lui  en  imprimer  une  vive  horreur , fcan<ja. 
il  le  conjura  de  penfer  lerieufèment  )cux. 
aux  affreüfes  coniequenccs  de  l’état 
déplorable  où  il  fc  trouvoit  , & au 
terrible  jugement  qu’il  auroit  à fn~ 
bir , fi  la  mort  le  furprenoit  dans  une 
difpoficion  fi  criminelle.  Il  accompag- 
na Ion  dilcours  de  prières  & de  lar- 
mes : mais  le  pecheur  las  de  l’enten- 
dre , l’interrompit  brufquement,  & lui 
dit  qu’il  eût  à fc  retirer.  Comme  le 
zélé  Millionnaire  voulut  continuer  > 
cet  homme  qui  étoit  fort  violent,  s’em- 
porta en  injures  contre  lui,&  le  prenant 
par  le  bras , le  jetra  hors  de  fa  maifon. 

Regis  , comme  fi  de  rien  n’eût  été, 
le  revit  le  jour  fuivant , & lui  parla  avec 
encore  plus  yde  force  , qu’il  n’avoic 
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fait  la  veille.  Mais  le  pecheur  ne  ré- 
pondit à cet  excès  de  charité  que  par 
un  excès  d’emportement  & par  de  fan- 
glans  outrages.  C'eft  ici  où  l’on  voit 
jufqu’où  la  charité  eft  patiente.  Le  Ser- 
viteur de  Dieu  perfifta  un  mois  en- 
tier à voir  cous  les  jours  ce  pecheur 
impénitent.  • 

Tant  de  tentatives  'fe  trouvant  inu- 
tiles , le  faint  Homme  après  bien  des 
jeûnes  & des  prières , pour  de'tourner  la 
colere  de  Dieu  de  delïus  le  pecheur  i 
va  le  trouver , le  menace  de  la  divi- 
ne vengeance  , & en  homme  infpiré  lui 
annonce  fa  malheureufe  deftinée , dé- 
clarant que;  c’eft  la^iderniere  fois  que 
Dieu  l’invite  à la  penitence  par  ton 
miniftere. 

Tuni-  Le  Concubinaire  plus  endurci  que 
tion  jamais,ne  fit  que  fe  mocquer  des  mena- 
«i’an  ces  de  Regis  : maïs  fon»  endurciirement 
lui  coûta  cher.  A quelques  jours  de 

obftiné.  ^uc  tu^  ^ un  C0UP  > & finit 

ainfi  fa  vie  criminelle  , n’ayant  pas  eu 
un  moment  pour  fc  reconnoitre  , Sc 
pour  fe  reconcilier  avec  Dieu.  Un 
châtiment  fi  prompt  & fi  vifible  , ré- 
pandit la  terreur  parmi  les  pécheurs, 
& fut  la  fource  d’un  grand  nombre 
de  convcrlîons.  •. . . ' . - 
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Je  ne  fçaurois  donner  une  plus  jufte 
idée  de  la  Million  que  Regis  fie  à Fay, 

& dans  le  relie  de  la  contrée  , qu'en 
inférant  ici  les  paroles , de  Claude 
Sourdon  , chez  qui  il  logea  pendant 
plufieurs  mois.  Voici  ce  qu’il  en  a ju- 
ridiquement dépole  en  préfence  de 
deux  Evêques. 

J’ai  toujours  regardé  , dic-il , com-  «< 
me  l’une  des  plus  grandes  grâces  que  << 
j’aye  reçues  du  Ciel  , l’honneur  que  <« 
j’ai  eu  de  polfeder  chez  moi  le  P.  Jean-  c< 
François  Regis  pendant  la  Million  qu’il  <« 
fit  dans  ma  patrie.  Toutes  fes  manie-  <« 
res  ne  refpiroient  que  U fainteté  : je  ne  «< 
fçai  quoi  de  plus  qu’humain  qui  pa-  << 
roifloit  fur  fon  vilage  & dans  toute  c< 
fa  perlônne , imprimoit  le  refpedl.  On  t< 
ne  pouvoir  le  voir,  ni  l’entendre,  fans  Cc 
fe  fentir  embrafé  de  l’amour  divin.  Il  « 
célebroit  les  faints  Myfteres  avec  une  « 
dévotion  II  tendre  & fi  ardente , que  « 
l’on  croyoit  voir  à l’Autel,  non  pas  « 
un  homme  ,.mais  un  Ange.  Je  l’ai  - vu 
quelquefois  dans  les  entretiens  famil-  <t 
liers  le  taire  tout  à coup , fe  recueillir  <t 
& s’enflammer  : après  quoi  il  parloit  des  te 
chofes  divines  avec  un  feu  éc  une  ve-  <e 
hemence , qui  marquoient  que  fon  cœur  tt 
étoit  cran/porté  par  une  impulfion  ce-  <*. 
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a,  lefte.  Mais  l’Èfpric  divin  donc  il  étoît 
„ rempli  , ne  Ce  faifoit  jamais  plus  fen- 
„ tir  que  dans  les  inftrudtions  qu'il  fai— 
a,  foie  au  peuple.  Il  inculquoic  les  veri- 
„ tez  Chréciennes  avec  une  clarté  & uns 
„ force  qui  convainquoic  les  plus  rebelles; 
„ & quoique  fesdifeours  fullent  d’un  ftile 
3>  fimple  , il  les  prononçoit  avec  uneonc- 
,,  tion  qui  penetroit  les  cœurs, 
j,  La  Prédication  finie  , tous  accou- 
9>  roient  en  foule  au  facré  Tribunal , où  if 
a,  pafloic  fouvenc  les  jours  entiers  fans 
„ prendre  aucune  nourriture.  Quclque- 
a,  fois  la  multitude  des  étrangers  , qui 
a,  venoienc  pour  l’entendre  & pour  fc 
à,  confelfer  à lui , étoit  fi  grande  , qu’on 
a,  eût  dit  que  cous  les  peuples  du  Velay 
a,  étoient  ralfemblez  à Fay..  Non  content 
a,  d’entendre  les  Confeflions  pendant 
a,  le  jour,  il  les  entendoic  pendant*  une 
„ partie  de  la  nuit  : & quoiqu’il  fûc  à 
„ jeun  , il  falloit  l’arracher  avec  violen- 
„ ce  du  Confeflïonal , pour  l’obliger  à 
a,  prendre  quelque  choie.  Nous  étions 
„ dans  un  profond  étonnement  qu’il  put 
„ refifter  à une  fatigue  fi  continuelle  : ma 
„ mere  prenoit  quelquefois  la  liberté  de 
„ lui  en  faire  des  reproches  très  vifs  *. 
,>  mais  inutilement. 

,»  Ce  qui  augmentoic  noire  admiration* 
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eft  que  le  voyant  jour  & nuit  entou-  tc 
ré  de  payfans  qui  venoient  à tout  mo- 
ment  des  montagnes  du  Velay  , 6c  « 
qui  fe  fuccedoient  fans  ccfle  les  uns  « 
aux  autres  , nous  ne  l'entendîmes  ja-  «* 
maisfc  plaindre  , ni  de  leur  multitude,  « 
ni  de  leurs  manières  dégoûtantes.  Au  « 
contraire  , nous  lui  vîmes  toujours  au  « 
milieu  de  cette  foule  importune  , une  «« 
tranquillité  d’cfpric  admirable  : & l’é-  « 
panoüiflèment  qui  étoit  peint  fur  fon  «« 
vifage  , faifoit  voir  évidemment  qu'il  « 
étoit  au  comble  de  fa  joie  toutes  les  fois  «« 
qu’il  avoir  à traitter  avec  eux.  « 

Après  avoir  travaillé  avec  une  appli-  « 
Cation  infatigable  au  falut  des  habi- 
tans  de  Fay  , il  fe  donna  tout  entier  « 
à celui  des  peuples  voifms.  Il  partoit  « 
tous  les  jours  de  grand  matin  , pour  « 
aller  vifiter  les  paylans  difperfez  dans  « 
les  bois  & furies  montagnes.  Quelque-  « 
fois  il  plcuvoit  à verfe  , ou  il  faifoit  un  « 
vent  très  violent  ; quelquefois  la  fonte  ^ 
des  neiges  6c  les  torrens  enflez  rendoient  « 
le  pays  impraticable.  Ma  mere  faifoit 
tour  ce  qu’elle  pouvoir  pour  le  détour-  <« 
ner  de  pareilles  courfes  , en  un  temps  « 
où  les  plus  hardis  du  pays  n’ofoient  «• 
fortir  de  leurs  maifons  : mais  en  vain 
on  lui  reprefentoit  le  péril  évident  où  «• 
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, a il  expofoit  fa  vie  ,-rien  n’étoit  capable 
3>  de  le  retenir.  Ilnefaifoit  pendant  tout 
„ le  jour  qu’aller  de  chaumière  sn  chau- 
s>  mierc  , & cela  toujours  à jric  & à jeun  * 
fi  ce  n’étoit  que  ma  rncre  le  forçoit 
quelquefois  à prendre  une  pomme  qu’iL 
mcttoit  dans  fa  poche. Nous  ne  le  revo- 
yons qu’à  la  nuit  : & alors  toutes  les  fa- 
tigues du  jour  ne  l’empêchoient  pas  de. 
reprendre  fes  fondions  ordinaires,  & de 
fedélafi'erdu  travail  par  un  autre  tout 
„ nouveau. 

„ Lorfqu’il  fortoit  d’un  lieu  où  il  ve- 
„ noit  de  faire  Million  , pour  palfer  dans. 
„ un  autre  endroit  où  il  dcvoit  en  com- 
s>  mencer  une  nouvelle  , c’étoit  un  char- 
mant fpedaclc  de  voir  la  multitude  in- 
nombrable de  peuples  qui  le  fuivoienr*. 
Les  Calviniftes  attirez  par  fa  fainteté- 
l’accompagnoient  avec  autant  d’em- 
,,  prelfement  que  les  Catholiques.  Le  fuc- 
„ cès  dont  Dieu  bénit  fes  travaux  à Fay 
ne  fe  peut  exprimer  : un  grand  nombre 
d’Heretiques  convertis  , plufieurs  fera- 
9>  mes  de  mauvaife  vie  retirées  du  défor- 
,,  dre , les  querelles  appaifées  , les  hai- 
s>  nés  éteintes  , la  paix  maintenue  dans  les 
,,  familles  , l’ufage  des  Sacremens  rétabli, 
„ les  enfans  inftruits  , les  peuples  refor- 
„ mtz , l’impiété  exterminée,  la  fandi- 


s, 

9» 

a> 
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fication  de  couc  le  pays,  furent  les  fruits  <«• 
de  fon  zefe  Apoftoliquc.  « 

Regis  ayant  fini  la  Million  à Fay  & 
dans  les  lieux  circonvoifins  , revinc  le- 
lon.fa  coutume  au  Puy  au  commence- 
ment de  l’efté  de  l'an  1637.  Il  y tra- 
vailla avec  le  même  zele  & le  même.1 
fruit , ainfi  que  je  l’ai  rapporté  au  com- 
mencement du  rroifiéme  Livre  de  cet- 
te Hiftoire.  L’hyver  approchant,  plu- 
fîeurs  Cantons  demandoient  à l’envi  le  jj  ya 
fàint  Millionnaire  : mais  Maries  où  il  Com- 
avoit  déjà  fait  la  Million  quelques  an-  mencer 
nées  auparavant , fut  préféré  par  les  Ml/- 
vives  inftances  de  Jacques  André  Curé  M^r|es 
du  lieu..  - fur  U 

Maries  eft  un  gros  Bourg  du  ForelV  fin,de 
à l’extrcmité  du  Velay  , & à neuf  lieues  1637V 
«Tu  Puy.  Régis  partit  pour  s’y  rendre 
vers  le  milieu  de  Novembre  de  l’an 
1637.  La  faifon  étoit  rigoureufe,  le 
froid  violent , & la  terre  couverte  de 
neiges.  Les  chemins  par  où  il  lui  fallut 
palier,  faifoient horreur..  Il:  fut  obligé' 
tantôt  de  grimper  fur  des  rochers  cou- 
verts de  glace  , tantôt  de  delcendre  dans: 
de  profondes  vallées  remplies  de  nei- 
ges, tantôt  de  marcher  à travers  les  brof- 
failies  6c  les  ronces.  C’eft  dans  ce  vo- 
yage que  Dieu,  fit  voir  par.  unévene* 
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2/4  La  Vie  du  Bienheureux 
ment  miraculeux,  qu’il  étoit  d’autant 
plus  attentif  à la  confervation  de  Ton 
Serviteur , qu’il  y apportoit  moins  d’at- 
tention lui-même. 

Comme  Regis  traverfoit  une  des  plus 
hautes  montagnes  du  Velay  , où  le  che- 
min croit  couvert  de  glace  , il  arriva 
que  grimpant  & fe  tenant  à des  brot 
failles  , la  main  & le  pié  lui  manquè- 
rent, il  tomba  & fe  rompit  une  jam- 
be. Malgré  cet  accident,  il  ne  laifTa 
pas  de  continuer  fon  voyage  comme 
auparavant  avec  fa  tranquillité  ordi- 
naire , & de  faire  encore  deux  lieues  ap- 
puyé fur  fon  bâton  , & lôûtenu  par  fon 
Compagnon.  Il  gagna  enfin  le  bourg 
de  Maries  dà,  au  lieu  défaire  ve- 
nir un  Chirurgien  pour  le  pançer  , plus, 
occupé  du  foin  des  aines  que  de  fa  con- 
fervation , il  alla  droit  à l’Eglife  , où 
un  peuple  infini  l’attendoît  , & il  y 
entendit  les  Conférions  pendant  plu- 
sieurs heures.  Le  Curé  averti  par  Le 
Compagnon  de  Regis  de  l’accident 
qui  lui  étoit  arrivé  , alla  le  prier  de 
fe  retirer  : mais  quelques  inftances  qu’il 
lui  en  fit  , il  ne  put  l’y  engager.  Après 
qu’il  eut  pleinement  fatisfait  fa  cha- 
rité , on  vifira  fa  jambe  , & on  la  trouvai 
parfaitement  rétablie  , quoique  l’elfotç 
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qu’il  avoir  fait  en  marchant,  plus  de 
deux  heures  , eût  dû  augmenter  Ton 
mal , & le  rendre  incurable.  La  Pro- 
vidence a permis  , que  le  Serviteur  de 
Dieu  fit  lui-même  confidence  de  ce  fait 
à un  Curé  de  fes  amis  , .comme  nous  le 
verrons  Cy-aprés. 

L’affluence  des  peuples  qui  veno'ent 
entendre  le  faine  Miffionnaire  , ne  fut 
jamais  plus  grande  , ni  le  fruit  de  fon 
travail  plus  abondant  quà  Maries.  Le  ^ue 
Curé  chez  qui  il  logeoit,  a alluré  que  Curé  de- 
Rcg  is  y fut  fi  occupé,  qu'il  donnoit  lou-  Maries 
vent  la  Communion  à fix  heures  du  ^ilt 
fôir  : qu’il  paffoit  les  nuits  entières  à. 
inftruirc  le  peuple  & à entendre  les  Ij^uc. 
ConfefflonS:  qu’il  oublioit  le  manger  & t 
le  foramcil  pour  facisfaire  à la  pieté 
de  ceux  qui  accouroient  à lui  des  lieux 
circonvoifins  : qu’il  éroic  quelquefois  Ci. 
épuifé  de  forces , qu’il  ne  pouvoir  plus, 
fc  foûcenir.. 

Le  même  Curé  a depofé  , qu’à  fes. 
immenlès  travaux  il  ajoûcoic  des  macé- 
rations étonnantes , jeûnant  rigoureu^- 
fement  tous  les  jours , portant  toujours; 
le  cilice  , affligeant  chaque  nuit  fa  chaiir 
par  la  difeipline,  ne  donnant  que  deux: 
ou  trois  heures  fur  un  banc , & emplo- 
yant le  reûc  de  la  nuit  ou  au  Minifiert 
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Evangélique  , ou  à la  médication  de3 
chofes  celeftes. 

Le  laine  Homme  pouffa  fi  loin  la 
dureté  qu'il  avoit  pour  Ion  corps  , que 
le  Cu-  le  Curé  craignant  qu'un  travail  fiopi- 
ré  tà-  niàtre  joint  à de  fi  grandes  aufteritez 
vahi  de  n a^^at:^r  ^cs  forces,  fe  crut  obligé  de  lui 
modérer  "Pincer  qu'il  abregeoit  fes  jours  , & 
l'on  tra-  qffil  étoit  homicide  de  lui-même.  Rê- 
vai] & gis  répondit  au  Curé  qu'il  ne  pouvoit  fc 
fes  auf-  réfotitdre  à ufer  des  précautions  & des 
tentez»  foulagemens  humains  qu’il  lui  fugge- 
roit  : que  fa  nourriture  , Ton  repos  & fa 
vie  étoient  de  gagner  des  âmes  à Dieu  r 
qu’on  ne  marquoit  bien  l'amour  qu'on 
a pour  lui , qu’en  lui  facrifiant  ce  qu’on 
a de  plus  cher  au  monde , la  fanté  & 
la  vie. 

Cette  réponfe  donna  de  l’admiration 
au  Curé , mais  elle  ne  le  fatisfic  pas. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  de  Ré- 
gis , qu’il  relâchât  rien  de  fon  travail  & 
de  fes  aufteritez  , il  fe  crut  obligé  de 
prendre  une  autre  voie  pour  modérer  fa 
ferveur.  Il  écrivit  donc-  au  Pere  Ignace 
Arnould  , Reéteur  du  College  du  Puy  > 
pour  le  prier  de  mettre  un  frein  au  zele 
du  faine  Millionnaire.  Ses  fatigues  > 
difoit-il  ,font  fans  mefure  aujfi  bien  que 
fes  abjlinencts  j & il  feroit  necefairt 
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que  vous  me  commijfiez.  toute  votre  au- 
torité , pour  regler  fa  conduite  fur  ce  point : 
fans  cela  il  fera  bicn-tot  réduit  a me  dé  - 
faillance  entière . 

Le  ReCteur  déjà  inftruit  de  T&xcès  LeRç(N 
où  Regis  portoit  i’amour  du  travail  & teur  lui 
de  la  penitence  , répondit  d’un  côté  au  ordonne 
Curé  , qu’il  le  conftituoic  Supérieur  dobeu 
du  Serviteur  de  Dieu  , & qu’il  lui  don-  u 
noit  toute  fon  autorité  à fon  égard.  De 
l’autre  , il  ordonna  à Regis , d’obéir 
ponctuellement  au  Curé  dans  les  cho- 
ies qui  concerneroient  fa  lanté  , & de 
le  regarder  déformais  comme  l’inter- 
prete  de  la  volonté  Divine.  Regis  n’é- 
toit  pas  de  ces  Dévots  entêtez  , qui  ne 
fuivent  que  leurs  idées.  Il  fe  fournit 
avec  la  derniere  exactitude  à tout  ce 
qu’il  plut  au  Curé  de  lui  preferire  fut 
fon  travail  & fur  les  foulagemens  qui 
lui  étoient  necelfaires  , comme  li  Dieu 
lui  eût  parlé  lui-même.  A la  vérité, 
la  charitable  indulgence  du  Curé  qui 
l’obligeoità  fe  ménager,  lui  étoît  fort 
à charge  : mais  le  deôr  d’obéïr  à Dieu 
en  la  perfonne  du  Curé  , l’emporta  fur 
le  zele  & l’efprit  de  penitence  dont  il 
étoit  animé. 

Dieu  bénit  fon  obëiflance  par  les  gra-  H ctt 
ces  particulières  dont  il  le  favorifa  pen-  ouvéc 
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ravi  en  dant  la  Million  de  Maries.  Le  temps 
extafe.  qu’il  étoit  obligé  de  retrancher  aux 
exercices  Apoftoliques  , il  l’eraployoic 
à s’entretenir  avec  Dieu,  & il  regagnoic 
par  là  d’un  côté  ce  qu’il  perdoit  de 
l’autre.  Le  Curé  fe  levoit  quelquefois 
la  nuit  pour  l’obferver.  Il  le  voyoic 
tantôt  à genoux  le  vifage  profterne 
contre  terre  & baigné  de  larmes  j tan- 
tôt debout,  les  yeux  tournez  vers  le 
Ciel , & abforbé  dans  une  profonde 
contemplation.  Il  l’entendoit  d’autres 
fois  qui  poufloit  de  grands  foupirs  , ôc 
qui  s’écrioit  dans  les  tranfports  de  fon 
amour  : Qu  y a-til  au  monde  qui  yuijle 
attacher  mon  cœur  fi  ce  rieft  vous  , ô mon 
J)ieu  ? Ce  ne  furent  pçndant  tout  cç 
temps  là  que  communications  intimes 
avec  fon  Bien-aimé , que  raviffemens. 
Le  Curé  a déclaré  dans  la  dépofition 
dont  j’ai  parlé  , qu’il  l’avôicvû  fouvent 
tandis  qu’il  prîoit,  ardent  & enflamme 
comme  un  Séraphin  , immobije  pen- 
dant plufîeurs  heures  , ne  paroiuanc 
avoir  ni  fentiment , ni  connoiifance. 

Il  chaf-  ^cu  éclatrer  la  fainteté  de 

fe  |c  fotv  Serviteur  par  divers  prodiges  qu’il 
malin  opéra  par  fon  miniflere.  On  lui  amc- 
îfpric.  na  un  jour  dans  l’Eglife  un  hom- 
me polfedé  du  malin  Eiprit  depuis  plus 
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de  haie  années.  On  avoic  plufieurs  fois 
employé  les  Exorcilmes  de  l’Eglife  pour 
le  délivrer;  & on  les  avoic  toujours  em- 
ployez fans  efFec.  Dès  que  cec  hom- 
me fut  en  la  piéfcnce  de  Régis,  fes 
agitations  redoublèrent,  & par  fes  con- 
torfions  & fes  hurlemens  il  effraya  tous 
ceux  qui  furent  témoins  d’un  fi  trille 
fpeétacle.  Regis  en  fut  touché  de  com- 
palfion  ;&  après  avoir  levé  les  yeux  au 
Ciel , il  fie  le  figne  de  la  Croix  fur  le 
PolTedé,  qui  à l’inftant  parut  tranquille» 

& fut  délivré  pour  toujours. 

Un  autre  jour,  dit  Jacques  André  , iC 
ramenant  le  fairtt  Millionnaire  de  l’E-  “ 
glife  à ma  maifon  , une  multitude  in-  ** 
jiorpbrablç  4ç  peuple  nous  fuivit.  Un  “ 
payfan  venu  de  fort  loin  qui  n*avoîc 
pu  fc  confe (Ter, parce  qu’étant  déjà  fort** 
tard  , j’avois  obligé  Regis  en  vertu  de  tc 
ma  Parente  de  Supérieur  , de  fortir  **  P 0Pe" 
duConfeflional  j ce  bon  homme  bru-  “ 
lant  d’envie  de  lui  parler  , s’efforçoic  **  autrcs 
de  percer  la  foule  , & marchoic  avec  **  mervcil- 
précipication  pour  nous  joindre.  Près  **  les  à 
de  mon  logis  où  il  y a une  pence  allez  “ Maries* 
roide  , le  payfan  prelle  & poulfé  par  “ 
ceux  qui  marchoienc  avec  le  même  “ 
cmprelîement , tomba,  ÔC  donnant  ** 
du  bras  fort  roidemenc  contre  un  gros  “■ 
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160  La  Vie  du  Bienheureux 
caillou  , il  fe  demie  l'épaule.  Le  faine 
Homme  le  feue  inconcinenc.  Afflige  de 
cet  accident  il  rebrouHa  chemin  , alla 
le  trouvée  , lui  toucha  l’épaule  ; Sc 
l’ayant  bcnic  , il  la  lui  remit  fur  le 
champ.  Puis  l’ayant  confelïe  , il  le  ren- 
voya  confolé  & entièrement  guéri.  Pen- 
dant le  cours  de  la  même  Million  , il 
découvrit  aux  uns  les  feerets  les  plus 
cachez  de  leurs  cœurs,  il  prédit  aux 
autres  plulïeurs  chofes  qui  leur  font 
arrivées  dans  la  fuite. 

Toutes  ces  actions  miraculeufes  aug- 
mentèrent la  haute  idée  qu’on  avoit  de 
fa  fainteté,  8c  l'ode ul*  s'en  répandit  dans 
toutes  les  montagnes  du  pays.  On  ne 
lui  donnoit  point  d’autre  nom  , que 
celui  de  Saint  &:  d'Apôtrc  du  Velay. 
Tout  le  monde  couroit  après  lui  pour 
recevoir  là  bénediélion  > chacun  vou- 
loit  fe  confelTer  à lui  & communier 
de  fa  main  j on  lui  deroboit  les  chofcs 
qui  avoient  été  à fes  ufages  , & on  les 
gaudoit  avec  vénération  comme  des 
Reliques.  Ce  n’eft  pas  merveille  lî  les 
efprits  étant  ainli  prévenus  de  l’opinion 
de  fa  fainteté , il  le  fit  à Maries  des  con- 
versons en  nombre  infini. 

Je  parle  , ajoute  le  Curé  , avec  d’au- 
tant plus  de  certitude  de  la  vertu  émi- 
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nente  de  ce  zélé  MilIionaire,qu’il  Te  con-  “ 
fefia  toujours  à moy  pendant  les  trois  te 
Millions  qu’il  fit  dans  ma  Paroifie.  Cet-  ** 
te  ame  fi  pure  , fi  fainte  , fe  confelloit  <c 
tous  les  jours  avec  une  pieté  & une  <e 
humilité  qui  me  confondoient.  Je  puis  tc 
afsûrcr  avec  vérité  qu'il  a confervé  la  ce 
première  innocence  jufqu’à  la  mort.  Je  “ 
ne  puis  penfer  à Un  fi  laint  homme  , “ 
fans  avoir  le  cœur  attendri  & rempli <( 
d’une  confolation  que  je  ne  puis  expri-  “ 
mer.  Sa  mémoire  eft  encore  en  vénéra-  tc 
tion  dans  le  Velay  , & toutes  nos  mon-  “ 
tagnes  rctenti(Tent  des  louanges  qu'on  <c 
ne  cefic  de  lui  donner. 

Après  avoir  fandbifié  Maries  & tout  I!  fait 

le  voifinage  , il  alla  faire  la  Million  à Mif- 

Saint  Sauveur , à Saint  Pierre  des  Ma-  j10n  cn 

. divers 

chabées,à  Saint  Bonnet  le  froid,  à Vour-  |jeux 
cy , & en  plufieurs  autres  lieux  les  plus  vec  le 
remarquables  du  pays.  Les  benedidtions  même 
céleftes  accompagnèrent  par  tout  fes  ^ruit* 
travaux  Evangéliques.  Je  n’en  ferai 
pas  le  détail  , de  peur  de  fatiguer  le 
Ledbeur  par  des  répétitions  peu  ne- 
celïaires  : mais  j : ne  puis  omettre  quel- 
ques faits  finguliers , qui  firent  par- 
ticulièrement éclatter  les  miracles  de 
la  grâce  dans  la  perfonne  du  Serviteur 
«de  Dieu. 
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A Saine  Sauveur  un  Payfim  délolé 
lui  vint  dire  , que  quelques  foldacs  qui 
palfoient  lui  avoienc  pris  deux  bœufs. 
Il  ajouta  qu’il  étoic  ruiné,  s’il  ne  les 
recouvroic  pas  ; parce  que  c’écoit  tout 
ce  qu’il  polfedoit  au  monde , & ce  qui 
lui  donnoic  le  moyen  d’entretenir  fa 
famille.  Regis  touché  de  la  milère  & 
des  larmes  de  ce  pauvre  homme , fie 
une  courte  priere  , & lui  dit  : Allez,  re- 
prendre vos  bœufs  , chajfez.-les  devant 
vons,&  ne  craignez,  pas  qu  on  vous  traitte 
mal,  ni  même  qu  on  vous  fajfe  aucune  ré- 
Jifiance.Lc  paylan  comblé  de  joye, court 
fur  le  champ  au  lieu  où  les  foldars  s’é- 
toient  arrêtez  pour  manger.  Il  y trouva 
fes  bœufs;&  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu  , il  les  chafia  devant  lui , fans  au- 
cune oppofition  de  la  part  des  foldats 
qui  étoient  préfens. 

Le  Curé  de  Saint  Pierre  des  Macha- 
bées  nommé  Gilbert,  loiia  Dieu  toute 
fa  vie  d’avoir  eu  le  bonheur  de  con- 
noître  & d’avoir  logé  Regis  dans  fa 
mailon,  pendant  qu’il  faîfoit  la  Million 
dans  fa  Paroille.  11  ne  pouvoit  fe  laller 
de  publier  qu’il  n’avoit  jamais  connu 
un  homme  d’une  vie  plus  aufterc  , ni 
d’un  zele  plus  ardent. 

De  la  Paroilfe  de  Saint  Pierre  des  Ma- 
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chabées,  il  parta  à celle  de  Saint  Bonnet 
le  froid  , que  l’on  appelle  ainfi , à cau- 
fe  du  froid  excelfif  qui  s’y  fait  fen- 
tir.  Le  Curé  s’étant  appcrçû  que  Ré- 
gis fortoit  lêcrettement  toutes  les  nuits 
, de  fa  chambre  , eut  un  jour  la  curio- 
fité  de  Içavoir  où  il  alloit  & ce  qu’il 
fai foit.  Après  l’avoir  cherché  quelque, 
temps  dans  la  maifon  , il  alla  à l’Egli- 
fe  qui  n’en  étoit  pas  éloignée  , Sc  il  le 
trouva  devant  la  porte  à genoux  , les 
mains  jointes  & la  tête  nuë  , malgré 
une  bize  très  violente  quifouffloit.il  lui 
remontra  le  danger  où  il  expofoit  fa 
fanré  , en  paffant  à l’air  plufieurs  heu- 
res de  la  nuit  dans  une  failon  fi  rigou- 
reufe.  Mais  le  voyant  déterminé  à con- 
tinuer fes  entretiens  avec  Dieu,  il  lui 
donna  la  clef  de  l’Eglife,  afin  qu’il  y 
fût  à couvert  des  injures  de  l’air.  Le 
Curé  a fouvent  raconté  ce  fait  3 il  afiu- 
roit  que  Regis  continua  de  paffer  tou- 
tes les  nuits  dans  l’Eglife  malgré  la 
rigueur  du  froid  qui  fut  intolérable  cet- 
te année-là. 

Quand  l’efté  fut  proche  , le  faint 
Millionnaire  penfa  à fe  rendre  au  Puy  à 
fon  ordinaire.  Il  fut  arrêté  en  chemin 
par  Maurice  Boyer  Curé  de  Vourcy» 
qui  avoit  été  fon  écolier  , & qui-  avoic 
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toujours  confervé  pour  Regis  une  ex- 
trême vénération.  Il  ne  demeura  dans 
cette  petite  Paroi  (Te  que  huit  jours, 
mais  fans  fc  donner  aucun  repos,  & 
travaillant  le  jour  & la  nuit. 

Le  Curé  qui  chériffoit  tendrement 
Regis , en  fut  touché  ; & craignant  que 
fes  forces  n’êgalant  pas  l’ardeur  de 
fon  zele  , il  ne  luccombât  enfin,  il  lui 
reprefenta  qu’il  ferait  refponfable  à 
Dieu  de  lafanté  qu’il  lui  avoir  donnée  : 
que  s’il  continuoit  de  la  prodiguer,  il 
le  mettrait  hors  d’état  de  lervir  le  pro- 
chain : qu’il  devoit  méfurer  fon  travail, 
non  pas  lui* fon  zele  , mais  fur  fes  for- 
ces. Regis  qui  aîmoit  le  Curé  , lui  fit 
confidence  à cette  occafion  de  ce  qui 
lui  croit  arrivé  quelques  mois  aupara- 
vant en  allant  à Maries  , lorfque  s’érant 
rompu  une  jambe , Dieu  l’avoir  guéri 
miraculeufement  au  bout  de  quelques 
heures.  Après  une  marque  fi  vifible  de 
ia  bonté  de  Dieu  , ajouta  t-il  . ne  dois-je 
pas  mettre  ma  vie  entre  fes  mains  , & me 
répofer  entièrement  fur  lui  du  foin  de  ma 
fanté  ? Boyer  a attelle.  ce  fait  avec  fer- 
ment devant  Melchior  de  Chabanes 
Vicaire  general  du  Puy. 

La  Million  de  Vourcy  étant  finie,  Ré- 
gis alla  palier  l’efté  de  1 6 5-8.  an  Puy  , 
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dans  les  fondions  accoutumées  de  fa 
charité  ; & l’hyver  étant  venu , il  re- 
prit fes  Mi  (lions  de  la  campagne.  Il 
choifit  d’abord  le  bourg  de  Monregard,  i*hyYCC 
qui  n’eft  éloigné  de  Puy  que  de  fe'pt  de 
lieues.  Comme  le  temps  étoit  mau- 
vais,  il  n’y  put  arriver  que  fort  tard 
& de  nuit.  Quoi  qu’il  fût  tranfli  par  le  ^ on  ^ ’ 
froid  exceflif  qu’il  faifoit  alors  , & très  Monre- 
fatigué  par  la  longueur  & la  difficul-  gard. 
té  du  chemin  , il  alla , félon  fa  coutu- 
me , droit  à l’£gli(c  qu’il  trouva  fer- 
mée , & fe  mit  à genoux  à la  porte. 

Malgré  la  violence  d’un  vent  picquant» 
il  y prioit  dans  un  profond  recueille- 
ment , lorfquc  des  payfans  qui  pafïbicnt 
par  hazard  , l’apperçurent  profterné 
contre  terre  , quafi  tout  couvert  de  la 
neige  qui  tomboit  avec  abondance. 

Ils  le  prederent  de  fe  retirer  dans  une 
maifon  vo.ifinc  pour  s’y  chauffer  , Ôc 
pour  y prendre  un  peu  de  nourritu- 
re: & c’eft  tout  ce  qu’on  put  faire  que 
de  l’y  réfoudre. 

Dès  le  lendemain  , il  fit  l’ouverture 
de  la  Million  en  préfence  d’un  peuple 
infini , qui  étoit  accouru  des  bourgs 
& des  villages  du  voifinage.  Nulle  Mi£ 
lion  ne  le  confola  tant  que  celle  cy.  : . 
ç’eft  quelle  fut  la  plus  pénible  à caufe  de 
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la  rigueur  du  froid , & des  differens 
voyages  qu’il  fit  à Monfaucon  , à Mar- 
cou  & à Chambon  par  des  chemins 
effroyables  ; & que  la  moillon  y fut  plus 
abondante  qu’en  nul  autre  endroit.  La 
benedi&ion  particulière  que  Dieu  y 
donna , fut  la  converfion  d’un  grand 
nombre  d’Héretiques.  Dieu  lui  avoic 
donné  en  un  fuprême  degré  le  talent  de 
fe  concilier  les  efprits  : il  fçut  en  profi- 
ter à Monregard  pour  retirer  de  l’erreur 
beaucoup  de  Calviniftes  de  Chambon 
& de  plufieurs  autres  endroits , qui 
venoient  l’entendre  comme  à l'envi. 
La  plus  illuftre  conquête  qu’il  fit  alors 
fur  l’herefie  & qui  mortifia  étrange- 
ment tout  le  parti  Huguenot , fut  Loüi- 
fc  de  Romezin. 

Elle  étoit  originaire  de  Chambon  , & 
elle  demeuroit  alors  à Monregard.  Elle 
étoit  veuve  , Si  n’avoit  encore  que 
vingt-deux  ans.  Son  pcrc  & Ion  ayeul 
Seigneurs  de  la  Terre  de  Mazaud  , l’a- 
voient  fait  inftruire  à fond  dès  fes  pre- 
II  con- mieres  années , des  dogmes  du  Calvi- 
vercic  nifme.  Elle  s’y  étoit  efte&ivement  ren- 
Maja'  due  fort  habile  j & elle  brilloit  dans  fa 
Rome-  Se&e  autant  par  fon  fçavoir  que  par  fa 
zain  « naiflance  , par  fon  efpric , & par  fa  ra- 

Calvi-  re  beauté.  Elle  étoit  née  au  refte  avec 
nifte.  ...  J 
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des  inclinations  nobles , un  jugement 
folide  , un  coeur  droit  , un  naturel 
* doux , & fait , ce  femble , pour  la  ver- 
tu. Ce  qui  impofoit  le  plus  en  elle,  c’eft 
qu’elle  étoit  fort  réglée  dans  fes  moeurs, 
& même  très  charitable  envers  les 
pauvres.  Toutes  ces  qualitez  réunies 
cnfemble  , en  faifoient  une  des  per- 
fonnes  les  plus  accomplies  qu’il  y eût 
dans  le  pays  : mais  il  étoit  trille  que 
ces  qualitez  ne  fervilTent  qu'à  faire  hon- 
neur à fa  Se&e , & à l'accrediter  au- 
près du  peuple.  Il  n’y  avoir  donc  à 
reprocher  à cette  Dame  que  Ion  atta- 
chement à l’erreur  où  elle  étoit  née , 
rien  à defirer  pour  elle  que  fon  retour  à 
l'Eglifc  ; & le  moment  en  étoit  venu. 

Les  chofes  merveilleufes  qu’on  pu- 
blioit  de  la  fainteté  de  Regis , firent 
naître  à Loiiife  de  Romezin  un  grand 
defir  de  le  voir.  Elle  avoit  fur  tout  en- 
vie de  l’entendre  prêcher  : mais  étant 
comme  Chef  du  parti  dans  le  pays, 
elle  n’ofoic  le  faire  publiquement  ; 8c 
d’ailleurs  l’extrême  averfion  qu’elle 
avoit  pour  le  Jefuices , fans  en  avoir  ja- 
mais connu  aucun , la  retenoit.  La  cu- 
riofité  l’emporta  enfin  fur  le  refpeâ 
humain.  Un  jour  qu’il  devoit  prêcher 
le  matin  avant  le  lever  du  foleil,  elle 
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alla  l’entendre  en  cachette  , mêlée  dans 
la  foule  pour  n’être  point  reconnue, 
La  fainteté  peinte  fur  le  vifage  de  Ré- 
gis , l’onCtion  célefte  de  fes  paroles , 
ion  aCtion  vive  &c  animée , le  feu  di- 
vin de  la  charité  , dont  on  lêntoit  bien 
en  l’entendant  qu’il  étoit  embrafé , la 
ravirent  en  admiration , elle  qui  n’é- 
toit  accoutumée  à entendre  que  des 
difeours  lecs  & pleins  d’inveCtives 
fanglantes  contre  la  Religion  Catho- 
lique. Elle  prit  tant  de  goût  à ce  Ser- 
mon , qu’elle  réfol  ut  de  n’en  perdre 
aucun  : dans  la  fuite  elle  afliftoit  effe- 
ctivement à tous.  Ce  n’eft  pas  qu’elle 
fongeât  encore  à changer  de  Reli- 
gion : au  contraire  , elle  difoit  hau- 
tement qu’elle  n’en  changeroit  jamais  ; 
mais  la  droiture  de  fon  cœur  lui  fai- 
foit  aimer  la  vertu  dans  le  Prédicateur 
Catholique. 

Regis  averti  de  l’heureufe  difpo- 
fition  de  la  Dame  Huguenotte  , & 
connoilfant  de  quelle  importance  il 
étoit  d’attirer  à l’Egiife  ;une  perfon- 
ne  de  fon  mérité j;  ' refah.it  rd 'entre- 
prendre fa  converfion.  Après  avoir 
recommandé  la  chofe  à Dieu  , il 
chercha  ôc  il  trouva  bien  - tôt  le 
moyen  de  lier  un  entretien  avec  la 
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Dame.  Dès  la  première  entrevue  , 
charmée  de  la  vertu  du  Serviteur  de 
Dieu , elle  eut  de  l’empreflèmcnt  de 
le  revoir.  La  première  converfation 
n’avoit  roulé  que  fur  des  matières  de 
pieté  , fans  toucher  aux  points  con- 
troverfez  entre  les  Calviniftes  & nous. 
Dans  le  fécond  entretien  , la  Dame 
fut  infcnfiblement  engagée  dans  la 
flîfpute.  Le  faint  Homme  répondit  à 
fes  queftions  avec  tant  de  modeftie 
& avec  tant  de  force , que  fi  elle  ne 
fut  pas  entièrement  perfuadée  par 
raifons , au  moins  elle  fut  très  fatis- 
faite  de  fa  perfonne.  Elle  avoua  même 
qu’elle  n’avoit  jamais  entendu  de  Ca- 
tholique développer  nos  Myfteres  avec 
plus  de  netteté , de  elle  lui  demanda  une 
troifiéme  conférence. 

Regis  encouragé  par  ces  premiers 
fuccès  , la  revit  dès  le  lendemain  ; ÔC 
la  Dame  citant  un  grand  nombre  de 
textes  de  l’Ecriture  , qui  lui  paroif- 
foient  concluans  en  faveur  des  dogmes 
de  Calvin , Regis  lui  en  développa  le 
véritable  fens  d’une  maniéré  fi  fen- 
fiblc  , qu’elle  n’eut  rien  à répliquer. 
La  grâce  dans  ces  entrefaites  fecon- 
doit  le  zele  de  fan  Miniftre  ; de  forte 
qu’après  cette  conférence  & deux  autres 
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qui  la  fuivirent,  Loiiifè  de  Romezî» 
entrevit  la  vérité.  Comme  elle  avoic 
l'cfprit  droit , elle  était  fur  tout  in- 
dignée contre  les  Miniftres  , qui  lui 
avoicnt  dépeint  la  Religion  Catholi- 
que avec  de  fauflfes  couleurs  > ôc  en 
lui  attribuant  des  dogmes  quelle  n’en- 
feigna  jamais  ; & elle  commença  à Ce 
deffier  d’une  Se&e  qui  a recours  à de 
fi  indignes  artifices.  D'un  autre  côté, 
la  faintetc  de  Regis  faifoit  fur  elle 
de  puisantes  impréflïons.  Seroit-il  ÿojfi- 
ble , difoit-elle  , qu'un  homme  fi  éclair 
té  & fi  humble  , fi  vif  pour  la  gloire 
de  Dieu  & fi  mort  a lui  même  , fût 
dans  l'erreur , ou  qu'il  voulut  y enga- 
ger les  autres  ? 

Qu’il  cft  difficile  de  fe  défaire  tout 
d’un  coup  des  préjugez  de  la  naiflance 
& de  l’éducation  i Loüife  de  Romezin 
Jtit  quelque  temps  en  de  cruelles  agi- 
tations d’efprit > flottant  entre  la  véri- 
té & le  menfonge  , fans  ofer  franchir 
le  pas , ôc  décider  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Elle  n’étoit  pas  de 
ces  femmes  opiniâtres,  qui  étant  une 
fois  engagées  dans  un  parti , s’en  en- 
têtent h fort  » qu’elles  n’oppofent  aux 
raifons  convaincantes  qu’une  obfti- 
nation  invincible.  Elle  cherchoic  la 
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vérité  de  bonne  foi  , & déterminée 
à l’embraffer  dès  qu’elle  l’auroit  bien 
connue  : mais  elle  vouloir  ne  préci- 
piter rien , pour  n’avoir  rien  à fc  re- 
procher. , 

Il  y avoit  encore  un  point  qui  lui  fai- 
foit  de  la  peine  j c’eft  la  préfence  réelle 
de  J e s u s-C  h r 1 s t dans  l’Eucha- 
riftic  , fur  quoi  Dieu  lui  défilla  les 
yeux  prefque  en  un  moment.  A la  (im- 
pie expofition  que  lui  fit  Regis  de  di- 
vers textes  de  l’Evangile  & des  Peres 
de  l’Eglife  qui  établirent  ce  myfterc, 
elle  vit  difparoître  tous  les  nuages , 
qui  jufqu’alors  lui  avoient  caché  la  vé- 
rité. Il  ne  lui  reftoit  donc  plus  de  dou- 
tes dans  l’cfprit  : mais  elle  fentoic  dans 
fort  cœur  de  grands  obftacles  à fa  con- 
verfion.  La  honte  de  changer  j le  (a- 
crifice  qu’il  falloit  faire  de  fes  amis  8c 
de  fes  connoifTances  , qui  l’abandon- 
neroient  au  moment  qu’elle  renonce- 
roit  à la  Sefte  ; la  perte  du  crédit  qu’elle 
avoit  dans  le  parti , dont  elle  étoit  com- 
me l’idole  j les  difeours  qu’on  ne  man- 
queroit  point  de  tenir  d’elle  à ce  fu- 
mais  fur  tout  la  colcre  d’un  pe- 
re  qu’elle  alloit  irriter , les  pleurs  d’u- 
ne merc  qui  feroit  au  defcfpoir  de  fon 
changement  ; toutes  ces  raiîons  fe  pre- 
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fentoientà  elle  : c’étoic  aucanc  de  liens 
qui  la  retenoient  dansl’etreur,  & quelle 
ne  pouvoir  fe  refoudre  de  rompre*.  ••• 
Elle  s’ouvrit  à Régis  fut  le  terrible 
combat  quelle  épuouvoit  dans,  fon 
cœur  : mais  le  faine  Homme  lui  parla  fi 
fortement  de  l’obligation  indifpenfable 
d’abandonner  le  menfonge  , & d’em- 
braflfer  la  vérité , que  malgré  toutes  les 
craintes  humaines  , elle  refolut  tout  de 
bon  de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife. 
Elle  fouhaitta  pourtant  que  la  chofe 
fe  fît  fecrettcment , fe  croyant  obli- 
gée de  garder  durant  quelque  temps 
des  mefares  avec  fa  famille  , pour  évi- 
ter un  éclat , & peut-être  une  perfe- 
cution  , que  le  defefpoir  de  fes  parens 
pourroit  fufeiter  aux  Catholiques  à 
fonoccafion.  ...  - -, 

: Le  jour  qu’on  avoit  pçis  pour  fon 
abjuration  étant  venu , elle  la  fit  avec 
des  fentimens  de  pieté  2c  de  ferveur  >.. 
qui  tirèrent  les  larmes  des  yeux  de 
tous  ceux  qui  en  furent  témoins.  Elle 
fe  fentit  comblée  de  joye , dès  qu’elle 
fe  vit  au  rang  des  enfans  de  l’Eglilè.. 
Après  avoir  rendu  de  très  affe&ueufes 
2c  de  très  tendres  actions  de  grâces 
au  Serviteur  de  Dieu , elle  le  pria  d’a- 
chever fon  ouvrage , & de  lui  fervir 
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de  guide  dans  Je  chemin  de  la  per- 
fection Chrétienne , afin  que  la  pureté 
de  fes  mœurs  répond  ic  à la  fainteté  de 
Religion  qu'elle  venoit  d’embralfer.  Ré- 
gis qui  voyoit  en  elle  des  dispositions 
merveilleufes  pour  la  vertu  , s’appli- 
qua avec  un  Soin  particulier  à la  for- 
mer aux  exercices  de  la  vie  Spirituelle, 
où  en  peu  de  temps  elle  fit  Sous  Sa  con- 
duire de  très  grands  progrès. 

Les  avantages  confiderables  qui  dé- 
voient revenir  à la  Religion  , de  la  con- 
version d’une  perSbnn^  de  Son  caractè- 
re , faiSoient  Souhaitrerà  Regis  quelle 
fut  connue.  Il  lui  fit  donc  entendre  après 
quelques  délais , qu’il  étoit  temps  de 
fe  déclarer  hautement  par  une  pro- 
feSfion  folemnelle  de  la  foi  qu’elle  avoit 
embraflee  : que  les  Sages  précautions 
qu’elle  avoir  prifes  pour  ne  point  irri- 
ter Ses  parens , dévoient  avoir  des  bor- 
nes : que  J esq  s-C  hrist  veut  des 
Difciples  qui  ne  rougififent  pas  de  fon 
Evangile  , & qu’il  refuferade  rcconnoî- 
tre  devant  Son  Pere  ceux  qui  n’auront 
pas  eu  le  courage  de  le  confeSTer  de- 
vant les  hommes. 

La  nouvelle  Catholique  fuivit  Sans 
réfiltance  ce  confeil  du  Serviteur  de 
Dieu.  Elle  déclara  publiquement  qu’cl- 
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le  avoit  changé  de  Religion  , & de- 
vine un  modelle  de  perfection  pour 
les  anciens  & les  nouveaux  Catholi- 
ques par  la  ferveur  de  fa  pieté  , par  la. 
participation  fréquente  de  l’Euchariftie,. 
par  fon  entier  renoncement  aux  vani- 
tez  du  lîecle.  Le  Ciel  de  fon  côté  ré- 
compenfa  fa  fidelité  à la  grâce,  par  ces 
cclcftes  délices  donc  le  Seigneur  fait 
part  à fes  Saints  : elle-même  ne  fçavoit 
comment  exprimer  les  tranfports  de 
joye  dont  elle  écpic  faille  dans  l’ardeur 
de  fes  oraifons. 

11  femble  qu’efle  avoit  befoin  d’une 
pareil  fccours  contre  les  combats  quE 
lui  revoient  à foûtenir.  La  déclaration* 
publique  qu’e île  fit  de  fon  changement* 
fut  un  coup  de  foudre  pour  fës  parens* 
qui  penferent  en  mourir  de  douleur- 
Le  Parti  Heretique  fe  déchaîna  fans- 
me  fur  es,  contre  elle  & contre  Regis,, 
qui  avoir  été  l’inftrumenc  principal! 
de  fa  converlion.  On  mit.  tout  en  œu- 
vre pour  l’obliger  à changer  de  nou- 
veau : mais  là  fok  quoique  nailfante,. 
avoir  déjà  jetté  de  trop  profondes  ra- 
cines > pour  être  ébranlée-  Ses  parent 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  tien  gagneir 
fur  elle, ni  par  les  prieres,ni  par  les  me- 
naces , la  laidcrcnt  en  repos  <3c  l’aban- 
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donnèrent  à elle-même. 

L’efperance  que  le  Serviteur  de  Dieu 
avoic  conçue  des  fuites  heureulcs  de 
cette  converfipn  , ne  fut  pas  vaine.  La 
profellion  ouverte  que  Loiiife  de  Ro- 
mezin  fit  de  la  Religion  Catholique , 
& fes  mœurs  toutes  faintes , firent  beau- 
coup d imprelïion  fur  les  efprirs.  Quel- 
ques Calvinifles  qui  étoient  chance- 
lans  , fe  déterminèrent  à fuivre  ion 
exemple  : on  en  compta  pluficurs  à 
Chambon  & dans  les  autres  lieux  voi- 
finSjdont  il  eft  parlé  dans  le  Procès  de  la 
Canonilacion  de  Regis.  Elle  devint  dans 
la  fuite  aulli  zelée  pour  la  vraie  Reli- 
gion , qu’elle  l’avoit  été  pour  la  faulïè. 
Elle  fecondoit  le  zele  du  (aine  Million- 
naire , faifant  elle-même  l’offict  de  Pré- 
dicateur ôc  d’Apôtre  ; & l’eftime  qu’on 
avoir  conçue  de  là  vertu  , donnoit  un 
grand  crédit  à fes  paroles.  Elle  ne 
,£aifoit  rien  que  par  le  confeil  de  fou 
foint  Directeur  j elle  le  fuivic  dans  les 
Millions  qu’il  fit  à Monfaucon  , à Ro- 
coulles , à Veirines,  & à la  Louvefo , où 
le  faint  Homme  finit  faxarriere  Evange* 
liqueavec  fa  vie. 

L’an  1702.  âgée  de  84.  ans  ellefou- 
haitta  de  rendre  un  témoignage  public 
de  la  faintecé  de  l’Homme  de  Dieu» 
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; 2.76  La  Vie  du  Bienheureux 
en  préfence  des  Evêques  du  Puy  & de 
1 Valence,  qui  faifoienc  drelfcr  le  Pro- 
cès  de  la  Canonifation  dans  un  lieu.. 
appellé  Moniftrol.  Demeurant  à Mon- 
regard  qui  en  eft  éloigné  d’une  lieue 
elle  voulut  malgré  fon  âge  ôc  la  diffi- 
culté des  chemins  faire  le  voyage  à pié 
& à jeun.  Pendant  fa  dépofîtion  qut 
dura  quatre  heures  , elle  ne  fit  que  ver- 
fer  des  larmes  de  joie.  Les  deux  Pré- 
lats admirèrent  dans  un  11  grand  âge 
la  vivacité  de  fon  efprit , la  fermeté- 
de  fa  mémoire , & l’éloquence  natu- 
relle avec  laquelle  elle  di<5ta  fa  dépo- 
fition.  Mais  ce  qui  les  jetta  dans  un- 
profond  étonnement  , eft  qu’après, 
avoir  dépofe  pendant  quatre  heures , Sc 
avoir  fait  le  matin  une  lieue  à pié  , elle 
protefta  que  s’il  lui  falloic  aller  ce  jour- 
là  au  Puy  , c’eft  à dire,  faire  encore  fept 
lieues  , pour  rendre  une  féconde  fois, 
témoignage  à la  vérité  ; elle  partirait 
dans  le  moment  à pié  , pour  faire  con- 
naître les  rares  vertus  de  celui  à qui 
elle  croyoit  après  Dieu-  être  redeva- 
ble de  fa  converfton  & de  fon  fàluc,tanc 
fa  reconnoiftance  pour  le  Serviteur  de 
Dieu  étoit  vive  St  ardente..  . ' 

Armand  de  Bethune  alors  Evêque  du 
J?uy  , qui  ne  confideroir  pas  moins  cetre; 
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Dame  pour  fa  vertu  que  pour  fa  No- 
blelTe , écrivit  au  Pape  qu'elle  fembloit 
rajeunir  & reprendre  des  forces  ; qu’el- 
le n’avoit  fait  que  fondre  en  larmes 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  avoir 
fait  fa  dépofition  ; qu’attendrie  au  feul 
fôuvenir  de  fon  faint  Directeur , elle 
ne  pouvoic  prononcer  fon  nom  que  les 
larmes  ne  lui  vinlfent  aux  yeux.  Son 
fils  âgé  de  7*.  ans  a auffi  déclaré  il  y 
a peu  de  temps  , que  fa  mere  dans  la 
vieillelfe  la  plus  avancée  , âgée  de  88. 
ans  , ne  parloit  de  Regis  qu'avec  une 
grande  abondance  de  larmes.  On  ne 
peut  lire  ce  qu’elle  dépofa  le  10.  Octo- 
bre 1 702  .fans  y reconnoître  le  caraétere 
de  fon  efprit  & de  fon  cœur , & (ans 
y admirer  la  haute  idée  qu’elle  avoir 
des  vertus  du  Serviteur  de  Dieu. 

Dieu  avoit  donné,  dit-elle,  au  Pere  “ Dépoli- 
Regis  une  grâce  particulière  pour  ré-  “ tion  de 
duire  les  pécheurs  à la  penitence  , & “ 
les  Hérétiques  à l’obéïlfance  de  l’E-  “ ^ee^°" 
glife.  Il  recevoir  les  uns  & les  autres  “ 
avec  une  modeftie  & une  douceur  “ fainte- 
qui  préparoit  efficacement  leurs  cœurs  “ té. 
aux  inftruftions  qu’il  leur  faifoit.  Dès  « 
qu’il  parloit , on  jugeoït  qu’il  étoic  ani-  <t 
mé.  de  l’Efprit  de  Dieu.  A peine  m’eut-  « 
expofe  les  veritez  Catholiques , «. 
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178  La  Vie  du  Bienheureux 
qu'il  dillipa  toutes  les  erreurs  que 
j'avois  fuccéesavec  le  lait.  J'avoue  que 
je  n’ai  jamais  entendu  depuis  aucuns 
difeours  , ni  plus  perfuafifs  , ni  plus 
pénetrans  que  les  fiens.  On  touchoit 
les  veritez  Chrétiennes  » lorfqu'il  les 
expliquoit , ou  pour  mieux  dire , on 
fentoit  que  lorfq-ue  fa  voix  frappoit  les 
oreilles , Dieu  parloir  au  fond  du  cœur 
par  fa  grâce. 

L’aufterité  de  fa  vie  ajoûroit  un 
grand  poids  à fes  paroles.  Il  palloit  tour 
le  jour  , & même  une  grande  partie 
de  la  nuit  dans  l’Eglife  : de  forte  que 
fouvent  les  Curez  & les  payfans  même 
le  forçoient  un  peu  avant  minuit  de 
forcir  du  Confcffional  , pour  aller  pren- 
dre quelque  nourriture.  Il  pafloic  même 
quelquefois  deux  jours  , & il  auroic 
paHe  les  femaincs  entières,  fans  en  pren- 
dre aucune  , plutôt  que  de  manquer 
une  occalîon  de  travailler  au  fa  lut  des 
âmes.  Toute  fa  nourriture  fis  réduifoir 
à boire  de  l'eau  Sc  à manger  du  pain 
noir  tel  que  nous  le  donnons  à nos  va- 
lets t il  y ajoûtoir  quelquefois  un  peu 
d’herbes  & de  lait.  Quand  je  lui  envo- 
yons du  poiflbn  , iL  le  faifoit  difiribuer 
fur  le  champ  aux  pauvres.  Je  ne  pen- 
fai  jamais  à lui  envoyer  de  la  viande* 
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Jean-François  Régis.  Liv.  IV.  27^ 
parce  que  je  fçavois  très  bien  qu’ii  s’en 
écoit  interdit  l’ufâge.  “ 

De  Monregard  il  ailoit  fôuvent  inf-  ** 
truire  les  payfans  difperfez  çà  ÔC  là  dans  <c 
nos  montagnes  par  des  chemins  effro^  <c 
yables,  fans  ( e plaindre  jamais  ni  de  <4 
la  rieucur  de  la  faiion  , ni  de  la  difficul-  “ 

/ j & 1 . ' <C 

te  du  chemin  ; nous  remarquions  meme 
qu’il  n’étoit  jamais  plus  content  de  lui-  w 
même  , que  lorfqu’il  avoic  le  plus  “ 
foufferr. 

Un  jour  qu’il  fortoit  de  l’Eglife  épui-  tc 
fé  de  travail , il  vit  arriver  une  foule  “ 
d’étrangers.  Il  rentra  dans  l’Eglife  , & “ 
ne  fe  retira  point  qu’il  n’eût  enten-  “ 
du  la  Confeffion  de  tous.  Cette  émi-  “ 
rente  vertu  prévenoit  tout  le  monde  *c 
en  fa  faveur  , & lui  fit  donner  le  nom 
de  Saint.  Auffi  étoit-ce  un  fentiment tc 
commun  que  nul  heretique  comme  “ 
nul  pécheur  n’échappoit  à fon  zele  ; ** 
parce  qu’on  ne  pouvoir  réfifter  à l’attrait  w 
de  fa  fainteté , & aux  charmes  de  fà  <c 
douceur.  Pendant  la  Miilîon  de  Mon-  “ 
regard  , il  convertit  plufieurs  Calvi-  *c 
niftes , & j’eus  le  bonheur  d’être  de  “ 
ce  nombre.  *c 

Je  cachai  d’abord , pourfuit-elle,  ma  “ 
converfion  à mes  parens;pour  éviter  l’é-  ** 
clat  qu’elle  auroit  fait,&les  vives  perfe- 


Digitized  by  Google 


f 


2 £o  La  Vie  du  Bienheureux 
>,  cations  qu’elle  auroit  peut  être  atti- 
3,  rées  aux  Catholiques.  Mais  bien  que 
3>  je  vêculLe  au  milieu  d’un  peuple  per- 
3)  vers , & dans  le  fein  d’une  famille  hére- 
5s  tique , je  confervai  fidellement  le  facré 
» dépôt  de  ma  foy.  Sous  le  prétexte  de 
» quelque  vifîte  que  je  rendois  à la  No- 
î>  bielle  des  environs , j’allois  me  confelfer 
j>  aux  Curez  des  Pareilles  voifines  , ÔC 
»i  je  communiois  fècrettement  dans  leurs 
„ Eglifes.  Quand  mon  heureux  retour 
3>  à l’Eglife  fut  rendu  public,  tous  mes 
33  parens  & tous  mes  amis  fe  fouleve- 
jj  lent  contre  moi , mais  mon  faint  Di- 
93  reéteur  m’avoit  tellement  affermie 
,3  dans  la  foi  , que  ni  les  larmes  ni  les; 
33  prières  d’une  mere  que  j’aimois  avec 
33  tendrelfe  , ni  le  couroux  & les  menaces 
»)  d’un  pere  que  je  redoutois  aucant  que' 
33  je  le  refpeétois , ne  purent  jamais  m’en- 
>3  gager  à faire  aucun  exercice  de  la  mal- 
33  heureufe  Seéte  que  j’avois  abandon- 
33  née..  Il  me  paroilfoit  même  que  j’au*- 
33  rois  verfé  mon  fang  avec  plaifir  pour 
33  la  défenfè  de  la  Religion  Catholique  :■ 
►3  & j’ai  été , ce  me  fèmble  , toujours  de- 
x>  puis  dans. cette  heureufe  difpofition. 

33  Deux  chofés  , continue  la  vertueu- 
»>  fe  Dame,  contribuèrent  beaucoup , l’ù- 
» ne  à-  me  convertir  l’autre  à fortifier 
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ma  convcrfion.  La  première  fut  la  dou-  te 
ceur  & la  patience  admirable  du  faint  *' 
Homme.  Quoyque  j’eufie  d’abord  été  <s 
convaincue  par  la  iolidité  de  Tes  rai-  ce 
fons,je  ne  laiflois  pas  de  lui  objec-  ** 
ter  fans  cefle  & avec  un  furieux  entête-  <c 
ment  les  pacages  de  l’Ecriture  dont  te 
j’avois  la  tête  remplie.  J’admirai  alors  cc 
û modération  s il  ne  lui  échappa  ja-  te 
mais  aucune  parole  qui  pût  me  cha-  ** 
griner  ou  humilier  mon  orgueil  ; mais  “ 
il  m’écoutoit  avec  une  bonté  dont  j’é-  <« 
tois  étonnée  moi-même.  Il  fe  conten-  •* 
toit  de  fourire  doucement  , lorfqu’il  « 
me  voyoit  défendre  mes  erreurs  avec  “ 
tant  de  feu  & d’opiniâtreté.  L’autre  «« 
çhofe  , ajoute-t’elle  , qui  fervit  beau-  <c 
coup  à me  confirmer  dans  la  foi  de  «« 
l’Euchariftie  , fut  un  trait  de  fa  pieté  «- 
fort  mémorable.  Etant  arrivé  à Mon- 
regard  à l’entrée  de  la  nuit  & à demi 
mort  de  froid  , au  lieu  d’aller  chercher  “ 
quelque  foulagement  , il  alla  faire  te 
oraifon  devant  la  porte  de  l’Eglife  qui  <e 
étoit  fermée  , & il  y demeura  pen-  <e 
dant  plufieurs  heures  malgré  le  froid 
qui  fut  cet  hyver-là  des  plus  rigou-  « 
reux.  Tel  cft  le  témoignage  que  Loüi-  <« 
fe  de  Romezin  a rendu  des  vertus  hé- 
roïques de  Regis  , en  prefencc  d’Afr* 
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La  Vie  du  Bienheureux 
mand  de  Beth  une  Evêque  du  Puy,  Sc 
de  Guillaume  de  Champigni  Evêque 
de  Valence-. 

Il  fait  La  Million  de  Monregard  étant 
la  Mif-  finic  avec  fe  {ÜCcès  qu'on  a dit , le  Scr- 
-inr  Pn  v^tcur  de  Die u,  lèlon  fa  coutume  , pafïi 
virons  1 £ltc  de  i G 3 9.  au  Puy , & fur  la  fin  de 
de  l'Automne  de  la  même  année  il  alla 
Monre-  réprendre  fes  Millions  aux  environs  de 
fu/la  Monregard  » à Hfenjaux , à Marcou  , 
fin  de  ^ Chambon,  à Moniftrol , où  il  n’avoic 
l'an  encore  prêché  qu’en  palïànt.  Il  travailla 
i6}9>  par  tout  à la  fanâification  des  âmes 
avec  le  même  zele , & avec  le  même 
lùccès.  Voici  comme  le  Pere  Arnould , 
Redfceur  du  College  du  Puy  , en  écri- 
vit au  Pere  Mutio  Vitellcfchi  General 
de  la  Compagnie  : la  lettre  cft  du  8. 
Janvier  de  l'an  1640. 

Le  P.  J.  F.  Régis , dit-il , a obtenu  de 
Monfeigneur  l’Eveque  de  Puy  des  pouvoirs 
très  amples  pour  faire  la  Aiiffion  dans  fin 
Diocefi.  U efi  difficile  d’expliquer  le  fruit 
que  le  z.ele  de  cet  infatigable  Ouvrier  a 
produit  dans  les  âmes.  L’affluence  du  peu - 
pie  & l application  du  Aiiffionnaire  ont 
été  telles  , qu'en  moins  de  quatre  mois 
il  a entendu  lui  feul  au  moins  dix  mille 
Corfeffiops , dont  plus  de  cinq  cens  ont 
été  generales. . On  ne  fiait  qu  admirer 
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le  plus  , ou  la  ferveur  de  ces  peuples  fi  ar- 
dent pour  leur  falut , ou  le  zelc  du  Servi- 
teur de  Dieu  fi  vif  & fi  patient  pour  fit- 
tis faire  a la  pieté  de  ces  bonnes  gens. 

Il  y avoir  long  temps  qu'il  fouhaic-  Ilcom- 
toit  de  faire  la  Million  à Monfaucon , Jnen<;= 
où  il  fçavoit  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
fruit  à recueillir.  C’eft  une  petite  ville  Mon- 
à fèpt  lieues  du  Puy  , où  il  y a un  Bail-  faucon 
liage  conliderable  , beaucoup  de  No-  aucom- 
blelfe  &pl  ufieurs  Bourgeois  accomodez. 

Le  faint  Millionnaire  s’y  rendit  fur  la  dci’an 
fin  de  Janvier  de  l’an  1 640.  Il  y fut  de-  1*40, 
vancé  par  une  multitude  innombrable  de 
peuple  > qui  y étoic  accourue  des  lieux 
circonvoilîns.Le  fuccès  répondoit  à fou 
zele  8c  à Ces  defirs , lorfque  le  travail 
fut  interrompu  par  un  funefte  évé- 
nement , qui  fit  évanouir  toutes  fes 
efperances. 

Dieu  affligea  la  ville  d’un  terrible 
fleaù.  La  pefte  s’y  fit  fentir  avec  tant  de 
violence  , que  les  plus  robuftes  étoient 
emportez  en  peu  de  jours:  le  mal  Ce 
gagnoit  d’abord',  Ôc  perfonne  n’y  ré- 
fiftoir.  Le  defaftre  de  ce  pauvre  peuple 
affligea  Regis  au  de-là  de  ce  qu’on 
peut  imaginer.  La  contagion  croi liant 
tous  les  jours  , il  fut  obligé  de  fufpendre 
les  fondions  de  fon  miniltere , & il  n© 


Digitized  by  Google 


284  La  Vie  du  Bienheureux 
s’en  confola  que  par  l’efperance  de  mou- 
rir comme  une  vi&ime  de  la  charité 
au  fcrvice  des  peftiferez. 

U fe  On  lui  confeilla  de  pourvoir  à fa 
confa-  fureté,  en  fe  retirant  de  la  ville:  mais 

fcrvîce  ^ ^pondit , que  la  crainte  de  la  mort 
^es  pef.  ne  lui  feroit  jamais  abandonner  les  Fi- 
tiferez,  déliés  que  Dieu  avait  confiez  à Tes 
foins.  Il  alla  prier  le  Curé  de  la  ville  , 
nommé  Louis  de  la  Grevol , de  lui  per- 
mettre de  fe  confacrer  au  fervice  des 
> malades.  Le  Curé  qui  fçavoit  à quel 
' ■ point  Regis  prodiguoit  fa  fanté  , & 
que  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit, 
c’étoit  le  livrer  à une  mort  certaine, 
eut  beaucoup  de  peine  à acquiefcer  à 
fes  defirs.  Mais  le  befoin  preffant  de 
fon  peuple  & les  vives  inftances  du  Ser- 
viteur de  Dieu , firent  qu’il  fe  rendit  en- 
fin à fes  raifbns. 

On  ne  peut  fe  figurer , ni  le  déplo- 
rable état  où  les  Bourgeois  étoient 
réduits  , ni  les  mouvemens  que  le 
Serviteur  de  Dieu  fe  donna  pour 
les  confoler.  Elevé  au  defifus  de  tou- 
tes les  craintes  , il  entreprend  lui  feul 
de  fecourir  tous  les  malades.  Il  par- 
court toutes  les  raaifons  infeélées , 
rendant  jour  & nuit  les  fervices  les 
plus  pénibles  à ceux  que  le  mal  avoic 
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frappez , procurans  des  alimens  aux  uns 
& des  remedes  aux  autres  , pourvo- 
yant aux  befoins  de  tous.  Si  en  travef- 
fant  les  rues  il  trou  voit  un  malade 
abandonne  , il  l’embratfbit  avec  ten- 
drdTe  , ik  le  portoit  fur  fes  épau- 
les à l’Hôpiral.  Qu’eft-ce  que  le  zelc 
d’un  Apôtre  n’eft  pas  capable  d’entre- 
prendre ? 

Sa  charité  ranima  celle  de  plufieurs 
Ecclcfiafliques  , qui  voulurent  être 
les  imitateurs  de  fon  zele,  & qui  fe 
dévouèrent  comme  lui  au  fervice  des 
malades.  Ce  fut  une  efoece  de  prodige, 
que  bien  qu’il  ne  relpirat  qu  un  air 
contagieux  , & que  prefquc  tous  ceux 
qui  affiftoient  les  moribonds , fulfent 
attaquez  de  la  pefte  , il  en  fuc  préfer- 
vé  : Dieu  fans  doute  veilloit  fur  lui  , & 
le  confervoit  pour  l’utilité  publique. 

Une  chofe  l’affligeoit  au  dernier  point, 
c’étoit  de  ne  pouvoir  fuffire  a tous 
mais  ce  qui  mit  le  comble  à fon  afflic-  U s ca- 
tion ,-fut  que  le  Curé  voyant  le  faint  *rt 
Homme  prodiguer  fa  vie  fans,  nulle  pans 
précaution  , lui  défendit  d’aflifter  de-  méua- 

formais  les  peftiferez.  Voici  comme  la  ge- 

, r • 1 ment, 

choie  arriva. 

Quelques  - uns  des  Ecclefiaftiques 
qui  avoient  fuivi  l’exemple  de  Regis , 
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furent  atteints  de  la  pefte , & en  mou- 
rurent. Leur  mort  refroidit  le  zele  de 
plufîeurs  : celui  de  Regis  en  devint 
plus  vif;  il  redoubla  fes  afîiduitez  ÔC 
îès  foins  , fans  s’effrayer  du  danger 
que  tout  le  monde  craignoit  pour  lui. 
Les  Ecclefiaftiques  qui  avoient  aban- 
donné le  fcrvice  des  malades , allèrent 
trouver  le  Curé  ; & fous  pretexte  de 
zele  , mais  au  fond  pour  s’épargner  les 
reproches  que  meritoit  leur  lâcheté, 
ils  lui  expoferent  que  toute  la  ville  trou- 
voie  mauvais  , qu'il  expofat  une  vie 
aufli  précieufè  que  celle  de  Regis  , & 
qu’il  étoit  de  fa  prudence  aufli-bien 
que  de  fa  charité , d’obliger  le  -Servi- 
teur de  Dieu  à fôrtir  de  la  ville.  Le  Cu- 
ré qui  aimoit  tendrement  Regis  ,fè  laif- 
là  perfuader  aifément  à ce  difeours. 

Mais  pour  ne  pas  s’attirer  le  re- 
proche d’avoir  trop  legercment  enlevé 
à fon  peuple  un  homme  fi  nccefïàire , 
il  jugea  à propos  d'en  conférer  avec 
Jean  de  Chabanacy  Gentilhomme  fore 
üage  , & qu’il  fçavoit  être  très  affection- 
né au  Serviteur  de  Dieu.  Ils  convin- 
rent d’abord , que  fi  Regis  continuoit  à 
s’abandonner  à fon  zele , il  fuccombc- 
roit  bientôt  comme  tant  d’autres.  Cela 
pofé , ils  confidercrcnt  d’un  côté  qu’en 
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l’obligeant  à s’éloigner  de  la  ville  , on 
privoit  les  habitans  de  la  feule  confo- 
lation  qui  leur  reftoit  : mais  d’un  autre 
côré  , qu’il  ne  convenoit  pas  pour  la 
confolation  d’une  feule  ville  , d’en  fru- 
ftrer  plufieurs  autres  du  (ëcours  qu’el- 
leskattcndoient  du  faint  Homme  pour 
leur  fanétificarion  ; & que  le  falut  des 
peuples  d’une  Province  devoit  l’empor- 
ter fur  la  facisfaétion  de  quelques  par- 
ticuliers malades. 

Cette  dernière  confideration  ayant 
paru  devoir  l’emporter  fur  tout  le  refte, 
le  Curé  intima  à Regis  l’ordre  de  (e  re- 
tirer de  la  ville.  Il  lui  dit  que  c’étoit 
bien  malgré  lui  qu’il  en  venoit  là;  qu’il 
fçavoic  fore  bien  que  fa  fortie  afflige- 
roit  fes  Paroifliens , qu’il  en  étoit  très 
mortifie  lui-même  : mais  qu’il  fe  croyoit 
obligé  en  conlcience  de  ménager  une 
vie  comme  la  ficnnc  , à laquelle  tout 
le  Velay  ctoit  intereffé  : que  ce  (croit 
d’ailleurs  offenfer  fon  Reéfceur  , que 
de  l’expofer  plus  long  temps  à un  dan- 
ger fi  évident. 

Regis  qui  ne  s’attendoit  point  à cet 
ordre,  demeura  interdit.  Apres  s’être 
un  peu  remis  : Eh  quoy  , dit-il  au  Cure, 
êtes-vous  donc  jaloux  de  mon  bonheur  ? 
Eaut4l  que  vous  ni enviiez,  par  unefaujie 


Le  Cu- 
ré lui 
ordon 
ne  d'a- 
ban- 
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le  foin 
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compaffion  , le  mente  d'une  mort  fi  pré- 
tieufe  ; & que  vous  m enleviez.  la  couron- 
ne  y lorfque  je  Cuis  fur  le  point  de  la  rece- 
voir } Prous  convenez. , pourfuivit-il , que 
le  mal  & le  danger  font  extrêmes  : cefi 
par  cette  rai  fonda  même  quil  faut  que  je 
refie  pour  fervir  les  malades.  Car  que  de- 
viendront-ils, fi  je  les  abandonne  dans  un  fi 
éminent  péril?  Le  falut  de  leurs  âmes  mefi 
9 mille  fois  plus  cher  que  ma  propre  vie. 

Regis  ajouta  diverfes  autres  raifonS 
que  fon  zelc  lui  fuggeroit  ; & il  parloic 
avec  une  ardeur  , qui  faifoit  bien  voir 
la  peine  extrême  qu’il  relfentoit:  mais 
malgré  fes  remontrances  le  Curé  tint 
ferme.  Jamais  cœur  ne  fut  percé  d’u- 
ne plus  vive  douleur , que  le  fut  en 
cette  rencontre  celui  de  Regis  ce- 
pendant perfuadé  que  le  facrifice  le 
plus  agréable  quon  puifle  faire  à Dieu, 
eft  celui  de  l’obéïlTance , il  fe  fournir 
aveuglément  à la  volonté  du  Curé , qui 
étoit  à fon  égard  l’ interprète  de  celle 
de  Dieu  même. 


11  fort 
de  la 
ville 
avec 
une 
amere 
afflic- 
tion. 


Il  fortit  de  la  ville  parmi  les  gemifle- 
mens  du  peuple  : ce  fut  une  défolation 
univerfelle.  Le  Curé  & les  perfonnes 
les  plus  confiderables  voulurent  accom- 
pagner leur  bon  pere  une  grande  par- 
tie de  chemin.  Environ  à deux  cens 

pas 
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pas  de  la  ville,  ayant  trouvé  une  Croix, 
il  fe  mit  à genoux  , & y fit  (à  priere. 

Puis  s’étant  levé  , & fondant  en  lar- 
mes, il  donna  fa  benedidbion  à la  ville* 

A mefure  qu’il  s’éloignoit,il  tournoit  la 
têrc;  & jettant  fes  triljtes  regards  vers 
fes  chers  enfans  qu’il  venoit  de  quitter, 
il  poulToit  de  grands  foupirs. 

Lorfqu’il  fallut  fe  féparer,  fbn  afflic- 
tion redoubla.  Ceux  qui  l’accompag- 
noient,fe  jetrerent  à fes  pieds,  pour  luy 
demander  fa  benedidtion  , & le  con- 
jurèrent d’interceder  pour  eux  auprès 
de  Dieu.  Il  les  cmbratfa  tous  les  uns  a- 
pi  es  les  autres , & les  arrofa  de  fes  lar- 
mes. Se  fentant  alors  infpiré  de  deman- 
der pour  eux  la  délivrance  de  la  pefte,  il 
fe  recueillit  un  moment  pour  prier: 
puis  prenant  tout  à coup  un  vifage  (e- 
rei n:Ayez.  bon  courage, mes  chers  Enfans , 
leur  dit- il,  vous  ferez,  bientôt  délivrez,  de 
l'ejfroyable  fléau  qui  défoie  vôtre  ville. 

Ces  paro'es  furent  regardées  comme  jj 
une  prédidtion,  & ranimèrent  toute  la  vra  la 
ville  , où  l’elperance  de  les  voir  bientôt  vidc  de 

accomplies  , releva  les  efprits  les  plus  la  p.eftc 
, , r r r par  les 

abbacus.  prierez 

Regis  de  fon  cote  , fort  confole  de  ce  ' 
que  le  Ciel  lui  fait  entrevoir  & efpe- 
Jter , fe  retira  ce  jour-là  à Monregard.. 
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Le  lendemain  & les  jours  fuivans  il 
s’approchoit  de  Monfaucon  ; & mon- 
tant fur  un  lieu  élevé  d’eù  il  découvroit 
toute  la  ville  , il  prioit  avec  de  grands 
tranfports  le  Pere  des  mifericordes , 
d’avoir  pitié  de  ce  pauvre  peuple  rache- 
té du  Sang  adorable  de  Ton  Fils.  Après 
une  longue  & fervente  oraifon  il  don- 
noic  trois  fois  fa  bénédiction  à la  vil- 
le. La  Prophétie  ne  tarda  pas  de  s’ac- 
complir. En  moins  de  trois  jours  la 
perte  cefla  entièrement  : ceux  même  qui 
en  étoient  déjà  frappez , guérirent. 

La  préfènee  de  Regis  ne  fut  pas  inu- 
tile à Monregard.  La  maladie  conta- 
gieufe  s'y  étoit  communiquée  ; & quoi 
qu’elle  n’y  fît  pas  à beaucoup  près  au- 
tant de  ravages  qu’à  Monfaucon  , le 
Serviteur  de  Dieu  ne  laifla  pa's  d’y 
trouver  auprès  des  malades  de  quoi  exer- 
cer fa  charité  , & de  fc  dédommager  en 
quelque  forte  de  la  violence  qu’en  vo- 
noit  de  faire  à fon  zele. 

Auflîtôt  que  Regis  fçut  que  la  ville 
de  Monfaucon  étoit  quitte  de  la  perte  , 
il  y retourna  pour  reprendre  les  exer- 
cices de  la  Million  qu’il  avoit  inter- 
rompue. Il  y fut  reçu  avec  des  dc- 
monftrations  incroyables  de  joie:  on  en- 
tendoit  par  tout  des  cris  d’allegrelle  à la 
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vue  du  faint  Homme;  chacun  le  re-  laMif- 
gardoit  comme  fon  libérateur  , & cro-  ^10n* 
yoit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Les 
peuples  étant  ainfi  difpofez , il  tourna 
les  efprits  comme  il  voulut.  Les  con- 
versons ne  furent  jamais  , ni  plus  fin- 
ceres , ni  plus  nombreufes  que  dans  cet- 
te Million  : aulîî  avoiioît-il  que  nulle 
autre  ne  lui  avoit  donné  tant  de  confo- 
lation. 

Lorlque  Regis  étoit  au  comble  de 
la  joie  , un  contretemps  fâcheux  l'obli- 
gea d’interrompre  une  fécondé  fois  (a 
Million.  Son  Reéfceur  lui  envoya  un 
exprès , en  lui  marquant  de  venir  pren- 
dre la  place  d’un  Profellèur  du  College 
qu’il  falloir  ablolument  remplacer.  Il 
cfi:  aifé  de  juger  combien  il  dut  être 
fenhble  au  fainr  Millionnaire,  de  fe  voir 
obligé  d'interrompre  fes  travaux  Apof. 
toliques  au  milieu  de  l’abondante 
moilïon  qu’il  recueïüoir.  Il  étoit  fans 
doute  bien  naturel  qu’il  reprefentât  fa 
peine  à fon  Supérieur,  & qu’il  lailîàt 
parler  Ion  zele  contre  l’ordre  qui  l’arre- 
toit  au  milieu  de  fes  fuccès  : mais  le 
làint  Homme  préfera  toujours  le  mé- 
rité de  l'obéïlîance  à tout  le  relie.  Le 
Curé  le  conjura  en  va;n  de  fufpem 
dre  Ion  voyage  , oc  de  lui  donner  deux  ro  . ^ 

N ij 
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une  fc-  jours  pour  inftruire  le  Redbcur  de  Téraï 
tonde  des  chofes  : fon  obéïflance  ne  put  fouf- 
(?sJa  frir  aucun  délai  ; & malgré  la  rigueur 
f;e  de  la  laiton  , il  partit  le  meme  jour  a 
Mon-  pié  au  grand  regret  de  tous  les  habi- 
llai,ton.  tans , que  fon  départ  auroit  rendus  in- 
confolables  , s'il  ne  leur  avoir  promis  de 
les  revoir  l’automne  fuivante. 

A peine  fut-il  arrivé  au  P*uy , qu’il 
écrivit  au  General  de  la  Compagnie 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  fe 
devoiier  le  rt  fte  de  fes  jours  aux  Mil- 
lions de  la  Campagne  , & d’y  employer 
au  moins  fix  mois  chaque  année.  Voi- 
ci la  copie  de  la  Lettre  qui  fe  garde 
dans  les  Archives  de  la  Maifon  ProfdTe 
des  Jefuites  de  Rome  : elle  cft  du  pre- 
mier Avril  1 6 40. 

J'ai  recours  aujourd’hui  d vous  , mon 
très  Reverend  Pere  , avec  d autant  plus  de 
confiance  , que  je  fuis  perfuadé  que  la  priè- 
re que  j’ai  l’honneur  de  vous  faire  , ne 
Il  ob-  vous  déplaira  pas  : c’eft  que  vous  ayez.  la. 
tien:  de  bonté  de  me  permettre  de  confiacrer  ce  qui 
fon  Ge.  m(  rej}e  fa  vie  de  force  d l’inftruHiort 

des  PeuPles  de  U CarnP*ine'  Je  ne  PHÎS 

üou  expliquer  les  grands  biens  que  ces  fit  tes 
d’era-  .*  de  Mi (fions  preduifent.  J’en  parle  par  ex- 
P1  ycr  . perience  , l’ayant  vu  de  mes  yeux  ; & plût 
œoisde  * ^itH  permis  de  l’éprouver  plus 
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fonvent.  Je  vous  conjure  donc  , mon  très  l’année 
Révérend  Pere  , pour  l'amour  de  Dieu , de  au* 
m'accorder  la  permijjion  d'employer  au  ^ 
moins  Jîx  mois  par  an  dans  ce  divin  Ali-  ja 
hiftcre.  Mon  feigne  ur  l'Evêque  du  Puy  m'a  Cam- 
donné  tous  fes  pouvoirs  : plufieurs  Curef  pagne. 
& plufieurs  peuples  demandent  la  Mijfion 
avec  de  grands  emprejfemens.  Le  Pere 
ReSl'eur  croyant  avoir  befoin  de  moi  dans 
fon  College , my  retient  de  temps  en  temps, 
malgré  les  extrêmes  be foins  de  tant  de  peu- 
ples qui  languifient  dans  les  villages  defli- 
tuez.  de  fecours.Je  vous  prie  de  faire  at- 
tention que  les  habitant  des  villes  ont  le 
pain  avec  abondance  pendant  que  les p::t  - 
pies  de  la  campagne  patijfent  de  la  faim  , 
faute  d’une  main  charitable  qui  leur  diflri- 
buè  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  J'efpere 
de  votre  paternelle  bonté , que  vous  ne  me 
refuferez.  pas  la  grâce  que  je  vous  deman- 
de } quand  ce  ne  fer  oit  que  pour  me  confier 
du  refus  que  vous  m'avez,  fait  d'aller  au 
Canada . Si  votre  réponfe  ejl  favorable  a 
mes  vœux  , elle  me  comblera  de  joie , &c. 

Le  General  fouferivit  aux  defirs  de 
Rems  , dont  le  zelc  lui  étoit  connu  de- 
puis  long-temps.  Le  Serviteur  de  Dieu 
reçut  la  réponfe  à fa  lettre  , pendant 
que  le  Pere  Jean  Filleau  Provincial 
iaifoit  la  vifice  du  College  du  Puy. 

N iij 
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Cclui-cy  à qui  Regis  fit  part  de  cette 
l'éponfe  , fut  fort  aife  d'apprendre  que 
le  General  approuvoit  & ratifioit  la 
permiflion  qu'il  lui  avoit  déjà  donnée 
lui  -même.  Il  fit  fçavoir  au  General  3 que 
le  Serviteur  de  Dieu  reprendroit  bien- 
tôt le  cours  de  fes  Millions  : la  lettre 
cft  du  30.  Juillet  1 640.  Le  Pere  Regis  , 
dit-il  , a fait  cette  année  la  Aiiffion  pen- 
dant cinq  mois  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
l Evêque  du  Puy  , avec  un  fruit  merveil- 
leux. Le  bien  qu'il  a fait  dans  ces  der- 
nières ALiffions  , furpajïe  de  beaucoup 
celui  des  precedentes.  H tes  recommen- 
cera dans  peu  de  temps  , pour  fatis faire  à 
l’emprcjfement  des  Curez,  & des  peuples 
qui  le  demandent  a l'envi. 

Pendant  tout  l’efté  de  la  même  an- 
née qu'il  paffa  au  Puy , occupé  fans  re- 
lâche à la  converfion  des  pécheurs  8c 
au  lôulagement  des  pauvres , il  lui  vint 
un  grand  nombre  de  Députez  de  toutes 
les  parties  du  Velay  & de  plufieurs  en- 
droits du  Vivarès.  Les  peuples  le  pref- 
loient  d’aller  cultiver  leur  contrée  ; 8c 
pour  l'y  engager , ils  lui  expofoient  au 
long  leurs  miferes  fpirituelles.  La  cor- 
ruption générale  des  mœurs  & l'igno- 
rance profonde  de  la  Religion  5 dont 
on  lui faifoic  la  peinture,  touchèrent 
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vivement  le  cœur  du  faint  Homme  : 
mais  il  fc  voyoit  avec  douleur  hors 
d’état  de  fnffire  fèul  au  befoin  de  tous. 
Il  en  gémit  long-temps  devant  Dieu 
dans  l’Orailbn.  L'affli&ion  où  il  étoit , 


lui  fit  former  un  projet  digne  de  Ion 
grand  cœur  : ce  fut  de  rallemblcr  plu- 
(îeurs  Millionnaires  choifis  & animez 
du  meme  efprit  que  lui,  qui  puflenr 
fc  répandre  dans  les  montagnes  du  Vc- 
lay  , du  Vivarès  & des  Cevennes  , pour 
y travaillera  la  reformation  des  mœurs, 
à l'extirpation  de  l’herefic  , & fur  tout 
à la  converfion  des  Cevennes.  Cette 


Province  lui  avoir  toujours  tenu  le 
plus  au  cœur,  à caufe  des  énormes  Sc 
monftrueux  déreglemens , que  l’herefie 
y avoit  introduits. 

Il  communiqua  à fon  Redteur  le 
delTein  que  Dieu  lui  infpiroit , d’établir 
une  focieté  d’hommes  Apoftoliques, 
pour  fournir  à ces  trois  Provinces  d’ex- 
cellens  Ouvriers.  Il  ajouta , que  le  Col- 
lege du  Puy  ou  celui  de  Tournon , 
pourroit  être  comme  le  Séminaire  où 
on  les  drefleroit  aux  fonctions  Evangé- 
liques : que  fi  fon  projet  agréoit , il  ne 
faUoit  pas  s’embarafler  des  moyens 
de  l’exccuter  ; qu’il  fe  faifoit  fort  de 
trouver  les  fonds  necelfaires  pour  fou-. 
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tenir  cette  bonne  œuvre.  Le  Redtcur 
approuva  fore  (on  delfein  , & lui  promit 
d'en  écrire  au  General  de  la  Compagnie: 
voici  fa  lettre.  ' 

Le  P»  J.  F.  Regis  m'a  découvert  un 
dejfein  qui  lui  efl  venu  fans  doute  par  une 
infpiration  divine } qui  eft  de  s'ajfocier 
plttfeurs  fervens  Mijfionnaires  , & de 
travailler  de  concert  avec  eux  a infruire 
les  habitans  de  nos  montagnes  s qui  vivent 
dans  un  étrange  abandon.  On  ne  peut  s'i- 
maginer , ni  l' application  infatigable  de  ce 
faint  Mijfionnaire  , ni  les  fruits  dont  fis 
travaux  sîpofloliquesfont  fui  vis.  Vans  les 
dernieres  Adijfiens  qu'il  a faites  , il  com- 
inercoit  a entendre  les  Confiions  trois 
Lentes  avant  la  pointe  du  jour  , & il  n'in- 
terrompoit  ce  faint  & laborieux  exercice 
que  plufieurs  heures  après  le  coucher  du 
foie  il.  Il  efl  fouvent  arrivé  que  des  troup~> 
pes  nombreufes  de  payfans  venus  toute  la  ' 
nuit  de  cinq  & de  Jix  liehés , font  demeure ^ 
a jeun  tout  le  jour  fuivant , n ayant  pit  à 
caufe  de  la  foule  fi  confejfer  ni  communier 
que  fur  le  foir.  De~ld  il  ejl  aifi  de  juger 
quel  fruit  produira  cet  incomparable  Mif- 
fionnaire  , s'il  vient  a bout , comme  je  l'ef- 
pere , de  former  une  compagnie  d'Ouvriers 
qui  lui  rejjemblent. 

„Le  General  goûta  fort  l’entreprife 
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du  Serviteur  de  Dieu , ainfi  qu’il  le 
marqua  dans  la  réponfé  qu'il  fie  au  Rec- 
teur. Vous  m'avez.  fait  un  fort  grand 
plaifir  , lui  dit- il , de  me  rendre  compte 
des  fruttueufes  Misions  du  P.  f.  F.  Regis, 
& de  la  réfolution  qu'il  a prife  de  donner 
plus  d'étendue  à fon  z.ele  , & de  le  perpé- 
tuer en  formant  une  Compagnie  de  Atl- 
niflres  Evangéliques  toute  dévouée  a l'inf- 
truclion  des  peuples  de  la  campagne,  je  ne 
puis  vous  dire  à quel  point  j'approuve  un 
defein  fifalutaire.  Je  vous  prie  de  l'ex- 
horter de  ma  part  à mettre  la  derniere 
main  a une  œuvre  fi  utile  au  public.  La 
feule  idée  de  fon  projet , & V efperance  que 
j'ai  qu'il  en  réfultera  de  grands  biens  , me 
remplirent  de  joie.  Je  félicite  la  Compag- 
nie i CT  en  particulier  vôtre  College  , des 
travaux  fi  glorieux  & fi  faints  de  cet 
Homme  Apoflolique. 

Le  General  s’expliqua  à peu  près  de 
la  même  maniéré  dans  la  réponle  qu’il 
fit  à Regis.  Il  finit  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit , en  l’atfurant  qu’il  feconderoit 
fies  pieux  delfeins  autant  qu’il  le  pour- 
roit,  & en  lui  ordonnant  de  lui  faire 
fçavoir  » en  quoi  il  pourroit  foûtenir  de 
fon  autorité  le  ftint  & noble  projet  qu’il 
lui  avoir  communiqué. 

Il  eft  à remarquer,  qu’en  cette  même 
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année  1 640.  Dieu  infpira  la  meme  pen- 
fee  à un  autre  célèbre  Millionnaire  ; 
c’eft  le  Pcre  Julien  Maunoir,  Jefuite 
de  la  Province  de  France.  Celui-cy 
ayant  vécu  43.  ans,  après  avoir  formé 
fon  delfein  pour  la  baffe  Bretagne  , eut 
le  temps  5c  la  confolation  de  l’exé- 
cuter d'une  maniéré  fî  folide , que  la 
Société  des  Millionnaires  qu’il  y infti- 
tua , fubfîfte  encore  aujourd’huy  , & 
continue  avec  beaucoup  de  fruit  fes 
fondions  Apoftoliques.  Pour  le  Pere 
Regis  , déjà  ule  par  fes  travaux  Ôc  par 
fa  pénitence , il  n’eut  que  le  mérité 
d’avoir  formé  un  fi  glorieux  projet. 

Lorfque  le  Serviteur  de  Dieu  s’occu- 
poit  à chercher  les  moyens  de  le  faire 
réiilîir , les  neiges  qui  couvroient  déjà 
les  montagnes  , l’arvertirent  que  le 
temps  de  fes  Millions  étoit  venu.  Pour 
tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux 
habitans  de  Monfaucon  , il  alla  y re- 
prendre celle  qu’il  avoit  interrompue 
deux  fois.  C’eft  au  commencement  de 
l’automne  16 40.  qu’il  s’y  rendit.  Il 
n’eft  pas  polfible  d’expliquer  quelle  fut 
la  joie  de  ces  peuples  , dés  que  la 
nouvelle  de  Ion  prochain  retour  le  ré- 
pandit dans  le  pays.  Quand  ils  revirent 
leur  Apôtre  5c  leur  Libérateur  , ç’eft 
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ainfi  qu'ils  l’appelloient , ce  ne  furent 
que  cris  de  joie  , mêlez  des  pleurs  que 
la  tendrclfe  leur  faifoit  répandre. 

Regis  animé  par  de  fi  heureufes 
difpofitions  , fentit  redoubler  fon  ar- 
deur & fon  courage.  Comme  il  eut  un 
preflentiment  fecret , qu’il  étoit  fur  le 
point  de  finir  fa  courfe  , il  ne  s’éparg- 
na jamais  moins  , & ne  recueillit  nul- 
le parc  des  fruits  plus  abondans.  Ou- 
tre les  Cacéchifmcs  qu’il  faifoit  aux 
enfans,il  prcchoit  chaque  jour  trois 
fois  au  peuple  , le  refte  du  temps  étoit 
employé  à écouter  les  Confellions , à vi- 
fiter  les  pauvres  , & à les  foulager. 

On  ne  vit  jamais  dans  aucune  Mifi- 
fion  , ni  plus  d’afliduité  dans  les  prati- 
ques de  pieté , ni  un  changement  plu* 
ienfible  dans  les  mœurs.  Les  habitaîis 
furent  tellement  transformez  en  d’au- 
tres hommes  , qu’ils  faifoient  voir  par 
leur  ferveur  & par  leur  charité  une  vi- 
ve image  de  l’Eglifc  nailfante.  L’opinion 
delà  fainteté  du  Millionnaire  étoit  tel- 
lement gravée  dans  les  cœurs , que  per- 
fonne  ne  réfiftoit  à fes  paroles.  Tous 
couroicnt  après  lui , pour  voir  un  Saint, 
difoient-iis  ; tous  vouloient  lui  parler  , 
& recevoient  avec  un  refpeét  religieux 
les  avis  qu’il  leur  donnoit , comme  s’ils 
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300  La  Vïe  dü  Bienheureux 
fuflent  lortis  de  la.  bouche  de  Dieu  mê^ 
rnc.  On  lui  enlevoit  tout  ce  qui  avoit 
été  à fes  uPages.  Un  Médecin  de  Mon- 
faucon  , nommé  Pierre  de  Chabanacy, 
lui  déroba  fccretremcnc  le  bâton  dont 
il  Te  fervoit  dans  les  voyages  ; & i!  alîiira. 
que  cetre  Relique  appliquée  aux  Ma- 
lades , avoit  opere  un  nombre  infini  de 
gucrifons  miraculeules. 

Apres  avoir  trava*'!é  pendant  près 
dJun  mois  à fan&ifitr  la  ville  de  Mon- 
faucon  , il  pafiTa  à Rocou!  'es , 5c  de  Ro- 
coullcs  à Veirines , où  il  s'appliqua  à 
la  PanéHfication  des  âmes  avec  la  mê- 
me ardeur  & avec  le  même  Pucccs. 
L'hyver  fut  très  rude  cette  année  là  i 
malgré  la  rigueur  de  la  (âifon , il  n!y 
eut  ni  hameau  , ni  cabane  qu’il  ne 
parcourût. 

Je  ne  puis  donner  une  plus  jufte 
idée  de  ces  dernières  Millions  du  Paint 
Homme  qu’en  raportant  les  paroles 
de  Loüilè  de  Rcmezin,  qui  en  a fait 
une  courre , mais  vive  peinturé  dans 
la  dépofition  dont  j’ay  parlé.  „ Je  Pui- 
vis  mon  Paint  Dircétcur,  dit-elle,  de 
Monregard  à Monfaucon , à Rocoul- 
les  & de  là  à Veirines  , avec  beaucoup 
d'autres  pcrPonnes  de  tout  âge  & de 
toute  condition.  J’ay  ccé  témoin , ôc 
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une  grande  partie  du  Vclay  avec  moi , w 
qu’il  n’a  jamais  fait  éclatter  plus  de  <l? 
^ele  & plus  de  fainteté  que  pendant  le  “ 
temps  de  ces  dernieres  Millions.  M 

Il  inftruifoit  des  peuples  gr'olîîers , “ 
ïgnorans , incommodes  , qui  n’avoient  cc 
rien  que  de  dégoûtant  & de  fauvage  , “ 
qui  l’abordoient  à tout  moment  lans  tC 
diferetion.  Lcfaint  Homme  les  rece- •« 
\oit  avec  une  merveilleulè  douceur , « 
& les  écoutoit  avec  une  patience  di-  « 
vine.  Loin  qu’on  l’ait  jamais  vu  fe  « 
plaindre  , ni  de  leur  nombre  , ni  de  « 
la  longueur  faftidieufe  de  leurs  nar-  « 
rations  , il  entroit  avec  une  tendre  fol-  « 
licitude  dans  le  détail  de  leurs  befoins  <« 
& de  leurs  petits  interets.  Il  procu-  « 
roit  le  fai  ut  de  tous  par  des  voyes  pro-  « 
portionnées  à leur  état  & à leurs  dit-  *c 
polirions.  Dieu  bénit  Ion  travail  d’un  « 
luccès  extraordinaire  dans  route  cet-  « 
te  contrée  qui  étoic  fort  dilfoluë , il  « 
retira  du  defordre  un  nombre  infini  « 
de  pécheurs.  Dieu  lui  avoir  donné  « 
un  art  merveilleux  pour  fc  concilier  « 
leur  affeétion  & s’actfrer  leur  con-  <« 
fiance.  Je  n’ahvû  aucun  pécheur  for-  « 
tir  d’auprès  de  lui  , que  les  larmes  {* 
aux  yeux  & la  compon&ion  dans  le  « 
exur.  J1  n’étoit  pas  d’un  moindre  fc-  « 
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301  La  Vie  du  Bienheureux 
,>  cours  aux  perfonncs  réglées  , qu’il  en- 
flammoit  par  Tes  exemples  encore  plus 
que  par  fes  difeours.  Toute  fa  per- 
sonne ne  refpiroit  que  l’amour  divin  ; 
il  fuffifoit  de  le  voir  ou  de  converfcr 
avec  lui , pour  en  être  embrafé.  Toutes 
les  pallions  paroi (Toient  mortes  en  lui:  il 
n’en  lailfoit  voir  qu’une  feule  , celle 
d’aimer  Dieu  , & de  le  faire  aimer. 

Après  avoir  palfé  tout  le  jour  fans 
boire  & fans  manger  dans  les  pénibles 
exercices  de  Ion  Miniftcre  , il  fallcit 
pour  l’ordinaire  l’arracher  le  foir  de 
(on  Confelfional  avec  une  efpece  de 
violence.  On  ne  comprenoic  pas  com- 
ment il  pouvoir  foutenir  un  travail 
fans  aucune  interruption  , & rraittant 
d'ailleurs  fon  corps  fi  durement.  Je  pre- 
nois  quelquefois  la  liberté  de  loi  repré- 
fenter  , qu’il  étoit  le  meurtrier  de  lui- 
même  , & qu’à  la  fin  la  nature  accablée 
fuccomberoit  fous  tant  de  travaux  : mais 
„ l’amour  de  la  Croix  rendoit  toutes  mes 
„ remontrances  inutiles. 

Regis  ayant  (àn&ifié  tout  le  can- 
ton de  Monfaucon  , de  Rocoulles  & 
ÏUon.  de  Veirines  , au  lieu  de  penfer  à fe  re- 
naît pofer  annonça  la  Million  de  la  Lou- 

lamicrc  Ve^C  POUr  ^eS  ^crn*ers  jours  lèvent, 
diymc  , ^ & connoître  clairement  alors 
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que  ce  lêroit  là  fa  dernière  Million  ; ce  que  Ta 
qui  le  détermina  à fe  rendre  au  Ptiy , dernic- 
pour  fe  recueillir  quelque  temps  , & ^ e^u' 
fc  mettre  en  état  de  paroître  devant  proche. 
Dieu.  En  retournant  au  Puy  , il  palfa 
auprès  de  la  maifon  de  campagne  du 
College  & ayant  fçu  que  les  Peres 
y étoient  ce  jour  là  , il  entra  pour 
les  faluer.  Comme  on  ne  l’attendoit 
pas  fitôt  , on  fut  agréablement  fur- 
pris  de  le  voir  : & fur  ce  que  quelques- 
uns  lui  dirent , qu’apparemment  il  ve- 
noit  palier  les  fêtes  de  Noël  avec  eux, 
il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  jouir 
long-temps  de  leur  chere  compagnie  : 
qu’il  avoit  annoncé  la  Million  à la 
Louvefc  pour  la  veille  de  Noël  : que 
ces  bonnes  gens  l’attendoient , & qu’il 
ne  convenoit  pas  pour  la  propre  fa- 
tisfa&ion  de  les  fruftrer  des  fecours 
Spirituels  qu’il  leur  avoit  promis. 

Après  s’être  entretenu  quelque  temps 
avec  les  Peres , il  déclara  en  particu- 
lier à l’un  d’eux  en  qui  il  avoit  une 
particulière  confiance , qu’il  avoit  un  fe-4 
crct  prelTentiment  de  fa  mort  ; qu’il 
vouloir  s’y  difpofcr  par  quelques  jours 
de  retraite , & qu’il  le  prioit  de  l’aider 
des  fes  confeils  dans  une  affaire  fï  impor- 
tante, Le  Pere  fit  d’abord  ce  qu’il  pue 
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pour  détruire  la  peiTuafiou  où  il  le  vo- 
yoit  dç  fa  mort  prochaine  : mais  par  la 
maniéré  pofitive  dont  il  vit  le  faint 
Homme  s’expliquer  là  delfus,il  ne  dou- 
ta po'nt  que  Dieu  ne  lui  eût  fait  con- 
noître  diftindtcmenc  qu’il  alloit  l’appel- 
lcr  à lui. 

Regis  entra  de  nuit  dans  la  ville  du 

Puy  , pour  dérober  à tout  le  monde  la 

connoitfance  de  Ion  retour  , & n’etre 

point  troublé  dans  fa  folitude.  Dès  qu’il 

rut  arrivé  au  College,  il  s’enferma  dans 

fa  chambre,  où  il  demeura  trois  jours 

fans  avoir  communication  avec  perlon- 

ne,  uniquement  occupé  de  la  neufee  des 
Il  entre  , \ -1  1 r 

en  re-  annecs  éternelles.  Il  commença  la  re- 

rraitc  traite  comme  un  homme  qui  ne  tient 

pour  (c  plus  à la  terre  ; & il  n’y  omit  rien  de  ce 

prcP?*  qu’il  crut  nccelfaire  pour  fe  mettre  en 
rer  a la  ? 1 , r r • î 

morr.  ecac  de  rcn“rc  compte  au  louverain  Ju- 
ge de  toutes  les  actions  de  fa  vie.  Au 
bout  de  trois  jours  il  fit  faconfeflîon 
generale  , comme  s’il  eût  dû  mourir  ce 
jour-là.  S’entretenant  enfuite  avec  fon 
Confdïeur,il  lui  témoigna  avec  les  fen- 
timens  les  plus  tendres  & les  plus  vifs, 
l’impatience  où  il  étoit  de  polleder  fon 
Dieu:  il  ne  foûpiroit  plus  du  tout  qu’a- 
près  l’éternité. 

En  prenant  congé  d’un  de  fes  amiss 
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cclui-cy  lui  demanda  s’il  ne  retourne- 
roic  pas  au  College  au  commencement 
de  Janvier  , pour  affifter  à la  cérémo- 
nie du  Renouvellement  des  voeux.  Je  le 
ferois  volontiers  , dit  le  Serviteur  de 
Dieu  : mais  le  Maître  s y oppofe . Je  fuis 
afieuré  , reprit  fon  ami  , que  vont  ferez, 
plaifir  au  Pere  ReBeur,  de  vous  trouver 
a la  Ceremonie.  Je  fiai  de  lui-même,  qu’il 
le  fouhaitte,  afin  que  votre  prefence  excite 
, alors  la  ferveur  parmy  nous.  Je  ne  doute 
pas  , repartit  Re^is , de  la  bonne  volonté 
du  Pere  ReBeur  a mon  égard  : mais  je 
vous  répété  que  le  Maître  s’ oppofe  a mon 
retour.  Mon  Compagnon  affiftera  à la  Ce- 
remonie, & moi  je  riy  affifterai  pas.  Il  ne 
feroit  pas  édifiant , reprit  le  Jefuite,  que 
vous  demeurafiiez.  feul  a. la  eampagne.Cela 
fera  cependant , répliqua  Regis , parce 
que  le  Maitre  le  veut  ainfi.  Le  Pere  ne 
comprit  pas  alors  ce  difeours  myftc- 
rieux  ; mais  à dix  jours  de  là,  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Paint  Homme  étant 
venue  , il  fut  aisé  de  voir  en  quel  fens  il 
avoit  dit  que  le  Maître  s’oppofoit  à fon 
retour. 

La  veille  de  fon  départ  le  Reéleur 
n’oublia  rien  pour  le  retenir  au  Puy  , à 
caufc  que  le  temps  étoit  horrible.  Il 
lay  remit  devant  les  yeux  la  difficulté 
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des  chemins  qui  étoient  impraticables, 
& le  froid  intolérable  qu’il  fouffriroit 
au  cœur  de  l’hyver  dans  les  affreufes 
8c  inacceflibles  montagnes  de  la  Lou- 
vefc  : qu’un  voyage  de  cette  nature 
poil  voit  achever  de  ruiner  fa  fanté,  déjà 
tant  altérée  par  les  travaux  de  qua- 
tre mois  de  Million.  Regis  répondit 
qu’il  avoir  pris  un  engagement  qu’il  ne 
pouvoir  rompre,  8c  qu’il  fe  fentoit  dé- 
terminé par  une  force  fuperieure  à par- 
tir. Ce  qu’on  lui  repréfentoit  qu’il  au- 
roit  à fouffrir  , étoit  juftement  ce  que 
cherchoit  l’Homme  Apoftoliquc. 

Après  avoir  réglé  quelques  affaires, 
qui  regardoient  les  pauvres  & le  Refu- 
ge , il  partit  du  Puy  le  1 1 . de  Décem- 
bre pour  arriver  le  lendemain  à la  Lou- 
vefe.  Bien  que  ce  village  ne  fût  éloigne 
du  Puy  que  de  fept  lieues , les  gens  de 
pié  ne  peuvent  faire  ce  chemin  pen- 
dant l’hyver  qu’en  deux  jours  à caufc 
des  torrens  qui  inondent  le  pays  , 8c 
qu’en  plufieurs  endroits  on  ne  fait  que 
monter  8c  defeendre  :*  il  faut  pour  y al- 
ler, traverfer  les  plus  hautes  montagnes 
du  Velay  , couvertes  alors  de  neiges  ÔC 
de  glaces. 

Ce  qu’il  eut  à fouffrir  dans  ce  voya- 
ge fcmblc  incroyable.  Voici  ce  qu’en 
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a déposé  juridiquement  Loüife  de  Ro-  ce  qu’il 
mezin  qui  aflifta  à Tes  dernières  Mif- 
fions  , & même  à celle  de  la  Louvcfc  v^gC* 
diftantc  de  trois  lieues  de  Monregard 
où  elle  faifoic  fa  demeure.  Les  chemins, 
dit-elle,  étoient  fi  effroyables,  que  le  faint 
Homme  fut  obligé  de  rompre  la  glace  en 
plufîcurs  endroits  , pour  s'ouvrir  un  che- 
min,  & de  fe  traîner  fur  les  mains,  tantôt 
en  grimpant  a des  rochers  efearpez,,  tantôt 
en  montant  par  des  [entiers  Jtroits,gUffans 
& bordez,  de  précipices,  avec  un  continuel 
danger  de  rouler  dans  de  profonds  abif- 
rncs.  Ce  font  les  propres  termes  de 
cette  illuftre  Convertie. 

Regis  avoit  fait  état  d’arriver  à la 
Louvcfc  le  13.  de  Décembre  . mais  il 
s’égara  ce  jour-là  même  , & fut  furpris 
de  la  nuit  au  milieu  des  bois  i Après  7 
avoir  erré  long  temps  , il  fc  trouva  au 
village  de  Vcirines  où  il  avoit  fait  la 
Million  quelque  temps  auparavant , 8c 
qui  n’étoic  pas  éloigné  de  fon  terme. 

Il  auroit  bien  voulu  palier  outre  , 8c 
poulfer  cette  nuit-là  même  jufqu’à  la 
Louvefc:  mais  ilfentit  fes  forces  tel- 
lement épuisées  , qu’il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  chez  quelque  payfan  pour 
y prendre  un  peu  de  repos.  Il  y a ap- 
parence qu’il  ne  voulut  point  fe  fai- 
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re  connoître  : quoyqu’il  en  foie  , au- 
, cun  habitant  ne  voulut  lui  ouvrir  la 
porte  de  fa  maifon;  & Dieu  qui  cfl:  ad- 
mirable dans  Tes  Saints  , permit  fans 
doute  cette  inhumanité  , pour  achever 
d’épurer  la  vertu  de  Ion  Servitcur.Touc 
ce  qu’il  put  faire  dans  l’épuifement  & 
la  foiblelfe  où  il  fe  trouvoit  , fut  de 
gagner  près  du  village  une  mafure 
, abandonnée  , ouverte  de  tous  les  cotez. 
Il  palfe  & qui  tomboit  en  ruine.  Il  y palfa  la 
la  nuic  nuit  couché  fur  la  terre, exposé  à la  vio- 
d5s  une  Jcncc  d’une  bize  très-picquante.  Com- 
& jj  y me  il  y etoit  entre  baigne  de  lueur , & 
tombe  qu’il  ^t  d’abord  failî  du  froid  , il  fut 
mala-  attaqué  d’une  pleurefîe  accompagnée 
de  d u-  d’une  fievre  très-ardente, 
reüc CU  Ses  douleurs  devinrent  très-violen- 
tes en  peu  d’heures  : mais  en  recom- 
penfè  Dieu  le  remplit  de  confolations 
inferieures  qui  lui  faifoient  oublier  fon 
mal.  Comme  la  mafure  lui  étoit  une 
image  de  l’étable  , où  Jesus-Christ 
rejetté  de  tout  Bethléem,  naquit  dé- 
nué de  tout,  le  Serviteur  de  Dieu  fe 
repréfentoit  avec  des  délices  ineffa- 
bles le  Sauveur  couché  fur  la  paille^ 
& toute  la  nuit  il  ne  fit  que  bénir 
le  Ciel  , de  lui  avoir  fourni  l’oecafion. 
d’imiter  dans  la  même  faifon  la  pauviie- 
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té  & les  fouffrances  de  Ton  divin  Maî- 
tre. Malgré  la  vehemence  de  fa  douleur 
& l'ardeur  de  fa  fievre,  il  le  mit  en  che- 
min à la  pointe  du  jour  . & il  fc  traîna 
comme  il  put  a la  Louvefc  , où  il  arriva 
le  matin  du  Z4.Decembre. 

Quoique  Regis  portât  la  mort  dans  II  cora- 
le  lein  , il  cacha  fa  maladie  avec  Jricnc:c 
foin,réfoludc  c nfacrcr  les  derniers  mo-  l' 
mens  de  (à  vie  au  falut  des  âmes.  Dans  ]a  Loii- 
la  défaillance  de  la  nature  , il  fe  fwntit  vefc 
un  redoublement  de  cornage  & de  for-  touc 
ce  à la  vùë  d’un  grand  peuple  qui  s’é- 
toit  déjà  ralTemblé  des  montagnes  voi- 
fines.  Tout  accablé  qu’il  étoit , & de  éroic. 
ion  mal  & du  voyage  , il  alla  droit  à 
l’Eglifc  , où  il  commença  la  Million  par 
un  difeours  qui  ne  fe  reifentoit  nulle- 
ment de  la  foibldfe  du  corps.  Loin  de 
fc  relâcher  en  rien , il  entendit  les  Con-  l‘cxc^s 
fclfions  tout  le  jour  du  14.  Décembre  de  les 
& toute  la  nuit  fuivanre  : Ion  zcle  le  derniers 
foûtenoit  tellement , qu’il  lembloit  que  tra  * 
fes  forces  augmentaient  avec  le  dan-  vaux* 
gcr.  Le  jour  de  Noël  il  fe  trouva  plus 
mal  ; & malgré  l’abbatement  où  il  é- 
toit,  il  prêcha  trois  fois  : tout  le  rejftc 
-du  jour  ii  ne  fortit  pas  du  Confelfio- 
ral.Le  lendemain  jour  de  faint  Etienne, 
quoique  touc  mourant  , il  fit  encore 
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trois  Sermons,  qu’il  prononça  avec  plus 
de  vehemence  que  jamais.  Après  le  troi- 
sième Sermon  , il  voulut  Sè  remettre 
au  ConfeSfionnal  ; mais  la  foule  é- 
toit  fi  grande  , qu’il  ne  pnt  la  percer. 
Il  fe  mit  à entendre  les  Confefllons 
près  du  grand  Autel , vis  à vis  d’une 
fenêtre  qui  ctoît  fans  vitres  & fans  vo- 
lets : & c’ell  là  que  les  forces  luy  man- 
quèrent abSolu ment.  Il  tomba  en  dé- 
faillance , & on  le  porta  au  logis  dit 
Curé  , où  on  le  mit  auprès  du  feu.  An 
bouc  d’un  quarc-d’heure  il  revint  à 
luy  ; & cette  grande  ame  ne  pouvant  fe 
. rendre  , il  entendit  encore  les  Confiefi. 
fions  de  quelques  peyfans  qui  l’avoienc 
Suivi  de  l’Eglife.  Ce  furent  les  derniers 
efforts  de  fon  zele  : car  il  luy  prit  alors 
une  Seconde  défaillance,  qui  obligea  à 
le  mettre  au  lit. 

On  fit  auffi-tôt  venir  du  voifinage 
un  Médecin , qui  jugea  d’abord  que  le 
malétoit  fans  remede.  Le  P.  Jacques 
Lafcombes  , Procureur  du  College  de 
Tournon , le  P.  Chabru  & le  P.  Au- 
diberc  , fe  trouvèrent  alors  à Anno- 
nay , qui  n’eft  qu’à  trois  lieuës  de  la 
Louvefc.  Ils  accoururent  au  fecours  du 
malade  : & bien  que  Regis  Se  fût  déjà 
préparé  à la  mort  huit  jours  auparavant 
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par  une  Confeflîon  generale,  il  fouhaic- 
ta  de  la  faire  de  nouveau  au  Pere  Laf- 
combes.  Celui-cy  après  la  more  du  ** 
Paint  Homme  , déclara  deux  chofes  par  confcf- 
écrit.  La  première  , que  Regis  avoit  eu  flon  gc- 
jufqu’au  dernier  foupir  toure  la  folidi-  nerale  , 
té  de  fon  jugement  & toute  la  force  de  & 
fa  raifon.  La  fécondé,  que  dans  la  Ccn-  j'jnno. 
feflîon  de  toute  fa  vie  qu’il  avoit  en-  cence 
tendue  , il  n’avoit  remarqué  non  feule-  de  fa 
ment  aucun  péché  morrel  . mais  pas  vlc* 
même  une  faute  venielle,  ou  il  n’entrât 
de  la  furprife. 

Regis  après  fa  Confeflîon  qu’il  fît  le  *jcr 
30.de  Décembre,demanda  le  Saint  Via-  derniers 
tique  8c  i’Extrême-onélion  , qu’il  re-  Sacre- 
çut  en  homme  tout  embrafé  de  l’amour  mens, 
divin.  Enfuite  il  congédia  tout  le  mon- 
de pour  ne  plus  s’entretenir  qu’avec  ce- 
lui qui  devoit  bien-tôt  faire  fà  félicité. 
Comme  quelque  temps  après  on  luy 
eut  apporté  un  boiiillon  , il  le  refufa, 
difanc  qu’il  fouhaittoit  d’être  nourri 
jufqu’à  1 a more  comme  les  pauvres , 8c 
qu’on  lui  feroit  plaifir  de  luy  donner 
un  peu  de  lait  , au  lieu  d’un  bouillon 
gras.  On  le  pria  de  dire'  s’il  ne  defî- 
roit  rien  de  plus.  Il  répondit  que  toure 
la  grâce  qu’il  demandoit , étoit  qa’o» 
le  laifiât  feui. 
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Il  fouflfioit  des  douleurs  violentes: 
mais  la  vue  d’un  Crucifix  qu’il  tenoit 
entre  les  mains  , & qu’il  baifoit  fans 
celle  , adoucitfoit  fes  fouffrances.  Son 
vilage  fut  toujours  ferein,  & on  ne  vit 
jamais  plus  de  tranquillité  dans  un 
mourant.  Il  eut  toujours  l’efprit  & la 
parole  libres:ce  n’étoient  que  prières  vi- 
ves & affedtueulès  ,que  tendres  afpira- 
tions,  que  foupirs  ardens  vers  la  celeftc 
patrie. 

Le' mal  croiOTant  d’heure  en  heure  , U 
pria  le  Curé  & le  P.  Lafcombes  de  le 
faire  porter  dans  une  étable  , afin  d’a- 
voir la  confolation  d’expirer  dans  un 
état  femblable  à celui  de  J e s u s- 
C H R 1 st  naifiant  fur  la  paille  , 
puifqu’il  ne  pouvoir  pas  comme  luy 
mourir  fur  la  Croix.  On  lui  fit  enten- 
dre que  la  foiblefle  extrême  ou  il  croit, 
ne  permettoit  pas  de  le  tranlporter.  Il 
ne  pouvoit  fe  lalTer  de  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu’il  lui  faifoic  de  mourir 
au  milieu  des  pauvres  & des  peuples 
groffiers  de  la  campagne  qui  avoient 
toujours  été  les  plus  tendres  objets  de 
fon  zele. 

Il  demeura  tout  le  3 1 . dans  une  par- 
faite paix,  les  yeux  tendrement  attachez 
fur  Jesus-Christ  crucifié  , qui  feul 
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occupoit  fis  pcnfecs.  Sut-  le  foir  Te 
/en tarte  aux  portes  de  l’cccrnité  , il  fut 
faiCi  d’une  joie  extraordinaire.  Peu 1 
avant  minuit , le  Ciel  s’ouvrit  à fcs; 
yeux  } J e s □ s & M a R 1 e lui  apparu- 
rent j il  les  vit  qui  l’invitoient  au  Ciel , 

Se  à venir  recevoir  l’immorccüe  couron- 
ne de  la  gloire.  Cette  appaiirion  ce- 
1 elle  le  ravir  tellement,  qu’il  ne  put 
contenir  les  tranfporcs.  Il  fc  tourna 
vers  le  Frère  Bideau  fon  Compagnon  j 
Se  comme  s il  Hit  forci  d’une  profon- 
de ex  raie , s/h  , mon  cher  Frere  , lui  dit- 
il  , quel  bot; heur  , & que  je  meurs  content! 
je  voy  Jésus  Se  M a r i e , qui  da'gncnt 
venir  au  devant  de  mol , pour  me  conduire 
dans  le  fortuné  fejoUr  des  Saints.  Un  mo- 
ment apres  il  joignit  les  mains  ; Puis  le- 
vant les  yeux  au  Ciel  , il  dit  d’une  voix 
haute  & diftindte  : J e s u s-C  hrist, 

? non  Sauveur  , je  vous  recommande  mon 
aine  , & la  remets  entre  vos  mains . Etl 
achevant  ces  paroles , il  rendit  douce-  Sa 
nient  l’efprit  vers  minuit  du  dernier  More, 
jour  de  l’année  1640. 

Il  avoir  43.  ans.  Il  en  avoic  pâlie 
yingc-iix  dans  |a  Compagnie  ; & des 
vi.ngt-fix  , il  en  avoit  employé  dix  dans 
lesMidions.il  femble  qu’une  vie  d faince 
Se  fi  Anofiolique  ne  devoir  pas  être. 

Q 


Digitized  by  Google 


Coi» 
bien  il 
eft  re* 
grec  té 

CCS 

yêu- 

plcs. 


J14  La  Vie  du  Bienhfup.lux 
fi-tot  terminée  : maisle  Se'gneur  jugei 
qu'il  croit  temps  de  couronner  un  hom- 
îue , que  le  zele  6c  la  charité  a voient 
confirmé. 

A peine  le  Serviteur  de  Dieu  fut-il 
mort , que  toutes  les  montagnes  voifi- 
nes  retentirent  de  ces  paroles , Le  Saint 
efi  mort  ,•  Si  la  defolarion  fut  univer- 
fellc.  Chacun  exprimoit  par  fes  larmes 
la  vive  douleur  dont  il  étoic  pénétré. 
Quoique  le  temps  fut  rude  6c  les  che- 
mins fort  mauvais  , la  Louvefc  regor- 
gea bien- tôt  de  monde  : on  y acco ti- 
roir de  toutes  parts  , pour  voir  le 
lâint  Apôtre. 

• Le  fervice  funebre  ne  put  fc  faire  le 
jour  fuivant  : il  fallut  le  différer  , pour 
fatisfaire  à l’cmprdTcment  du  peuple 
qui  vint  en  foule  baifer  le  facré  corps. 
On  délibéra  quelque  temps  fur  le  lieu 
de  fa  fépulture  : les  uns  furent  d'avis 
qu'il  falloir  le  transporter  au  College 
du  Puy  } ou  à celui  de  Tourncn  , pour 
rendre  aux  Jeluices  un  dépôt  qui  iem» 
bloit  leur  appartenir:  les  autres  jugè- 
rent que  ce  n'êtoit  pas  fans  un  dellein 
particulier  de  la  Providence  , que  Regis 
croit  mort  au  milieu  des  peuples  qu’il 
avoir  chéris  fi  tendrement  6c  inftruis 
avec  tant  de  charité  $ 6c  fur  cela  , il  fut 
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rcfolu  de  l’inhumer  à la  Louvdc.  Dieu 
permit  fans  doute  que  le  corps  fûc 
coniervé  dans  un  lieu  écarté  sk.  obfcur 
jufqu’alors  ; afin  qu’on  ne  put  attri- 
buer qu’à  Dieu  fcul  la  gloire  qu’il  def- 
tinoit  au  Tombeau  de  Ion  Serviteur. 

Après  avoir  fatisfait  à la  pieté  des  peu- 
ples , on  célébra  le  z.  Janvier  les  fyne- 
ïailles.  Vingt  deux  Curez  s'y  trouve- 
ront, fans  qu’on  pût  bien  comprendre 
comment  difpertez  çà  & là  dans  les 
montagnes  éloignées , ils  étoient  accou- 
rus en  ii  grand  nombre  comme  de  con- 
cert pour  rendre  les  derniers  devoirs  au 
laint  Millionnaire.  On  fit  la  Ceremonie 
avec  un  appareil  proportionné  à l’obf* 
curirc  de  à l’indigence  du  lieu  : mais  le 
concours  des  peuples , 8c  les  marques 
publiques  qu’ils  donnoient  de  la  plus 
vive  dou’eur , y fuppléerent.  Les  gemif- 
femens  des  pauvres  valent  bien  les  pa- 
négyriques 8c  l’éclat  des  pompes  funè- 
bres. Quand  on  mit  le  corps  en  terre 
certcmulcitude  de  peuples  jetta  des  cris 
lamentables  , comme  des  enfans  qui 
pleurent  leur  pere',  & qui  croient  avoir 
tout  perdu  en  le  perdant. 

On  plaça  le  cercueil  auprès  du  grand 
Autel  à côté  de  l’Evangile  ; Sc  on  le 
nwtKWE  avant  dans  la  terre  . de  p iit 
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qu’on  ne  le  déterrât  fecrctcmenc  pont 
l’emporter  aillcurs.Quclque  temps  après 
on  redoubla  les  précautions  -y  8c  ayant 
enfoncé  ce  riche  tréfor  plus  profon- 
dément encore  dans  !a  terre  , on  lccou- 
vric  de  poutres  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres , pour  fetvir  de  retran- 
chement contre  ceux  qui  pourroient 
tenter  de  l’enlever.  On  a effectivement 
tenté  quelquefois  de  le  faire  : mais  on 
l’a  toujours  tenté  en  vain  , les  peu- 
ples juftement  jaloux  d’un  gage  fi 
précieux , s’étant  armez  pour  le  con- 
ierver. 

Au  moment  qu’on  eut  depofé  le 
cercueil,  il  Te  fie  un  changement  éton- 
nant dans  les  cœurs.  La  triftelle  fc  tour- 
na en  vénération , nul  ne  penfa  à prier 
pour  le  Serviteur  de  Dieu  , chacun 
poufic  par  un  mouvement  intérieur  eut 
recours  à fes  prières.  Il  n’y  eut  per- 
forine qui  ne  recueillît  une  portion 
qe  la  terre  de  fon  Tombeau , & qui 
ne  l’emportât  comme  une  Relique  : ce 
qui  augmenta  la  dévotion  des  peu- 
ples , çft  que  cette  terre  appliquée  aux 
malades , opéra  incontinent  un  grand 
nombre  de  guerifons  miraculeufes.  Les 
jours  fuivans  on  vit  meme  concours  » 
même  empreffemenr , memes  fentimens 
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de  pièce  , même  ardeur  à ramaffer  de  la 
terre  qui  cotivroic  le  facré  Corps.  Oa 
venoic  en  fouie  de  toutes  les  montag- 
nes à la  Louvefc  , pour  reverer  les 
cendres  du  S.  Apôtre;  & cous  avoiioient 
qu’ils  f ntoient  croître  en  eux  le  ref- 
pedt  & la  dévotion  à l’inftant  qu’ils 
approchoient  de  fon  Tombeau. 

Nul  ne  fut  plus  vivement  touché  de 
la  mort  du  Serviteur  de  Dieu  , que 
Loiiile  de  Romezin.  Aulïï-tôt  qu’elle 
l’apprit , un  ruilfeau  de  larmes  coula  de 
, fes  yeux  ; & pour  foulager  fa  douleur , 
elle  fe  tranfporca  à la  Louvefc.  A peine 
y fut-elle  arrivées  que  les  fentimens 
de  la  plus  tendre  pieté  fuccedcrcnt  à 
la  triftclïc  ou  elle  ctoit  plongé.  Voici  cc 
quelle  en  a dcpolc  juridiquement  dans 
le  Procès  de  la  Canonifation. 

Dès  que  la  funefte  nouvelle  de  la  cc 
mort  du  Pcre  Régis  fe  répandit  dans  “ 
nos  montagnes  , les  peuples  d’alcn-  “ 
tout  fondirent  en  foule  à fon  Tom-  ee 
beau.  Je  fus  inconfolablc  d’avoir  af-  <e 
fille  à fes  derniers  Sermons , &c  de  n’a- 
voir  pas  eu  la  confolacion  d’aflïller  “ 
à fa  faintc  mort.  Lorfque  je  l’appris , “ 
je  partis  dans  le  moment  de  Mon-  ec 
regard  qui  ell  à trois  lieues  de  la  Lou-  tc 
vefc  , pour  aller  réyeref  les  cendres c* 
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j»  du  pcrc  de  mon  ame  » à qui  je  de * 
j,  vois  après  Dieu  la  grâce  ineftimable 
de  ma  convcrfon.  Je  me  rendis  fur 
le  champ  à l’Eglife  du  lieu  , où  je 
vis  une  folfe  allez  profonde  , ôc  dans 
3>  eecte  folle  le  cercueil  -du  faine  Hom- 
wme  couvert  de  terre.  Je  demandai 
pourquoi  on  avoit  laide  ce  grand  vuide, 
& d'où  venoit  qu’on  ne  le  remplilloit 
pas  de  terre.  On  me  répondit  qu’on 
avoit  mis  la  folle  au  niveau  du  pavé  de 
l’Eglife  ; mais’qu'on  ne  pouvoit  empe- 
„ cher  les  peuples  qui  venoient  en  foule, 
„ d’emporter  avec  eux  une  portion  de 
,,  la  terre  qui  couvroit  le  cercueil  : qu’à 
-,  peine  pouvoit-clle  fuffire  pour  la  mul- 
5)  titude  prodigieufe  des  gens  qui  accou- 
„ roient  de  toutes  parts , attirez  par  l’o- 
,,  pinion  qu’ils  avoient  conçue  de  l’éminen-* 
,,  te  fainteté  du  Serviteur  de  Dieu. 

,,  Je  me  lentis  pénétrée  des  mêmeî 
fentimens  de  vénération  & de  pieté, 
j,  Etant  dclcenduë  dans  le  creux  du‘  fé- 
„ pulcre  j je  me  mis  à genoux  pleurant  de 
„ joie  & de  tendrellc.  Je  bailai  plufnurs 
J5  fois  ja  terre  qui  couvroit  les  facrcz 
’ relies  de  mon  faint  Directeur,  le  n’ai 
* point  de  paroles  , pour  exprimer  le 
tranfpovt  de  dévotion  fenfible  , dont 

>y  1 - 

^ je  fus  faifie  ua«s  ce  moment:.  Je  n$ 
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Une  longue  priere  iur  ce  Tombeau  ; 

& il  me  femble  que  je  n’ai  jamais  cf 
imploré  le  fecoius  d’aucun  Saint  avec  “ 
plus  de  ferveur  : il  me  fallut  faire  une  “ 
extrême  violence  pour  m’en  retirer.  Je  “ 
ne  me  confolai  de  ccctc  fcparatidh  , que  “ 
par  le  dellein  que  je  formai  de  faire  <c 
bàriv  une  maifon  à la  Louvefc,  pour  “ 
finir  mes  jours  auprès  des  cendres  de  «• 
celuiqui  m’avoit  retirée  de  l’erreur  j ** 
efpcranr  qu’après  avoir  été  mon  maître  ** 
dans  la  voie  du  lalut  fur  la  terre  , il  u 
feroit  mon  interedfeur  auprès  de  Dieu  « 
dans  le  Ciel.  Mais  comme  j’étois  en-  •< 
core  fous  le  pouvoir  de  mes  parens , je  « 
ne  pus  exécuter  ce  deffein  auquel  ns  << 
s’oppolèrent.  << 

L’affli&ion  ne  fut  nulle  part  , ni  La 
plus  fenfible  , ni  plus  marquée  que  vd!e 
dans  la  ville  du  Puy.  Dès  que  cette 
trille  nouvelle  y arriva , ce  fut  une  défo-  ftern(;e 
l ition  générale  , comme  fi  chacun  eût  de  fa  , 
perdu  ce  qu’il  avoir  de  plus  prétieux  au  more, 
monde.  Les  hôpitaux  , les  prifons  , le 
Refuge,  les CommunautczReligieufes, 
les  veuves , les  orphelins  , pleurèrent 
leur  pcrc  commun  : tous  dtfoient  qu’ils 
avoient  perdu  leur  appui , leur  confola- 
tion  , leur  confeil , celui  qui  leur  tenoit 
lieu  de  toutes  chofçs , & en  qui  ils  trou- 
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voient  une  reflourcc  dans  tous  leurs  be- 
foins.  Le  P.  Ignace  Arnould,  RcCteur  du 
Collcgejui  fit  faire  un  Service  folemneî, 
ce  qui  ne  fc  pratique  parmi  les  Jefuites 
que  pour  le  General  ; & toute  la  ville 
voulut^rcndre  part  à cette  Ceremonie* 
Mais  au  Puy  i comme  dans  le  refte 
•du  Velay  , on  condamna  bien  tôt  lés 
’ larmes  qu’on  avoir  ver  fées;  Chacun  cro- 
yant avoir  dans  la  perfonne  de  Regis 
un  protecteur  dans  le  Ciel  » lui  addrelTa 
-des  prières.  On  refpecüta  tous  les  lieux 
qu’il  avoit  le  plus  fréquentez  ; on  alla 
lui  offrir  des  voeux  devant  le  facré 
Truibunal,  où  il  avoit  coutume  d’ad- 
miniftrer  le  Sacrement  de  la  Péniten- 
ce. Chacun  devint  fon  Panegyrifte  , & 
publia  les  traits  héroïques  de  vertu 
qu’il  avoit  remarquez  dans  l’Homme 
Apoftolique. 

Le  ReCteur  rendit  compte  au  Gene- 
ral de  fa  mort  le  y.  Janvier  1641.  eu 
ces  termes.  Le  Pere  Jean-François  Regis 
a par cor.ru  pendant  quatre  mois  plujîeurs 
bourqs  & villages  du  Velay,  où  il  a ft  peu 
one  nage  J a jante  , qu  il  ejt  mort  epuije  ae 
fatigues , pleuré  & regretté  de  tout  le  mon- 
de , fur  tout  des  peuples  de  la  campag- 
ne j au  fd;:t  de f quels  il  d était  entière - 
me  ni  de  voué. 


Digitized  by  Google 


JkaN'  FrançoisRegis.Liv.ÏV.  321 

Divers  Peres  du  College  écrivirent  au 
General  fur  le  même  lujec.  Voici  uîï 
extraie  de  leurs  lettres.  Le  P.  [.  F.  Regis 
a fait  pliifieurs  Aiijfions  depuis  quelques 
mois  avec  un  z.ele  &un  fruit  extraordinai- 
re. Perdant  les  dernier  es  Fêtes  de  Noël, 
il  a cté  emporté  aune  mort  prompte  , mais 
non  pas  imprévue  : car  il  étoit  aifie  de  pré- 
voir , qu'il  ne  pourroit  pas  foutenir  long-  \ 
tems  un  travail  fi  excefjif  auquel  pliifieurs 
Ji'îijfionnalrcs  nauroient  pas  pu  fuffire . Il 
se  fi  occupé  toute  fa  vie  à infirnire  le  peu- 
ple & à foulager  les  pauvres.  Ses  travaux 
& fa  charité  ont  mis  fa  mémoire  en  hé  ne - 
ditiion , & ce  grand  Serviteur  de  Dieu  et 
fini  fies  jours  en  odeur  de  fainteté. 

Le  General  répondit  le  5.  Février  de 
la  même  année  ce  qui  luit.  J’ai  été  fort 
touché  de  la  mort  ji  fimdainc  du  P . f. 
François  Regis.  Ce  qui  me  confole  dans  ht 
grande  perte  que  nous  venons  de  fiaire  , efi 
que  fa  mort  a été  auffi  Apoftolique  que  fit 
vie  , & quil  s' efi  montré  jufiqu  au  bout  un 
digne  enfant  de  la  Compagnie  s pui [qu'il 
g fl  mort  en  procurant  actuellement  le  fialut 
des  âmes  , & en  combattant  pour  la 
gloire  de  Dieu  contre  le  Démon  & contre 
le  péché. 

Le  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu  La.^é- 
tkyinc  bien-tôc  célébré  par  une  foukde  vodqn 
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delà  pèlerins,  qui  attirez  par  les  frequent 
Tille  dumfrac[es  ^ue  £)icu  y opcre  , vont  des 

vers  n Prov^nces  lés  pl°s  éloignées  , y réve- 
Jui.  rer  les  prétieufes  cendres  de  l’Apôtre 
du  Velay. 

Afais  peut- on  voir  un  fimple  Reli- 
gieux qui  ne  refpira  jamais  que  l’ab- 
jcélion  , dont  route  L’attention  fut  de 
fe  cacher  aux  yeux  des  hommes,  qui 
mit  toute  fa  joie  à traittçr  avec  la  plus 
vile  populace  , prefque  toujours  mé- 
v prifé  pendant  fa  vie  , mort  dans  un». 
' lieu  defert  fur  la  cime  d’une  affreufe-. 
montagne  j le  peut-on  voir  cec  hom- 
me fi  vil  à fes  yeux  & aux  yeux  du  mon- 
de , devenu  tout  à coup  l’objet  de  la 
vénération  publique  , comblé  de  gloire 
jufqu’à  voir  fes  cendres  iliuftrées  par- 
un  concours  infini  de  peuple  & par  des. 
miracles  continuels  , fans  reconnoître. 
que  Dieu  cft  admirable  dans  fes  Saints,- 
& qu’il  n’y  a de  vraie  grandeur  qu’à 
lefervir? 

Pour  achever  l'Hiftoire  de . Regis , il 
ne  refte  plus  qu’à  faire  un  précis  de  fea 
vertus , & des  miracles,  opérez  par  fon 
' interceffion.  Ce  fera  la  matière  des 
deux  Livres  fuivans. 
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DU  BIENHEUREUX 

■JEAN-FRANÇOIS" 

3 


REGIS. 


LIVRE  CINQUIEME. 

E qu’on  a die  dans  les  Livres 
préccd ens,  pourroit  fuffirc  pour- 
montrer  à quel  point  de. _ per- 
fection le  Bienheureux..  Jean-François 
Regis  /a  porté  la  pratique  des  vertus 
Chrétiennes.  Mais  comme  le  fil  do 
l’Hiftoire  nous,  a fouvent  obligez  de 
laiiTcr  échapper  certains  traits  propres 
à faire  connoître  toujours  de  plus  en 
.plus  l'éminente  faintecé  du  Service ip 
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de  Dieu  , nous  avons  jugé  à propos  de 
les  recueillir  dans  ce  Livre  , pour  d’é- 
dification des  âmes  pieufês  : tour  eft 
pretieux  dans  les  fentimens  8c  dans  la 
conduite  des  Saints. 

Ceux  qui  ont  pratiqué  Regis  avec 
plus  de  familiarité  , ont  dépofè  qu’il  a- 
voit  toujours  dans  la  bouche  ces  paroles 
du  Roi  Prophète  : j Qu  ai-je  à dejîrer  dans 
le  Ciel , & que  puis  je  aimer  fur  la  terre, 
fi  ce  neïl  vous  , o mon  Dieu  ? On  l’ent en- 
doit  fouvent  s’écrier  dans  les  fierez 
tranfports  de  Ton  amour  : O Dieu  j l’a- 
mour & les  delices  de  mon  cœur  , que  ne 
puis-je  vous  aimer  autant  que  vous  méritez. 
À’ être  aimé  , & que  je  defire  de  vous  ai- 
mer ! Le  feu  divin  Pembrafoit  quelque- 
fois tellement  , qu’il  ne  pouvoir  en  loû- 
tenir  l’ardeur.  On  l’a  vu  quelquefois  fe 
mettre  fous  une  goutiere  > pour  recevoir 
fur  fon  dos  la  pluie  qui  degoutoit  du  toit* 
Là  baiffant  la  tête  , il  fe  lailfoic  inonder, 
pour  modérer  Pimpreffion  que  faifoit 
fur  fon  corps  le  rcu  dont  il  brûloir*. 
Ses  entretiens  n’eroient  qu’un  tiffu  d’ex- 
prefîions  8c  de  fentimens  , qui  mar- 
quoient  un  cœur  tout  pénétré  de  l’a- 
mour de  Dieu  , 8c  qui  infpiroient  aux 
autres  le  defir  de  l’aimer.  Je  ne  puis 
expliquer  , dit  Louiü  de  Romc^ip 
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dans  la  Dcpofition , l’imprefio n que  fis 
d: [cours  faifoient  fur  moi:fes  paroles  étaient 
autant  de  traits  ardens , qui  perçaient  & 
qui  embrafoient  mon  cœur.  Les  enfans  me- 
me donc  l’éducation  lui  fut  confiée  , ont 
publié  qu’en  les  inftruifanc  dans  les 
Lettres  , il  ne  cefifoic  de  les  exhor- 
ter à aimer  Dieu  ; & qu’il  leur  parloic 
toujours  du  divin  amour  avec  une 
ondlion  qui  les  charmoit  : qu’il  en  étoic 
fi  pénétré  lui-même  , que  fouvent  il 
ctoit  contraint  d’interrompre  les  ex- 
hortations pour  laifler  couler  fes 
larmes. 

De  cet  ardent  amour  qu’il  avoir  pour 
Dieu  j nailîoic  le  defir  ardent  qu’il  eut 
toujours  de  procurer  en  tout  la  gloi- 
re divine.  Ayant  été  créez,  de  Dieu , & 
pour  Dieu  feul  â difoir-il , nous  n apparte- 
nons qn  d lui  fui } & nous  devons  tout 
rapporter  d fa  gloire.  Cette  fainre  maxi- 
me fut  toujours  l’ame  de  fa  conduite  ; 
& l’oubli  de  fon  intereft  propre  alla  fi 
loin , qu’il  dit  un  jour  au  Grand  Vi- 
caire du  Diocefe  du  Puy , qu’il  confen- 
tiroit  volontiers  de  jouir  plus  tard  des 
délices  du  Ciel  s fi  ce  delai  lui  donnoic 
lieu  de  travailler  plus  long-temps  à faire 
çonnoître  & aimer  fon  Dieu. 

Ces  fincimens  û épurez  de  tout 
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amour  propre  , tk  ce  facrificc  de  foi-mê- 
me , qui  font  la  marque  la  moins  équi- 
voque du  véritable  amour  de  Dieu  , c- 
clatccrcnc  filr  tout  dans  les  travaux  & 
les  peines  que  Regis  eut  à foutenir.  Il 
ne  tronvoic  de  delices  que  dans  les 
Croix.  Comme  on  le  plaignoit  une  fois 
de  tant  de  traverfes  qu'il  avoir  à elfiiier 
dans  ion  mi  ni  de  re  , il  répondit  : Ce 
qu  on  foujfre  pour  Dieu  , ne  mérite  pas  le 
vom  de  foujjranccs  ; & les  Croix  quon 
trouve  dans  la  vie  Slpofloliquc  , ont  une 
, onction  qui  les  adoucit,  & qui  les  fait  trou- 
ver lettres.  Audi  p' us  il  loufrroir,  plus 
il  defiroic  de  loufhir.  Un  jour  que  des 
libertins  l’ayant  renverfé  dans  la  boüe, 
l’accabloient  de  coups,on  l’entendit  s’é- 
crier : Que  ne  puis- je  , o mon  Dieu  , fouf- 
frir  davantage  pour  la  gloire  de  votre 
faint  Nom  ! 

Cet  amour  de  la  Croix  le  porta  à ce 
que  la  charité  a de  plus  parfait  & de  plus 
héroïque.  Il  ne  rclpira  toute  fa  vie  que 
le  martire.  On  lui  reprefentoit  fans  celle 
_ que  la  guerre  qu’il  declaroit  aux  vices, 
irritoit  contre  lui  certains  pécheurs  obf- 
tinez  : que  fon  zcle  les  met  toit  contre 
lui  dans  une  cfpece  de  fureur , à la- 
quelle ils  l’immoleroicnt  tôt  ou  tard  t 
4 qu’il  devoit  fur  tout  s’abflenir  de  vifiu* 
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les  malades  pendant  la  nuit,  & ne  s’aban- 
donner pas  à la  difererion  de  gens  qui  en 
vouioient  même  à fa  vie.  A de  pareilles 
remontrances  il  répondit , qu’il  ne  défi- 
roit  rien  plus  ardemment  que  de  mourir 
pour  celui  qui  étoit  mort  pour  lui  j & 
qu’il  feroir  heureux  de  verfer  Ion  fan.; 
pour  un  Dieu,  qui  l’avoit  tant  aimé.  Son 
courage  croifioit  avec  le  péril.  Quefl-ce 
que  ma  vie>  difoit-il,  au  prix  de  travail- 
ler a,  la  gloire  de  mon  Dieu  ? Je  ne  puis 
fçavoir  mauvais  gré  a des  gens  qui  veulent 
me  procurer  le  plus  grand  de  tous  lesbiens. 

Il  n appartient  pas  à un  pecheur  comme 
moi  , d’afpirer  a une  gloire  qui  ne  fl  refer- 
vée  qu’aux  âmes  Héroïques.  Rempli  de 
ces  genereux  fentimens  malgré  les  dan- 
gers capables  d’ébranler  la  vertu  la  plus 
ferme  , il  ne  cefia  jamais  , ni  de  com- 
battre les  vices , ni  d’aller  la  nuit  affilier 
les  moribonds,. 

C’eft  dans  l’Oraifon  qu’il  puifoit  cette  Sdh 
force  divine, dont  il  ctoit  animé;auffi  a-  union 
voit-il  un  attachement  extrême  pour  ce 
faint  exercice.  Il  palloit  prefque  toute  la 
nuit  à convcrfer  familièrement  avec 
Dieu,  & n’inrerrompoit  ce  faint  com- 
merce, que  quand  le  corps  abbatu  par  le 
travail  du  jour  fuccomboit  au  fommeiL 
.Ce  n’ccoir  pas  feulement  dans  les  mai- 
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Tons  de  la  Compagnie,  mais  encore  dans 
les  Millions , qu’il  donnoit  la  nuit  à la 
priere  , après  avoir  donné  tout  le  jour 
aux  plus  pénibles  fonctions. 

Pierre  le  Blanc , avec  qui  il  croie  dans 
la  plus  étroite  union  , a attefté  qu’il  ne 
l’a  jamais  vu  que  recueilli  & tout  ab- 
forbé  en  Dieu.  Lorfqu’il  traverfoit  les 
rues , on  fortoit  des  mailons  pour  le 
voir  palier.  Ce  ne  fl  pas  vin  homme , difoit- 
on  , cefi  un  Ange  revêtu  d'une  chair  mor- 
telle. Son  recueillement  étoit  tel , qu’il 
fembloit  que  toutes  les  créatures  dilpa- 
rulfent  devant  lui , & que  la  Majefté 
divine  le  rendît  viliblc  à fes  yeux.  J' 
croyots  en  le  voyant , difoit  le  Comte  de 
la  Mothe  , qui  il  nagijfoit  plus  par  fon  pro- 
pre efprit , mais  par  me  imprejfion  di- 
vine ; qu’il  y avait  me  vertu  intérieure 
& fur  naturelle  qui  le  fai foit  agir  ; & que 
Dieu  , ou  plutôt  l'amour  de  Dieu  étoit 
comme  l'ame  de  fon  ame. 

Par  cecte  union  fi  étroite  avec  Dieur 
il  parvint  à un  genre  fi  fublimc  d’o- 
raifon  , que  les  moindres  objets  qui 
revciiloient  en  lui  l’idée  de  Dieu,  le 
tranfportoient  de  telle  forte  , qu’il  eu 
perdoit  même  l’ufagc  des  fens.  Un 
jour  qu’il  étoit  à la  campagne  avec 
quelques  Jefuitcs , un  d’entre  eux  ayant 
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chance  un  air  , donc  les  paroles  eioienr 
fur  l’amour  de  Dieu  , Régis  entra  tout 
à coup  dans  un  ravüîèmenc  qui  leur 
fut  fenfible.  Plnfieurs  Curez  l'ont  vu 
fouvenr  dans  l’ardeur  de  fes  prières  fans 
parole  & fans  mouvement  pendant 
plufieurs  heures.  Quelquefois  aliant  par 
la  ville  , il  s’arretoit  tout  à coup  au 
milieu  d’une  rue  les  yeux  élevez  au 
Ciel , dans  des  tranfports  qui  l’empc- 
choient  de  faire  attention  à ce  qui  le 
palloit  autour  de  lui.  Souvent  même  en 
prêchant , la  parole  lui  manquoit  tout  à 
coup  : mais  les  yeux  & Ion  vilage  en- 
flammez tenoient  un  langage  éloquent 
qui  penctroît  (es  Auditeurs.  Revenu 
de  ces  ravilïèmens  divins , il  rccom- 
mençoit  à parler  de  Dieu  avec  l'air 
ôc  l’encoufiafme  d’un  Prophète  , & avec 
un  feu  & une  impetuofité  qui  le  l'en- 
doient  maître  des  cœurs. 

C’cft  particulièrement  aux  pieds  des 
Autels  , qu’il  entretenoit  (on  intime 
union  avec  Dieu,  Dès  fes  plus  tendres 
années  , il  avoic  conçu  un  tendre  amour 
pour  JesusChrist.  Lorfque  dans 
fa  première  jeunelle  il  érudioit  à Beziers, 
il  communioi:  tous  les  Dimanches 
& toutes  les  Fêtes  ; il  palloit  dès 
lors  devant  J e s u s-C  h r i s t dans  l’E- 
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glife  tout  le  temps  que  l’ctude  lui  iaiC- 
ioit  libre.  Etant  Prêtre  , il  fc  ferait  fait 
les  plus  vifs  reproches , s’il  avoir  man- 
qué un  feul  jour  à dire  la  Meffe.  I!  ap- 
portoit  dans  les  voyages  une  précau- 
tion infinie  , pour  ne  pas  loger  en  des 
lieux,  où  il  ne  pur  pas  fatisfaire  fa  pieté. 
Que  fi  malgré  les  mcfurcs , il  étoit  obli- 
ge de  palier  la  nuit  fans  avoir  dans  le 
voifinage  aucune  Eglife , le  lendemain 
il  pavtoit  avant  le  jour;  6c  quels  que  ful- 
fent  les  chemins  , il  gagnoit  un  village, 
où  il  put  célébrer  les  laines  Myltercs. 
Un  Confeiiier  6c  un  Médecin  de  la 
ville  du  Puy  , ont  depolé  qu’en  lui  fer- 
vant  la  Melle , ils  l’avoient  vu  fouvenc 
ravi  hors  de  lui-même , pendant  qu’il 
offrait  le  divin  Sacrifice. 

Perfuadé  par  fa  propre  expérience 
que  l’Euchariftie  cfi:  une  fource  de  grâ- 
ces , 6c  l’un  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à faire  croître  en  nous  la  charité, 
ij  ne  manquoit  jamais  d’infifter  beau- 
coup dans  fes  Millions  fur  la  pratique 
de  la  fréquente  Communion  ; 6c  il  ne 
les  finilîoit  jamais  dans  aucune  Pa- 
rodie , fans  y avoir  auparavant  établi 
l’Affociation  du  Saint  Sacrement.  Il  re- 
gardoit  cet  établiffcmcnt  comme  l'un 
des  plus  cxcellens  fruits  de  la  Mifllqn. 
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L’Eucharilte  croit  Ion  azile  , fa  con- 
folation  ôc  fcs  délices.  C’ell  là  qu'il 
puifoit  les  lumières  neceffaircs  pour  ac- 
complir les  devoirs  de  ion  Miniftcre  ; 
qu'il  confcroic  avec  J esu  s Christ 
de  la  converfion  des  pécheurs  ; qu’il 
le  confultoit  fur  fcs  doutes  ôc  fur  les 
entre prifes.  C’eit  là  qu’il  s’enflam- 
moit  de  l'amour  divin  , pour  allumer 
enfuite  dans  les  autres  ce  feu  facré  : c'eft 
de  là  qu’il  tiroir  toute  fa  force  dans  les 
périls  ôc  les  perfécutions. 

On  l’a  vù,  lor (qu’il  faifoit  la  Million  Sa  cor- 
pendant  les  plus  rigoureux  hyvers  en  ^ncc 
des  lieux  affreux  par  leur  lituation,  d;cik 
franchir  des  montagnes  inacdlibles 
couvertes  de  neiges , traverfer  des  tor- 
rens  très  impétueux  , marcher  le  jour 
ôc  la  nuit  fur  le  bord  des  précipices  * 
cffuïer  enfin  dans  ces  voyages  de  tels 
dangers  qu’on  l’accufoit  de  témérité  & 
de  tenter  Dieu  : lo uvent  fon  Compag- 
non frémi Ifoit  d’horreur  à la  vue  des 
périls  manifeftes  où  il  s’expofoir.  Ré- 
gis le  valfuroit  par  fon  exemple  ôc  par 
•les  difeours.  Ne  craignez,  rien  , mon 
cher  Frcre, lui  difoit-  il,  Dieu  eft  notre  con - 
t lutteur  ; fa  Providence  attentive  fur  nom, 
guide  nos  pas.  Sur  de  la  protection  divine 
- il  repetoie  fouyent  les  paroles  de  David: 
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Le  Seigneur  veille  a ma  confervation  f 
que  fl-  ce  que  je  craindrois?  Le  Seigneur  efl 
le  défenfeur  de  ma  vie  : les  plus  grands 
périls  ont-ils  dequôl  rn  étonner  ? 

Cent  fois  on  l’avertit  qu’on  en  vou- 
loir à fa  vie  : Je  fus  , rcpondoit-il , fous 
la  fauve aarde  de  la  Providence:  quel  mal 
peut-il  rn  arriver  de  la  part  des  hommes  ? 
On  lui  a mis  plus  d’une  fois  le  piftolec 
fous  la  gorge  ; fouvent  on  lui  a pré- 
fenté  h pointe  d’une  épée  nuë , & alors 
ouvrant  fa  poitrine  , Faites,  diloit-il  ,je 
fuis  prêt  de  mourir  pour  Jésus-Christ. 

Dieu  Je  fou  côté  fie  fouvent  des  mi- 
racles , pour  le  iauver  des  mains  de  (es 
ennemis.  Quelquefois  il  le  leur  ren- 
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immobiles.  Tantôt  il  changcoit  foudai- 
.nement  leurs  cœurs  : de  lotte  que  leur 
rage  (e  tournoie  tout  à coup  en  veneia- 
tion.  Tantôt  il  répandoic  fur  eux  1 efpiic 
de  vertige  & de  terreqr  • de  forte  qu  ils 
croient  atterrez  d’un  feul  des  regards 
ou  d’une  feule  des  paroles  du  Servi- 
teur de  Dieu. 

Cetre  vifible  protection  du  Ciel  ani- 
moit  toujours  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance de  Regis.  On  lui  faifoir  ferupu- 
le  de  ce  qu'il  ruïnoic  fa  fanté  par  un  ( 
travail  exceffif  > ôc  fur  tout  de  ce  quil 
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n’uloit  d’aucun  foulagement  pour  re- 
parer l'es  forces  épuiiccs  par  tant  de  fa- 
tigues. J’ai  fouvent  (prouvé  , difoit-il . 
que  Dieu  a me  attention  particulière  a ma. 
fanté’.petit-elle  être  en  de  meilleures  mains 
quen  celles  du  plus  tendre  & du  plus  cha- 
ritable de  tous  les  peres  ? Lorfque  les 
fecours  humains  & les  chofes  necclfaires 
à la  vie  lui  manquoient,  la  confiance  en 
Dieu  le  foùrenoit  & la  Providence  ne 
lui  manquoic  jamais.  Le  Comte  de  la 
Mothe  lui  offroic  fouvent  de  l’argent 
pour  les  befoins  imprévus  où  il  pou- 
voitfe  trouver  ; il  le  refufoit  conftam- 
menc  , comptant  uniquement  fur  la 
bonté  divine»  Il  en  fut  bien  fingu- 
lierement  fccouru  dans  une  rencontre 
que  voici. 

Après  avoir  marche  tout  le  jour  par 
des  chemins  très-mauvais  , il  arriva 
à l’entrée  de  la  nuit  dans  un  village 
tout  hererique,  appellé  Chambon.  Le 
Frere  Benfac  qui  étoit  pour  lors  l'on 
Compagnon  , (e  trouvant  très-fatigué  , 
& ne  fe  portant  pas  trop  bien  ce  jour- 
là  j Regis  le  conduifit  à l’hôtellerie  où 
il  ordonna  je  fouper.  Benfac  fort  éton- 
né de  l’ordre  qu’il  donnoit  : Vous  ne  fai- 
tes pas  attention , lui  dit.il  , que  vous  êtes 
fans  argent , & que  le  Maître  du  cabaret 
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étant  heretique  , ne  vous  fera  point  de 
grâce.  Regis  lui  ayant  répondu  qu’il  fal- 
loit  recourir  à Dieu  , 6c  Ce  mettre  en 
prières  : Vous  croyez,  donc  , repartit  Bcn- 
iac , que  C Hôte  qui  eft  Calvinifte,  prendra 
vos  prières  en  payement  ? Ne  vous  emba- 
rajfcz.  de  rien,  reprit  Regis  : Nous  avons 
une  bonne  refour  ce  dans  la  Providence, qui 
ne  nous  a jamais  délai jfez.  dans  nos  b c foin  s. 

Le  Serviteur  de  Dieu  s’étant  mis  à ge- 
noux , implora  l’affjftance  divine , 6c  ce 
ne  fut  pas  inutilement. 

Sa  priere  étant  finie,  pouffé  par  un 
fnouvement  intérieur  , il  entre  dans 
une  chambre , où  de  jeunes  Caiviniflcs 
paffoient  le  temps  à jolier  , en  attendant 
le  fouper.  Regis  après  les  avoir  faluez 
avec  fa  douceur  ordinaire  , s’affit  au- 
près d’eux  , pour  tâcher  d’en  gagner 
quelqu’un  à Dieu.  Ces  jeunes  gens  fu- f 
renc  d’abord  fort  furpris  de  voir  un  Je- 
fuite  en  leur  compagnie.  A leur  étonne- 
ment  fucccderent  quelques  legeres  in- 
falres.  Enfin  lalfez  de  la  prefence  d’un 
hommfc  qui  les  embarrafïoit,ils  ne  pen-  • - 
ferent  qu’à  s’en  défaire  par  des  d.if. 
cours  qui  faifoient  lèntir  leur  cha- 
grin , & ils  en  vinrent  jufqu’aux  paro- 
les les  plus  outrageantes.  Ce  mauvais 
tr-aittemenc  ne  rebutta  pas  le  faint.Hom- 
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liie.il  le  reçut  avec  une  patience  qui 
les  étonna  : il  ofa  meme  parler  à ion 
tour  , & il  leur  repréfcnta  la  neceditc 
de  travailler  au  falut  éternel,  en  des  ter- 
mes  fi  vifs  & fi  tendres , que  non  feu- 
lement ils  s’adoucirent  à (on  égard  , 
mais  qu’ils  en  furent  touchez  julqu’à 
lui  demander  pardon  de  l’infultc  qu’ils 
lui  avoient  faite , & lui  promettre  de 
profiter  de  fes  charitables  avis. 

Ils  furent  fur  tout  tellement  charmez 
de  l’air  de  fainteté  qui  brilîoît  fur  fora 
vilage  , & de  la  modeftie  de  fes  dif- 
cours  , qu’un  d’entr’eux  fe  détacha  de 
la  trouppe  , alla  trouver  J’hôte  , le  char- 
gea de  bien  traitter  les  deux  Jefuites , 
& de  ne  point  prendre  de  leur  argent, 
ajoutant  que  celui  qui  leur  avoir  par- 
lé , étoit  un  vrai  Saint.  Le  Compagnon 
de  Regis  racontoit  (cuvent  ccrte  avan- 
ture,  pour  faire  voir  jufqu’où  alloit  la 
confiance  que  le  faint  Homme  avoir 
en  Dieu,  & les  (oins  paternels  de  la  Pro- 
vidence à fon  égard. 

Rempli  de  cette  divine  confiance  ü 
entreprenoit  (ôuvent  des  chofes  que 
tout  le  monde  jugeoit  impoflibles. 
A peine  avoir-il  drefic  le  plan  de  quel- 
que entreprise  , que  D’eu  pour  éprou- 
ver (à  foy  , permcctoit  qu’on  fît  naître 
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des  obfUcus  de  coûtes  paus  pour  en 
traverfer  l’execution.  Mais  Regis  le 
tenant  toujours  alluré  de  la  prote&ion 
du  Ciel  , n’abandonnoît  pas  pour  cela 
fes  deifeins  ; & il  arrivoit  que  mal- 
gré les  oppofitions  des  hommes  & les 
impollïbiiitez  apparentes , tout  le  tour- 
noitlclon  lès  defirs  > tout  s’applanilfoit 
de  foi-même , lorfqu’on  y penfoît  le 
moins.  Il  vint  à bout  de  la  converfion 
de  cercains  pécheurs  dont  tout  le  mon- 
de defcfperoit , 3c  jamais  de  pareilles 
entreprîtes  ne  lui  parurent  impoffi- 
bles  ; parce  qu’il  Ce  confioit  en-  la  mi- 
lèricorde  de  celui  qui  fçaic  changer  les 
pierres  en  des  en  fans  d’Abraham.  Mais 
cctre  confiance  héroïque  n’éclatta  ja- 
mais plus  vilîblement  , que  dans  le 
foulagement  de  tous  les  pauvres  de  la 
ville  du  Puy  au  temps  d’une  difetee 
generale  , 3c  dans  l’ccabliflemcnt  du 
Refuge  , ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  le 
cours  de  cetre  Hiftoire.  Tout  le  monde 
•lui  difoic  au  fujet  de  cet  ctablifiement , 
qu’il  y cchoucroic  infailliblement  : Vous 
auriez,  rai  fou  , repliqii  oit-il  , fi  je  prêtent 
dois  établir  le  Refuge  fur  le  Jecours  des 
hommes  ; mais  comme  Dieu  ejl  mon  uni- 
que appui  , j’efipere  dé autant  plus  dé  être 
protégé  de  lui  dans  cette  er.tr eprifie , que  les 
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hommes  y [ont  moins  favorables. 

Regis  avoit  befoin  d'une  pareille  Son 
confiance  en  Dieu , pour  Te  foûtenir  dans  z^f  j. 
les  exercices  de  Ton  zele.  Le  Serviteur  fa°^ 
<le  Dieu  n’eut  dans  toute  fa  vie  d’au-  des 
tre  vue  & d’autre  palfion  , que  de  con-  at- 
tribuer à gagner  des  âmes  à Dieu.  Sans 
celfe  il  étoit  appliqué  ou  à fanétifier 
les  juftes , ou  à convertir  les  pécheurs  , 
le  jour,  la  nuit , à la  ville  , à la  campag- 
ne , dans  les  Eglilès , dans  les  places  pu- 
bliques , dans  les  prifons , dans  les  hôpi- 
taux , dans  les  mailons  des  particu- 
liers , fans  prendre  aucun  repos , fans 
goûter  aucun  autre  plaifir.  Il  ne  penfoit 
qu’à  étendre  le  Royaume  de  Jésus- 
Christ,  oubliant  tout , olànt  tout» 
s’expofant  à tout , fouffrant  tout  pour 
cela.  S’il  échappoir  une  occafion  de  fe- 
courir  un  pécheur , il  avoit  le  cœur  per- 
cé de  la  plus  vive  douleur,  & il  fe  le  re- 
prochoit comme  un  crime  , quoiqu’il 
n’y  eût  point  eu  de  fa  faute.  Un  joue 
qu’il  n’avoit  pu  aller  confeller  un  etran- 
ger qui  fe  mouroit  dans  une  hôtelle- 
rie : Que  je  pafierois  mal  la  mit  ! dit-il  à 
un  de  les  amis-.-  Je  ferai  dans  une  mortelle 
inquiétude  , jufqud  ce  que  je  fâche  fi 
on  a pourvu  au  falut  de  ce  mourant.  J’ a - 
voue , ajoûta-t-il , que  h vie  me  fer  oit 
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iufupp  or  table , fi  je  n'  avais  les  moyens  de 
feconrir  les  pécheurs. 

Ayant  mis  une  fois  tout  en  œuvre 
pour  arrêter  la  paflion  d’un  pecheur  , 8c 
voyant  tous  fes  efforts  rendus  inutiles 
par  l’obftination  de  ce  malheureux;' 
u4h  ,je  vous  en  conjure , lui  dit- il  les  lar- 
mes aux  yeux,  enfoncez,-  moi  dans  le  [cm 
l'épée  que  vous  portez. , plutôt  que  d'outra- 
ger la  Majeïlé  divine. 

Un  jeune  homme  de  condition  folle- 
ment entêté  delà  beauté  d’une  jeune 
Dcmoifelle  ,1a  voyoit  avec  trop  d’affi- 
duité,  & même  avec  quelque  fcandale. 

11  n’en  falut  pas  davantage  pour  exci- 
ter le  zele  de  Regis.  Il  refolut  d’arrêter 
le  cours  de  ce  commerce  j 8c  il  com- 
mença par  reprendre  doucement  la  De- 
moifelle  de  la  facilité  à recevoir  , des 
vifites  fi  dangereufes.  Elle  répondit  que 
c’é  to  i r bit  n mai  grc  elle  qu’elle  fouffroit  ' 
ces  vifîtes  , 8c  qu’elle  n’oublieroit  rien 
déformais  pour  s’en  délivrer. 

Ce  premier  pas  étant  fait , le  Servi- 
teur de  Dieu  en  fit  un  . fécond  : ce  fut 
d’avertir  en  fecret  le  Cavalier  avçc 
tous,  lçs  adouci lîemens.  que  la  charité 
pouvoir  infpirer  > que  fes  converfations 
ttop  fréquentes  qu’il-  avoît  avec  la, 
DemoiXelle. , étoiçpr  mal  prifes  dans  la 
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ville  , 5c  que  tout  le  monde  en  parloir.: 
il  employa  toutes  les  raifons  humai- 
nes 5c  divines  , pour  le  gucrir  de  (a  paf- 
fion.  Le  Cavalier  promit  tout,  & ne  tint 
rien.A-lors  le  faint  Homme  réfolut  d'em- 
porter par  la  force  ce  qu'il  n’avoit  pu 
obtenir  par  la  douceur.  Ayant  donc  ap- 
pris un  jour  , que  le  jeune  homme  étoic 
chez  la  Demoifelle  , il  y courut  fur  le 
champ.  Là  , s’armant  d’une  fainte  co- 
îere,  5c  prenant  ce  ton  d’autorité  qu’inf. 
pire  le  zele  Apoftolique  , il  parla  avec 
tant  de  force  & d’un  air  Ci  menaçant , 
que  le  jeune  homme  ne  put  dire  que 
deux  ou  trois  paroles  mal  conçues, 
qui  marquoient  le  trouble  de  fou 
efprit.  Il  Ce  retira  dans  le  moment 
même  ,&  n’ofa  jamais  plus  mettre  le 
pié  dans  la  maifon  de  la  Demoifelle. 
Le  difeours  de  Regis  lui  refta  grave 
dans  le  cœur , & y fit  une  imprcflîon  H 
profonde  , qu’il  changea  tout-à-faic 
de  conduite.  Dans  ces  occafions  le  zelc 
du  Serviteur  de  Dieu  s’enflammoit  tel- 
lement , qu’il  n’en  étoit  plus  le  maître; 
îl  Ce  fentoit  entraîné  par  une  force  fupe- 
rieure  , qui  lui  faifoit  méprifer  toute  * 
crainte  & toute  confidération'  humai- 
ne. C’eft  de  quoi  j’ai  apporté  jufqu’icy 
un  grand  nombre  d’exemples  dans  le 
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cours  de  cette  Hiftoire.  Je  n’en  ajou- 
terai qu’un  feul , qui  eft  trop  fingulicr 
pour  être  omis. 

Il  y avoit  au  Puy  une  fameufe  Comé- 
dienne qui  féduifoit  une  grande  par- 
tie de  la  jeunelle.  Tout  le  monde  dé- 
ploroit  la  ruine  de  tant  d’ames , & nul 
n’ofoit  entreprendre  d’y  remedier , par- 
ce que  cette  femme  étoit  appuyée  du 
crédit  des  premiers  de  la  ville.  Regis 
toujours  intrépide , quand  il  s’agilîoic 
du  lalut  des  âmes , réfol  ut  de  s’oppofer 
comme  un  mur  d’airain  à une  licence 
lî  effrenée.  Comme  il  crut  qu’il  appar- 
tenqit  au  Magiftrat  de  reprimer  un 
ddordre  fi  public,  il  va  trouver  le  Juge 
de  la  Police  , homme  de  probité  , mais 
foible  & peu  capable  de  tenir  fer- 
me contre  le  refpeét  humain.  Après  lui 
avoir  expofé  les  défordres  que  la  Comé- 
dienne caufoit  dans  la  ville  , il  lui  re- 
prefenta  vivement  qu’il  étoit  obligé 
parle  devoir  de  fa  charge  d’en  inter- 
rompre le  progrès  5 que  le  peu  de  ferme- 
té qu’il  auroit  en  cette  occafion  , le 
rendroit  complice  devant  Dieu , de  tous 
les  crimes  que  cette  femme  faifoit  com- 
mettre ; que  tout  le  monde  eftimoic 
avec  juftice  fa  probité  , mais  que  le 
Seigneur  en  jugeroic  un  jour  autre- 
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mène , s’il  ne  le  fervoit  pas  de  l’autorité 
qu’il  avoir  pour  arrêter  une  fédudtion 
fi  univerfclle, 

Le  Magiflrat  frappé  des  raifons  de 
Regis  , n’ofa  lui  refulèr  ouvertement 
ce  qu’il  demandoit , ni  auflî  fe  rendre 
à fes  remontrances , retenu  qu’il  étoic 
par  des  craintes  humaines.  Prenant 
donc  le  parti  de  traîner  la  chofe  en  lon- 
gueur, il  répondit  qu’il  convcnoit  de 
la  grandeur  du  mal  & de  la  necelfité 
du  remede  ; qu’il  avoir  la  meilleure 
volonté  du  monde  , mais  qu’on  ne 
faifoit  pas  tout  ce  qu’on  vouloit  ; que 
comme  il  y avoit  beaucoup  de  gens 
de  diftindfcion  mêlez  dans  l’affaire  pre- 
fente  , il  falloir  pour  éviter  l’éclat, 
prendre  fon  temps  & de  bonnes  me- 
fures  ; qu’il  entroit  dans  fon  delfein  , & 
qu’il  pen ferait  aux  moyens  de  le  fai- 
re rciiflîr. 

Le  Serviteur  de  Dieu  ne  fe  lailla  pas 
donner  le  change.  Ennemi  des  mena- 
gemens  politiques , ik  des  remifes  qui 
ne  fervent  pour  l’ordinaire  qu’à  gâ- 
ter les  affaires  de  Dieu  , il  fe  mit  à 
prelfer  le  timide  Magiflrat  par  de  fi 
fortes  raifons , qu’il  le  contraignit  de 
s’y  rendre.  Quoy  ! lui  dit- il  , vous 
convenez,  de  l’horreur  du  mal , & vous 
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'voulez,  dijferer  le  remede  qui  cji  entre 
'vos  mains ? Souffrirez.-vous  que  pendant  êc 
temps  la  Majesté  de  ‘Dieu  foit  ojfenfée  ? 
Comptez-vous  donc  pour  fi  pende  chofe  les 
outrages  faits  au  grand  Maître  que  nous 
fervons  ? & le  péché  vous  paroit-il  Ji  peu 
de  chofe  , que  vous  deviez,  permettre  qtiil 
Ce  multiplie  pour  éviter  l’éclat  & le  bruit? 
Soufrez,  que  je  vous  dife  avec  tout  le 
refpeét  qui  vous  ejl  dit  , que  le  bruit 
qu’il  faut  éviter  , efi  celui  qui  efl  caufé 
par  un  fcandale  fi  affreux  & non  pas  ce- 
lui, que  caufer  a le  remede  que  vous  y ap- 
porterez.. 

Il  ajouta  plusieurs  autres  chofes  éga- 
lement fortes  & touchantes , qui  firent 
une  h vive  impreflion  fur  i’dprit  du 
Magiftrat,  qu'il  donna  fur  le  champ 
fes  ordres  pour  défendre  à la  Comé- 
dienne de  fe  montrer  jamais  en  pu- 
blic > & dans  les  fpedtacles.  Regis  fort 
content  du  fuccès  en  rendit  grâces  à 
Dieu  & au  Magiftrat,  à qui  il  déclara 
que  fon  deftein  étoit  en  cas  de  refus 
d’aller  dans  l’aftemblée  pour  invectiver, 
le  Crucifix  à la  main  , contre  cette  fean- 
daleufe  pecherelfe. 

Sa  charité  n’étoic  pas  moins  arden- 
te , quand  il  s’agilfoit  de  fculager  les 
malheureux  : & on  peut  dire  que  l’a- 
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moue  des  pauvres  a été  un  des  caradte-  les  pau- 
res  le  mieux  marqué  du  Bienheureux  vies. 
Regis.  On  l’apclloic  l'Agent  des  pau- 
vres , le  défenfeur  de  cous  les  oppri- 
mez , le  refuge  de  tous  les  milcrables , 
le  tuteur  de  cous  les  orphelins  , le  pro- 
tecteur de  toutes  les  veuves.  Tous  ces 
glorieux  titres  étoient  confondus  dans 
celui  de  pere  des  pauvres  qu'il  mérita 
par  (on  héroïque  charité  , ÔC  qui  lui  de- 
meura jufqu'à  la  mort. 

Voici  le  portrait  admirable  que  le 
Comte  du  Fay  de  la  Tour  Maubourg  a 
fait  de  la  charité  de  Regis  dans  le  procès 
de  la  Canonifation.  “ Il  aimoit , dit-il  , 
tous  les  hommes  comme  les  images  de  te 
Dieu:  mais  fon  penchant  & toutes  fes  u 
tendrelTes  étoient  pour  les  pauvres.  Ses  ec 
encrailles  étoient  émues  à la  vue  de  “ 
leurs  moindres  miferes.  Il  les  aflïftoit  <c 
le  jour  & la  nuit  dans  les  priions  , dans  <c 
les  hôpitaux  j Sc  dans  leurs  maifons  : “ 
ni  l’infeCtion  des  cachots  Sc  des  hô-  *e 
pitaux,  ni  le  danger  des,  maux  conta-  <e 
gieux  , n’étoient  pas  capables  de  le  re-  <e 
buter  ou  de  ralentir  fa  charité.  Ses  ri-  ce 
chelîes  & fes  délices  étoient  les  malades  ce 
abandonnez,  il  mettoit  fa  joie  de  fa  lacis-  <e 
fa&ion  à les  fecourir.  Ce  qui  failoit  le  “ 
plus  d'horreur  aux  autres , étoit  un  char- 
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j,  me  pour  lui  : il  n’étoit  jamais  plus  con- 
„ tent  & plus  épanoui , qu’en  nettoyant 
,,  les  plaies  les  plus  dégoutanres.  Il  ne  s’en, 
„ tenoit  pas  à de  fnnples  vifites,  il  leur 
„ rendoit  les  fervices  les  plus  bas , Si 
„ il  les  leur  rendoit  eonftamment  com- 
„ me  un  valet  gagé  & payé  pour  les  fer- 
,,  vir.  Aux  fervices  les  plus  bas  & les 
„ plus  pénibles,  il  ajoutoit  tous  les  fe- 
„ cours  que  fon  ingenieufe  charité  pou- 
,,  Yoit  imaginer. 

A ce  témoignage  j’ajoute  celui  du 
Pere  Antoine  de  Mangeon  , témoin 
oculaire  de  la  conduite  du  Serviteur 
de  Dieu.,,  Je  ne  puis  exprimer,  dit- 
il  , jufqu’où  alloit  la  tendrefle  que  le 
Pere  Regis  avoit  pour  les  pauvres , 
fur  tout  pour  les  malades  les  plus  af- 
freux , & que  l’infcékion  rendoit  infup- 
portables  à tout  le  monde.  Nos  Freres 
qui  l’accompagnoient  , difoient  qu'il 
falloit  qu’il  eût  perdu  entièrement  le 
fentiment  de  l’odorat  , ou  qu’il  eût 
une  force  plus  qu’humaine  , pour  de- 
meurer des  heures  entières  comme  il 
failoit  auprès  de  certains  malades,  dont 
* la  puanteur  faififfoit  & faifoit  foule- 
ver  le  cœur  , auflîtôt  qu’on  en  appro- 
choit.  Cependant  on.  le  voyoit  entrer 
avec  je  ne  fçai  quel  épanchemeijp  de 
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joie  dans  ces  lieux  infeélez  , comme  (C 
s’il  fut  entré  dans  un  Valais.  Nos  Fre- 
res , pourfuit  le  Pue  Mangeon  , l'ac-  “ 
compagnoienc  volontiers  pour  être  té-  te 
moins  de  fa  charité  qui  les  charmoit:  “ 
mais  comme  le  faint  Homme  étoir  aufïî  ce 
indulgent  envers  les  autres , qu’il  étoic  “ 
dur  envers  lui-même,  il  les  obligeoit  tC 
de  relier  à la  porte  de  la  maifon  , ptn-  tc 
dant  que  lui  goûtoit  de  faints  délices  cs 
avec  Tes  chers  pauvres  , ail  milieu  de  te 
l’infeétion  la  plus  effroyable.  C’ctoient  ,c 
là  les  plaifîts  les  plus  ordinaires.  Après  “ 
avoir  fatigué  dans  le  miniftere  de  la  “ 
Prédication  Sc  des  Confelîions  , fon  “ 
divertiffement  étoic  de  s’aller  delaffer  ** 
auprès  des  pauvres  ôc  des  malades.  <c 
Toutes  les  fois  qu’on  le  voyoic  paffer  “ 
dans  les  rues  d’une  viile  : Il  va  , di-  “ 
foit-on  , fe courir  un  pauvre  , ou  fe-  ** 
courir  un  malade  ; & on  ne  s’y  trom-, ,c 
poit  prefque  jamais.  ** 

Une  vertueufe  Dame  du  Puy  , nom-  “ 
mée  Marie  Bonnot , a depofé  , que  c’é-  “ 
toit  une  opinion  commune  parmi  le  *e 
peuple  du  Puy , que  Dieu  lui  reveloic  ft 

f>ar  une  lumière  celefte  les  ncccflîtez  ** 
es  plus  cachées,  ou  qu’il  lui  donnoit  “ 
un  inftinét  fêcret  pour  les  découvrir  -y  “ 
parce  qu’il  ne  s’exerçoic  dans  la  ville  “ 
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,,  aucune  œuvre  de  charité  qu’i!  n’y  cn- 
fiât  j qu’il  n’y  avoir  nulle  mifcre  à la- 
J,  quelle  il  ne  pourvut , nul  pauvre  ma- 
,,  lade  qu’il  n’affiliât , nulle  calamité  qui 
j j échappât  à fa  vigilance  & à lès  foins. 
,,  je  n’apprenois  jamais,  pourluit-elle  , 
,,  qu’il  s’étoit  fait  une  bonne  aélion 
j,  dans  la  ville  , qu’on  ne  m’ajoutât  t 
s,  C’eft  le  Pere  Regis  qui  a procuré  ce 
,,  fecours  ; c’cft  lui  qui  a affilié  ce  mori- 
„ bond  , qui  a terminé  ce  différend.  Orr 
jj  eût  die  qu’il  fe  mulciplioit  pour  le 
s,  trouver  dans  les  lieux  où  les  pauvres 
,j  avoient  beloin  de  fa  perfonne.  On  ne 
,j  vit  peut-ctre  jamais  un  cœur  plus  ten- 
jj  dre,  plus  libéral  & plus  genereux  envers 
„ les  pauvres  que  le  lien. 

5a  Regis  effectivement  n’avoit  le  coeur 
t;1or.  dur  > de  n’étoit  lans  pitié  que  pour  lui 
f:ûca-  fcul.  Pénétré  de  la  grande  maxime  de 
rion,  & ■ J H s u s^C  h R i s t , que  pour  être 
/cl!  •’îon  difciple  , il  faut  mourir  & renon- 
cer.  â loi-même',  il  ne  ceffa  jamais  > 
" félon  le  langage  de  fai  tac  Paul  y de  por- 
t et' fur  foi  la  mortification  de  J e s u s- 
£ H jp  )s  t.  11  étoit  revêtu  d’un  rude 
içih,'e  5 qâ^’d  ne  quittoit  jamais  : & ou^ 
tre  cela  , il  & ceignoit  les  reins  d’une 
chaîne  heriflct'de  pointes , dont  il  fai- 
Toit  jôlufiau’s  toüis  j)oiu-  dowier  plus 
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v d’étendue  à la  douleur.  Toutes  les  nuits 
il  prenoic  la  difeipline  , & fe  dcchi- 
roit  la  chair  avec  une  forte  d’inhuma- 
nité. La  terre  nue  lui  fervoit  de  lit, 
Les  jeunes  étaient  continuels  , l’eau 
& le  pain  faifoient  la  nourriture  5 6c 
Les  repas  délicieux  confilfoient  à pren- 
dre quelquefois  un  peu  de  lait  > & 
quelques  herbes  fans  aucun  allàifon- 
nemenr.  Il  n’ufoit  ni  de  vin  , ni  de 
viande,  ni  d’œufs  , ni  de  poilfon.  Dans 
les  dernières  Millions  qu’il  fit,  pour 
n’èrre  à charge  à perfonne  , il  portoit 
fur  Ion  dos  dans  un  petit  fac  , un  peu 
de  farine  qu’il  détrempait  avec  de 
l’eau.  Il  étoic  fouvent  les  jours  entiers 
fans  manger  dans  les  Colleges , il  don- 
nait tout  au  plus  trois  heures  de  fom- 
meil  aux  befoins  de  la  nature  ; & 
dans  les  Millions , une  ou  deux  heu- 
res de  fommeil  lai  fuffifoient.  Quel- 
que épuifé  qu’il  fur  par  le  travail  con- 
tinuel des  Millions , on  ne  put  jamais 
l’engager  à prendre  up  peu  do  vin 
pour  reparer  fe  s forces.  Il  ne  fe  per- 
mit jamais,  ni  la  vue  d’aucun  fpec- 
tacle , ni  le  plailir  d’entendre  une  fi  l'a- 
phonie , pas  même  la  curiofité  d’ap- 
prendre les  nouvelles  aufquelles  tout 
le  public  s’interefioit.  En  un  mot  l’cf  . 
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prie  de  mortification  l’accompagnoit 
par  coût , &c  le  faifoit  mourir  à tou- 
tes les  commoditez > à toutes  les  aifes» 
à toutes  les  farisfadtions  de  la  vie  , pour 
ne  vivre  qu’à  Dieu  fcul. 

Le  Comte  de  la  Mothe  , fidelle  té- 
moin de  la  vie  dji  faint  Aprôtre  , avoir 
coutume  de  dire  que  Dieu  faifoit  tous 
les  jours  un  miracle  pour  la  confer- 
vation  du  Pere  Regis  : que  ce  qu’il 
faifoit  ou  qu’il  fouffroir  , étoit  au-ddfus 
des  forces  humaines  -,  & qu’il  n’y  avoir 
qu’une  vertu  divine  qui  put  le  foute- 
tenir.  Effectivement  il  ne  trouvoit  de 
vraies  délices  que  dans  la  faim  , dans 
la  foif  > dans  la  rigueur  des  fàifons  Sc 
la  violence  du  froid  , que  lors  qu’il  er- 
roit  dans  les  montagnes  percé  de  lai 
piuic  , enfoncé  dans  la  neige , épuifé 
de  travail  & de  laflitude.  Un  jour  qu’il 
avoir  plus  fouffert  qu’à  l’ordinaire» 
il  dit  à fou  Compagnon  qu’il  n’er* 
pouvoir  plus  j.  mais  qu’il  ne  fe  fouve- 
noit  pas  d’avoir^  jamais  goûté  de  joie 
plus  pure  que  ce  jour  là.  Le  Compag- 
non paroilfant  étonné  de  ce  langage 
de  la  Croix } Je  vous  avoue  , ajouta  le 
Serviteur  de  Dieu  , que  la  vie  me  feroit 
infiifportable , fi  je  n avais  rien  a fouffrir 
four  J e su  s- C h R i s t,  c eft  la  feule  eon* 
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[dation  qui  me  refie  dans  le  monde. 

La  moicifîcation  du  corps  n’cft  cfti-  Sa 
mable  , qu’autant  quelle  eft  jointe  à ‘Mor- 
celle du  cœur:  la  vraie  vertu  s’attache  fur  tl!^ca. 
rôut  à modérer  les  pallions  de  l’ame.  terieu 
Perfonne  n’eut  peut-être  jamais  un  em-  re. 
pire  plus  abfolu  fur  les  pallions  que 
le  Serviteur  de  Dieu  : il  les  avoir  toutes 
étouffées  , hors  celle  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes.  Dès 
fes  premières  années  , il  s’appliqua  à 
fe  vaincre  en  tout  ; & par  la  violence 
qu’il  fe  fit , il  devint  maître  de  lui-mê- 
me , jufqu’à  ne  donner  plus  aucune 
marque  qu’il  éprouvât  même  les  pre- 
miers mouvemens  de  la  concupifcencc* 

On  ne  le  voyoit  jamais  éinû  de  colere , 
que  lors  qu’il  reprimoic  la  licence  des 
pécheurs , & qu’il  foûtenoit  la  caufe  de 
Dieu  ; jamais  abbatu  par  la  triftefle, 
que  lors  qu’il  apprenoic  que  Dieu  avoit 
été  offenfé , jamais  fenfiblc  à la  joie, 
que  quand  la  grâce  triomphoir.  Hors 
delà  , en  quelque  fîtuation  qu’il  (è 
trouvât , on  voyoit  toujours  fur  fon  vi- 
fage  & dans  fes  yeux  une  fèrenité  , qui 
marquoic  la  profonde  paix  de  fon  ame. 

Les  évenemens  les  plus  imprévus  ne 
faifoient  nulle  imprefîion  fur  lui  ; & 
il  foucenoic  les  plus  mauvais  traite*. 
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mens , (ans  qu’il' s'éleva:  jamais , ni  le 
moindre  orage  dans  Ton  cœur , ni  le  plus 
léger  nuage  fur  ion  front. 

Un  jour  qu’il  alloit  par  la  ville  pour 
je  ne  fçai  quelle  œuvre  de  charité  , 
quelques  libertins  s’attroupèrent  au- 
tour de  lui  3 5c  l'accompagnèrent  quel- 
quelque  temps  avec  de  grandes  huées: 
il  écouta  leurs  cris  ourrageans  fans  s’é- 
mouvoir. Ces  jeunes  inïenfez  mettant 
le  comble  à leur  infolence  , lui  cou- 
vrirent le  vifage,  de  bouc:  le.  Servi- 
teur de  Dieu  ne  fit  que  foui  ire  ; 5c  pre- 
nant froidement  ion  mouchoir , il  fe 
netcoia  le  vilage,  5c  continua  tranquille- 
ment ion  chemin  , comme  fi  rien  ne  lui 
fut  arrivé.  Une' telle  modération  chan- 
gea les  rifées  Sc  les  in  fuites  en  ad- 
miration : 5c  les  plus  libertins  furent 
obligez  de  convenir  qu’un  homme  qui 
fc  poifedoit  à ce  point , étôit  au  de lî us 
des  autres  hommes. 

Il  avoit  acquis  un  tel  empire  fur  les- 
mouvemens  de  fon  cœur  , que  l’image 
même  de  la  mort  prefente  à fes  yeux» 
n’étoit  pas  capable  d’y  caufcr  la  moin- 
dre alteration.  Il  apprit  un  jour  qu’u- 
ne jeune  Demoifelle  vivoit  dans  une 
grande  familiarité  avec  un  Officier 
homme  de  condition , & que  tout  le 
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voifinagc  en  éroic  feandâlilé.  Il  entre- 
prit cfe  la  gagner  à Dieu  , ik  il  y rculfit 
Il  bien  , qu’elle  ferma  pour  toujours 
à l’Officier  l'cntrce  de  fa  maifon.  Ce- 
lui-cy  entra  dans  de  violons  tranfports  j 
8c  Içachant  que  Regis  devoir  aller  prê- 
cher dans  un  vi  lage  , il  alla  j’attendre 
dans  un  pré  nommé  le  Tr.ueïl , où  il 
fc  cacha  dans  des  broiïàilles*  .Au  If  tôt 
qu’il  apperçoit  le  faint  Homme  , s’é- 
lançant de  Ion  embufeade  , il  l’aborde 
tout  furieux , le  prend  d’une  main  par 
le  bras , ik  lui  prélenrant  de  l’autre  la 
pointe  de  Ion  épée  , Il  faut  lui  dit-il , 
que  tu  meures  aujourd’hui  de  ma  main. 
Regis  fans  perdre  lien  de  fa  tranquillité, 
lui  dit  avec  beaucop  de  douceur  : Pcr- 
rnettez-moi  au  moins  de  penfer  un  moment 
a Dieu.  Ces  paroles  arrêtèrent  d’abord 
l’alTaffin  3 8c  le  faint  Homme  profitant 
de  cet  intervalle , fe  recueillit  lin  peu. 
Puis  fe  tournant  vers  lui  ; Prons  pouvez 
maintenant  , dil-il  d’un  air  ferin  , faire 
de  moi  ce  qu’il  vous  plaira  , je  ne  dejîre 
rien  plus  ardemment  que  de  mourir  pour 
J £ s u s-C  h r 1 s t.  La  fureur  de 
l’Officier  ne  put  tenir  contre  une  pa- 
reille tranquillité.  Il  fc  trouva  calmé 
tout  à coup  ; & fe  jetrant  aux  pieds  du 
Serviteur  de  Dieu,  iliui  demanda  par- 
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551  La  Vie  du  Bienheureux 
don  de  fon  crime  , & procéda  qu'il  le 
plcurcroit  fonce  fa  vie. 

Le  Pere  Anroine  de  Mangeon  dans 
fon  Recueil , allure  que  quelque  dili- 
gence qu'il  eue  apporcée  à obfervcr  Ré- 
gis, il  n'avoic  jamais  pu  remarquer  dans 
les  paroles  ou  fur  Ion  vifàge  le  moin- 
dre veftige  d’aucune  paillon  déréglée. 
Il  fut  quelquefois  , die- il , abandonné  , 0* 
même  maltraitté  par  les  gens  de  bien  , par 
ceux  même  qui  dévoient  le  défendre  : rien 
n c toit  capable  d' altérer  la  paix  de  fon  ame. 
Ve  quelques  ficc'es  bons  ou  mauvais  que: 
fes  entreprifes  fujfcnt  fuivies  , fon  vif.ge 
était  toujours  égal  comme  fon  .e (prit.  Il 
écontoit  avec  ta  même  indifférence  ceux 
qui  condamnaient  & ceux  qui  approuvaient 
fa  conduite  , infenfibte  à tout  comme  urt 
homme  mort,  ne  fe  réjoüijéant  & ne  s'affli- 
geant de  rien  , ne  déférant  & ne  craignant 
rien  : tant  l'amour  divin  avoit  anéanti 
dans  fon  cœur  tout  ce  qu'il  pouvoity  avoir 
d'humain  & de  terreflre . 

Tel  qui  compce  pour  peu  fa  propre 
vie,  n'a  pas  toujours  la  même  force 
pour  foûcenir  un  mépris.  C’efl:  en  ce 
point  fur  couc,  où  la  grâce  parue  triom- 
pher  dans  le  coeur  de  Regis.  Elle  lui 
infpira  une  fi  prodigieufe  indifférence 
pour  couc  ce  que  le  monde  appelle  hon- 
neur , eftime  , réputation , qu'on  ne 
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peut  difconvenii*  que  l'humilité  n’ait 
été  comme  le  caraétere  particulier  du 
Serviteur  de  Dieu.  Il  délibéra  long- 
temps s’il  ne  prieroir  pas  Tes  Supérieurs 
de  permettre  qu’il  ne  prît  pas  les  Or- 
dres facrez , & de  l’appliquer  pour  tou- 
jours aux  Offices  domeftiques.  Tout 
le  monde  convenoit  qu’il  avoir  des 
qualitez  éminentes  pour  parler  en  pu- 
blic : il  borna  cependant  les  rares  talens 
à faire  des  Catcchifmes  & des  Inftruc- 
tions  familières , à prêcher  d’une  ma- 
niéré populaire. 

Quand  on  le  loüoit  , la  rougeur  lui 
montoit  au  vifage  : il  fe  troubloit , & 
paroilToit  tout  déconcerté.  Un  jour 
qu’une  jeune  fille  défefpcrée  des  Mé- 
decins, & qui  fouffroit  déjà  les  dou- 
leurs de  l’agonie  , recouvra  la  fanté 
en  un  inftant  par  fes  prières  ; toute 
k famille  fe  rangea  autour  de  lui 
pour  lui  en  rendre  des  actions  de  grâ- 
ces. Il  penfa  mourir  de  honte  , en  vo- 
yant qu’on  lui  attribuoit  le  miracle. 
Hélas  , dit-il  , le  plus  grand  miracle 
que  Dieu  aur oit  fait  en  cette  rencontre  , 
ferait  de  s' être  fervi  d’un  fùjet  fi  vil  pour 
en  operer  un. 

Son  humilité  ne  fe  borna  pas  à fuir 
l’eftime  & les  honneurs  du  monde  j elle 
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lai  fie  rechercher  avec  emprefl'ement 
les  abaüîemens  & les  opprobres.  IL 
avoir  coutume  de  dire  que  fi  on  le  con- 
noiflToit,  & qu’on  voulût  lui  faire  jufti- 
ce , on  le  fouleroit  aux  pieds  comme 
le  dernier  des  hommes.  Il  étoit  dans 
une  force  perfuafion  , qu’il  n’y  avoir 
point  d’ignominies  ni  de  mauvais  trait- 
temens  qui  ne  lui  fulFenc  dûs.  Il  arriva 
plufieurs  fois  qu'il  reçut  des  foufflets  , 
qu’il  fut  chargé  de  coups  : il  preten- 
doit  toujours  en  ces  occasions  qu’on  lui 
avoir  fait  grâce  de  quelque  chofe,  & 
qu’il  avoit  été  bien  moins  maltrairté , 
qu’il  ne  meritoit  de  l’être.  Quand  on 
le  railloit  dans  les  converfations  , il 
montroit  une  complaifance  qui  fai- 
foit  fentir  combien  il  prenoit  de  plai- 
fir  à voir  les  autres  rire  à fes  dépens  : il 
ufoit  même  alors  d’artifice  , pour  faire 
durer  le  fujet  de  l’entretien  , afin  de  fa- 
tisfaire  fon  goût  pour  l’humiliation. 
Il  en  vint  même  jufqu’à  affe&er  dans 
fes  habits  , dans  fes  difeours  , dans  fon 
maintien  , dans  fa  démarche  , cer- 
tains airs  groffiers  qui  ne  conviennent 
qu’aux  gens  fimples  & à la  plus  vile 
populace  : il  efperoit  par  là  attirer  le 
mépris  de  ceux  qui  ne  le  connoiffoient 
pas , Ôc  il  y rcuflic  quelquefois.  Son 
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in(ènfibilicé  au  milieu  des  aftronts  fut 
telle  , que  (es  amis  craictcrenc  quelque- 
fois fa  patience  de  lâclierc  , &c  Ion  hu- 
milité de  bairdTc  : on  eût  dit  qu'il  étoit 
fourd  aux  injures  les  plus  diffamantes, 
tant  il  en  paroilToit  peu  touché. 

Ce  ne  lurent  pas  feulement  les  liber- 
tins qui  mirent  à l’épreuve  l’humilité 
de  Regis  ; un  de  fes  Supérieurs  lui 
donna  lieu  de  l’exercer  plulicurs  fois. 
Prévenu  contre  les  maniérés  du  Servi- 
teur Je  Dieu  , il  lui  faifoit  en  public  Sc 
en  particulier  des  réprimandes  très-vi- 
ves & très-humiliantes.  Regis  les  reçue 
toujours  avec  une  parfaite  fourni  (fion, 
ffins  jamais  fe  plaindre  ou  s’exeufer. 

Un  Jefifite  de  cônfidcration  ayant 
fouvent  entendu  dire  que  Regis  ne  s'ex- 
eufoit  jamais , -quand  on  le  reprenoir, 

& que  même  il  avoit  de  la  complaifm- 
ce  à être  repris  , voulut  en  faire  l’cpreu- 
ve  , & voir  par  lui-même  jufqu’où  alloit 
l'humilité  du  Serviteur  de  Dieu.  Il  le 
prit  donc  un  jour  à part , & lui  fit  le  dé- 
tail de  ce  que  la  plus  maligne  médifan- 
ce  avoit  pû  debicer  contre  fa  condui- 
te. “ Bien  des  gens , lui  dit-il , penfent  M 
que  vôtre  vertu  n’eft  que  l'effet  de  vôtre  “ 
humeur , & que  les  entreprifes  de  vôtre  cc 
zelc  ne  font  que  les  faillies  indiferetes  [*; 


Digitized  by  Google 


La  Vr  e du  B i enheureux 
),  d un^  naturel  bouillant  ôc  impétueux. 
» De  là  vient  que  de  toute  part  on  fe 
3i  plaint  de  vôtre  imprudence , qui  vous 
„ attire  tous  les  jours  de  nouvelles  affai- 
» res , & beaucoup  d’ennemis  à la  Com- 
„ pagnie.  C’eft  unfenriment  prefque  uni- 
j,  verlêl , pourfuivit-il,  que  vous  ne  pou- 
33  vcz  vivre  en  repos , ni  y laiftèr  vivre 
» les  autres.  Vous  fçavez  qu’on  eft  fcan- 
,3  dalifé  de  ce  que  fous  prétexte  de  zcle , 
» il  n’y  a pour  vous  ni  réglés,  ni  obfer- 
„ vances  regulieres , & que  le  fejour  de 
„ la  Mailon  vous  eft  à charge.  Je  Içai 
„ même  que  certaines  gens  ont  formé  de 
,,  terribles  foupçons  contre  vos  mœurs  , 
„ en  voyant  vôtre  empreftement  à con- 
33  verfer  avec  des  femmes  débauchées. 
j>  Je  veux  croire  que  vos  intentions  font 
» très  pures;  mais  il  eft  difficile  de  ne 
33  pas  convenir  que  vous  manquez  de  dif. 
„ cretion  8c  de  làgeftc.  Pour  moi  j’admire 
33  la  modération  des  Supérieurs.  Si  j’é- 
„ tois  le  maître , je  fçaurois  bien  vous 
,,  obliger  à changer  de  conduite.  Si  vous 
» m en  croyez  , vous  n’attendrez  pas 
„ qu  on  vous  y force.  C’eft  un  ami  qui 
„ vous  avertit  : profitez  de  fes  confeils 
33  en  vous  corrigeant  de  vôtre  bizarre  fin- 
,,  gularite.  Apprenez  enfin  Ji  vivre  com- 
me les  autres  Pcres  de  la  Maifon.  „ Le 
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Pere  lui  parla  lur  ce  ton  pendant  une 
demie  heure  , avec  un  air  de  candeur 
& de  fincerité  , qui  ne  laitfoit  aucun 
lieu  de  douter  qu'il  ne  parlât  félon  fcs 
fentimens. 

L’humble  Serviteur  de  Dieu  après  l’a- 
voir écouté  jufqu’au  bout  fans  l'inter- 
* rompre  , & fans  montrer  la  moindre 
alteration  , le  remercia  de  fes  charita- 
bles avis  avec  les  expreffions  les  plus 
tendres.  Il  le  conjura  de  lui  continuer 
ce  bon  office  , & d’ajouter  aux  avis 
les  reprehenfions  les  plus  fortes  ; afin  , 
difoit-il , de  le  guérir  de  fon  infuppor- 
table  orgueil.  11  lui  promit  enfin  de  ne 
rien  oublier  pour  fe  corriger  des  fau- 
tes dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  l’aver- 
tir. Le  Perc  tout  perfuadé  qu’il  étoic 
auparavant  de  la  haute  vertu  de  Regis, 
fut  étonné  d’un  langage  fi  inconnu 
au  reffie  des  hommes.  Il  ne  pouvoic 
comprendre  qu’il  eût  pû  entendre  un 
récit  fi  mortifiant , fans  rien  perdre  de 
la  paix  dç  fon  ame  & de  la  ferenité  de 
fon  vifage  ; & il  publioit  que  tout  ce 
qu’on  difoit  de  la  profonde  humilité , 
ctoit  encore  bien  au  dcllous  de  l’idée 
qu’on  en  devoit  avoir. 

Regis  ne  fut  pas  moins  infenfible 
à la  calomnie  , qu’à  la  réprimandé. 
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11  fut  cent  fois  calomnié,  & il  ne  fît 
jamais  fon  apo'ogie , quelque  intérêt 
qu'il  parût  avoir  à fc  juftifier  , & quel- 
que aifé  qu’il  lui  fut  de  le  faire.  Un  jour 
qu’on  l’accufoit  d'une  faute  griéve  , un 
de  fes  amis  qui  connoilîoit  la  noirceur 
de  l’accufation  , voulut  prendre  fa  dé- 
fenfe.  Mais  Regis  le  conjura  de  fe  taire, 
ne  voulant  pas,  difoic-il , perdre  une 
fi  belle  occafion  d’avoir  part  à l’igno- 
minie de  J e s u s-C  H R i s T. 

Il  difoit  ordinairement  que  le  plus 
riche  trefor  des  Chrétiens  , étoit  l’hu- 
miliation. Aufli  n’étoit-il  jamais  plus 
content , que  quand  il  avoit  reçu  quel- 
que infulte  en  public  : il  beniiïbit  alors 
le  Ciel , d’avoir  été  jugé  digne  de  por- 
ter les  livrées  de  J e s u s-C  h r i s t. 
S’il  voyoit  quelqu’un  lui  porter  com- 
paffion  , il  difoit  que  c’étoit  ignorer  le 
prix  3c  la  valeur  des  trefors  cachez  dans 
les  opprobres,  qu’on  fouffre  pour  J e.- 
s u s-C  h r i s t.  Comme  on  le  plaig- 
noit  un  jour  d’un  foufflet  qu’il  avoit 
reçu  au  milieu  d’une  place  publique  ; 
Efl-ce  donc , dit-il,  fi  grand' chofe  que 
de  recevoir  un  foufflet  ? Il  me  femble  qu'on 
ne  peut-être  un  véritable  difciple  de  Jésus-' 
Christ  , fans  faire  fes  délices  des 
affronts  les  plus  ftnglans.  . . i 
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Regis  étant  louverainement  humble.  Sa 

ne  pouvoit  pas  manquer  d'aimer  la  pauvre- 

pauvreté  : félon  l’efprit  & la  Réglé  de  î.e 
£ c ■ , r ,,  . ô Evan- 

lon  laint  fondateur  , il  l aima  comme  CTejj. 

fa  mere.  Jïsus  Chri  st  couché  que. 
foc  la  paille  dans  l’étable  de  Bethleem 
fut  la  matière  la  plus  ordinaire  de  fes 
méditations  , & le  modelle  qu'il  fe 
propofa  d'imiter.  Tout  refpiroit  en  lui 
cette  pauvreté , qui  lui  étoit  li  chere. 

Sa  demeure  ordinaire  croit  dans  la  ville 
la  chambre  la  plus  incommode  de  la 
maifon  , 8c  fouvent  à la  campagne , 
la  chaumière  d’un  payfan  , ou  une  ma- 
fure  ruinée  ; fa  nourriture , celle  des 
payfans  les  plus  pauvres , du  pain  , de 
l'eau,  du  lait,  des  herbes;  Ion  équi- 
page dans  les  voyages,  un  bâton  à la 
main-,  fon  bréviaire  lous  fon  bras  , fon 
Crucifix  fur  la  poitrine.  Son  vêtement , 
une  vieille  foutane  8c  un  manteau  tout 
ulc , qu’il  ne  quittoit  jamais  qu’ils  ne 
fulfcnt  tout  déchirez.  Un  jour  on  lui 
donna  une  foutane  neuve  : il  en  fut  11 
affligé , que  pour  le  confoler  il  fallut, 
lui, en  chercher  une  autre  qui  fut  p vi-, 
ne  de  pièces.  Celle  avec  laquelle  il  pnou- 
‘rut  , 8c  que  l'çn  garde  prétieulcment, 
à la  Louvefc , étoit  rompue  en  beaucoup 
d’endroits. 
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Durant  les  premières,  années  de  lès 
Millions , il  ne  vivoit  que  d’aumônes 
qu’il  mandioic  chaque  jour.  Mais  com- 
me fes  occupations  ne  lui  laiifoient 
pas  le  temps  d’aller  mandier  de  porte 
en  porte  , il  fe  détermina  les  dernieres 
années  de  fa  vie  à porter  fur  fon  dos 
le  pain  ou  la  farine  dont  il  fe  nourrit 
foie.  Il  lui  eft  fùuvent  arrivé  qu’après 
avoir  prêché , & entendu  les  Confet 
fions  dans  quelque  village  , & ne  fç a- 
chant  où  fe  retirer  pour  manger  le  mor- 
ceau de  pain  qu’il  portoit  dans  fa  po- 
che , il  prioit  un  payfàn  de  le  recevoir 
pour  l’amour  de  Dieu , comme  un  pau- 
vre dans  fàmaifôn. 

Nulle  compagnie  ne  lui  étoit  plus 
agréable  que  celle  des  pauvres  : il  ne 
rendoit  vifite  qu’à  eux , ce  n’écoic  que 
pour  leur  ménager  des  fecours  qu’il 
voyoit  les  riches.  Enfin  il  expira , pour 
ainfi  paler , dans  le  fèin  & entre  les  bras 
de  la  pauvreté  fur  la  cime  d’une  mon- 
tagne dans  une  maifon  empruntée , 
& Dieu  permit  que  fon  corps  reftât 
dans  un  vilage  compoféde  quelques  ca- 
banes, c’eft  à dire  au  milieu  des  pauvres, 
comme  un  gage  éternel  de  l’amour  cont 
tantqu’il  avoit  eu  pour  eux. 

Regis  étant  mort , comme  nous  l’a- 
vons 
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vons  die , aux  plaides  par  la-  morrifica- 
tioti  , aux  honneurs  du  monde  par 
l'humilitc,  aux  biens  de  la  terre  par 
la  pauvreté , il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  mourir  à fa  volonté  propre  par  i'o- 
bcïfïance.  11  arriva  à la  perfedion  de 
cette  vertu  , telle  que  faine  Ignace 
la  propofe  dans  Tes  Conftftutions.  Il 
ne  fc  regarda  jamais  dans  la  Reli- 
gion que  comme  un  homme  mort , 
privé  de  tout  mouvement  & de  tout 
lentiment  propre  : il  n’a  voit  plus  pour 
réglé  de  fon  jugement. Sc  de  fa  vo- 
lonté , que  le  jugement  & la  volon- 
té de  fes  Supérieurs.  Il  n’emifa- 
geoic  en  leur  perfonne  que  Jésus- 
Christ  dont  ils  tenoient  la  pla- 
ce : de  là  venoit  cette  religieufe  véné- 
ration qu’il  avoit  pour  eux  , & le  ref- 
ped  avec  lequel  il  recevoir  leurs  or- 
dres , comme  fi  Dieu  les  eut  didez  lui- 
meme.  Il  ne  s'engageoit  dans  aucune 
entreprife , fans  les  avoir  auparavant 
confultez , prêt  à la  lai  (fer  ou  à la  pour- 
fuivre  à leur  gré  ■>  parce  qu’il  n’avoit 
en  vue  que  la  volonté  divine,  dont  il 
fçavoit  qu’ils  croient  les  interprètes  à 
fon  égard. 

Il  ie  trouve  fouvenr  des  Minières 
filerez , vifs  Sc  zclez  pour  le  faine  des 


Son 
ob 
Tance. 


O- 


La  Vie  du  Bienheureux 
âmes  ; mais  opiniâcres , & d’autant  plus 
entêtez  de  leurs  projets  , qu’il  leur 
femble  que  coures  leurs  vues  ne  tendent 
qu’à  la  fandtification  du  prochain.  Ré- 
gis n’eut  jamais  de  ces  entêtemcns.  On 
l’a  vu  plus  d’une  fois  abandonner  au 
premier  ligne  de  leur  volonté  des  def- 
leins  fagcmcnt  conduits  , 6c  fur  le 
point  d’être  heureufemcnt  execurez. 
Son  obéïlïance  étoit  fans  bornes  : à quel- 
que chofe  qu’on  l’appliquât,  tout  lui 
étoit  bon  , pourvu  qu’il  lui  vînt  de  la 
main  de  fes  Supérieurs- 

Afin  que  Ion  obéïffance  fût  plus  pu- 
re , Dieu  permit  qu’il  tombât  entre  les 
mains  d’un  Supérieur  , qui  le  mit, 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  , à de  furpre- 
nantes  épreuves , jufqu’à  lui  interdire 
tontes  les  fonctions  de  zele.  Regis  refi- 
fentit  vivement  la  rigueur  d’un  ordre 
fi  dur  ; mais  il  obéît  5 & fa  douleur  ne 
lui  arracha  jamais  une  parole  de  plain- 
te. Il  eft  vrai  que  pour  pouvoir  conti- 
nuer fes  fonctions  Apoftoliques  , fans 
blelïer  les  réglés  de  l’obcVlïance  Reli- 
gieufe  , ii  pria  Ion  Provincial  de  lui 
alfigner  un  autre  College  , où  il  trou- 
vât un  Supérieur  plus  favorable  au 
defir  qu’il  avoit  de  s’employer  au  falut 
des  âmes:  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais 
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Regis  craignic  qu’il  n’y  eue  de  l'illufion 
dans  fa  demande  , 5c  ne  penfa  plus  à 
changer  de  demeure  , perfuaclé  qu’il 
ctoit  plus  sûr  pour  lui  de  facrifier  le 
zcle  à l’obéïlfance.  Alors  toures  Tes 
inquiécudes  le  calmèrent  ; 5c  parfai- 
tement refigné  au  bon  p'aifir  de  Dieu, 
il  fut  plus  content  de  ne  rien  faire 
que  par  obéïllance , que  de  faire  beau- 
coup en  fui  vaut  fa  propre  volonté. 
C’étoit  urvfupplice  pour  lui  de  ne  pas 
vaquera  la  fandtification  du  prochain: 
mais  c’en  auroit  été  un  beaucoup  plus 
grand  , de  s’écarter  des  ordres  de  Ion 
Supérieur. 

Le  Re&cur  du  Puy , comme  nous  l’a- 
vons dit , lui  ordonna  d’obéïr  au  Curé 
de  Maries  dans  les  chofes  'qui  concer- 
noient  fa  fan  té  , fon  travail , 5c  fes  aufte- 
ritez  ; parce  que  le  Serviteur  de  Dieu 
n’y  gardoit  aucunes  mefures , 5c  que  fa 
ferveur  l’emportoit  trop  loin.  Le  Curé 
fut  charmé  de  la  fainte  (implicite  avec 
laquelle  Regis  Ce  fournit  à ce  qu’il  vou- 
lur.  Voici  (es  paroles fidellcment  extrai- 
tes de  fa  Dépofition  juridique.ye  me  fer- 
vis  , dit-il , de  l'autorité  que  le  Refleur 
m'avoit  donnée  fur  lui.  Je  réglai  fes  occupa- 
tions , fes  repas  , fon  fommeil , fon  tra- 
vail^fes  cour  fes  t & il  m’obéit  avec  la  plus 
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JcrupùlcuJè  ponctualité.  S'il  arrivait  que  , 
Jaas y faire  reflexion  , il  refiât  dans  l'E- 
giife  au  delà  des  bornes  que  je  lui  avois 
preferites  , je  ne  fai  fois  que  lui  montrer  de 
loin  la  lettre  du  Relieur  qui  ni  avait  établi 
fon  Supérieur  , fur  le  champ  il  abandon- 
nait les  occupations  les  plus  faintes. 

Il  avoir  un  vefpeét  infini  pour  Tes  Su- 
périeurs Ecclefiaftiques  , comme  étant 
revécus  de  l’autorité  & de  la  puiflance 
de  Dieu.  C’eft  ce  que  Pierre  de  Blanc  , 
Vicaire  General  de  l’Evêque  du  Puy , 
a publiquement  attefté.  Il  ne  fai foit , dit- 
il  , & n entreprenait  rien  fans  me  l'avoir 
communiqué  fans  avoir  eu  aupara- 
vant mon  agrément  , voulant  dépendre  en 
tout  des  Evêques  dans  les  D/ocefes  defqucls 
il  travaillait  & de  leurs  Ficaires  Gene- 
raux. En  quoi , ajoute  Pierre  le  Blanc  , il 
a été  un  parfait  imitateur  de  l'obéiffance 
de  faint  François  Xavier  , comme  il  l'a 
été  de  fon  z.ele. 

Sa  pu-  Ce  qui  mit  le  comble  à tant  de  ver- 
mé  tus , fut  l’extrême  pureté  de  corps  Sc 
Angeli-  d’efprit  que  l’on  admira  toujours  dans 
T,e*  le  Serviteur  de  Dieu.  Il  lui  eft  échap- 
pé d’en  dire  allez  , pour  faire  compren- 
dre que  par  une  grâce  finguliere , le 
Seigneur  l’avôit  préfervé  de  ces  com- 
bats intérieurs  qui  font  fouvent  gémir 
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les  Saints.  S’entretenant  un  jour  à cœur 
ouvert  avec  un  Jefuite  , que  la  vertu 
avoit  étroittement  uni  avec  lui  ; ce  Je- 
fuite , lui  fit  part  dans  une  grande  con- 
fiante de  certaines  faveurs  particuliè- 
res qu’il  avoir  reçues  du  Cici.  Regis 
s’ouvrit  à lui  avec  la  même  candeur  3 & 
lui  dit:  Pour  moi  j' eflime  que  la  pins  gran- 
de grâce  dont  II  a phi  a Ia  Bonté  divine 
de  nie  favori  fer  , eft  de  n avoir  jamais 
éprouvé  ni  fit  ce  que  cefi  que  /’  aiguillon 
de  la  chair.  Dieu  l’avoit  au  contraire 
prévenu  de  la  plus  grande  horreur  con- 
tre l’impureté  ; 6c  delà  ce  zele  fi  vif  & fi 
ferme  , dont  il  fut  toujours  animé  pour 
arracher  aux  fales  voluptçzceux  qui  s’y 
étoient  livrez. 

C’éroit  un  fentiment  commun , que 
fes  difeours , que  fes  regards  , &c  meme 
fa  préfêncc  feule  infpiroient  l’amour  de 
la  pureté.  Il  fuffifoit  fouvent  qu’il  par- 
lât une  feule  fois  à un  impudique , 
pour  exciter  dans  fon  cœur  une  extrê- 
me averfion  de  l’impudicité.  Plufieurs 
perfonnes  engagées  en  des  habitudes 
criminelles  , dont  elles  n’avoient  pû 
fe  défaire  , ont  avoué  qu’après  s’être 
confdTées  à lui  , elles  s’étoient  trou- 
vées changées  tout  à coup  3 8c  qu’elles 

Q.  "j 
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avoient  lecoüé  fans  peine  le  joug  de 
la  paillon  qui  les  tyranniioir  depuis 
long  temps.  Le  Grand  Vicaire  de  l'Evê- 
que de  Viviers  lié  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Regis  , difoic  fouvenc  que 
Dieu  lui  avoir  donné  une  merveilleulè 
efficacité  , non  feulement  pour  enga- 
ger les  femmes  débauchées  à une  vie  pé- 
nitence , mais  encore  pour  maintenir 
en  elles  l’elpric  de  pénitence  Ôc  il  le 
difoic , pour  n’en  avoir  connu  aucune 
qui  eût  r édité  à la  force  de  les  exhor- 
tations , ou  qui  fe  fût  lai  (fée  entraîner 
à fes  premiers  déreg’emens , après  y 
avoir  renoncé. 

Les  libertins  même  dont  la  malig- 
nité cft  exrrême  à l’égard  de  ceux  qui 
les  traverfenc  dans  leurs  defordres , 
voyoient  le  monde  fi  convaincu  de  la 
pureté  de  Regis , que  quoiqu’il  fut  fans 
celle  occupé  ou  à la  converfion  , ou  au 
foulagemenr  des  femmes  débauchées  » 
ils  n'oferent  jamais  dans  les  calom- 
nies qu’ils  répandirent  contre  lui , _ 
toucher  à la  pureté  de  fes  mœurs , ni 
lui  reprocher  rien  qui  pû  y domyer  la 
moindre  atteinte. 

Je  ne  veux  point  d'autre  preuve  de  la 
pureté  des  mœurs  de  Régis,  difoic  le  Com- 
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te  duFay  de  ia  Tour  Maubourg^ae  l'im- 
puijoxnce  ou  il  reduijît  fes  ennemis  de  lui 
reprocher  aucun  vice.  C’eft  par  les  paro- 
les de  ce  fage  Gentilhomme  , telles  que 
je  les  ai  trouvées  dans  les  A&es  de  la 
Canonifation  , que  je  vais  finir  le  Re- 
cueil des  vertus  de  Regis. 

Il  eft  impollible  , dit-il  , qu’un  Reli-  «« 
gieux  , dont  la  vie  a été  aulîi  publique  ‘e 
& aulli  expofée  aux  yeux  des  hommes  <e 
que  celle  du  Pcrc  Regis  , ait  péché  <£ 
contre  les  devoirs  envers  Dieu  & en-  “ 
vers  le  prochain  , contre  la  perfection  “ 
de  fon  état , 5c  contre  les  obligations  “ 
de  Ion  miniftere  , fans  qu’on  s’en  fût  <£ 
apperçû.  Pour  peu  qu’il  eût  été  fujet  “ 
à quelque  dérèglement  , on  n’eût  pas  “ 
manqué  de  s’en  appercevoir.  Quelque  ** 
circonfpeCfcion  qu’on  apporte  pour  fe  ££ 
déguifer  , tôt  ou  tard  l’humeur  , le  ££ 
caprice , la  vanité,  la  paillon  le  font  “ 
ientir.  On  ne  peut  erre  fi  fort  fur  fes  “ 
gardes  , qu’il  n’échappe  quelque  trait  “ 
d’amour  propre  qui  le  découvre  : fur  “ 
tout  fi  on  a des  ennemis  in  terre  liez  à <f 
découvrir  les  moindres  manquemens  , tk 
il  n’efi:  pas  podlble  qu’on  cache  long-  “ 
temps  fes  défauts.  Les  gens  du  mon-  « 
de  ont  fur  tout  les  yeux  attachez  fur  *« 
le  procédé  des  Minières  facrez , qui  *f 

Q. 


Digitized  by  Googl 


*> 

33 

)) 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

>3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

3> 


3 68  La  V I H DU  Bi  ENHEUUEUX 
s'élèvent  contre  les  défoidres  publics, 
& qui  font  profeffion  de  réformer  les 
mœurs.  Leur  curiofité  clairvoyante  ap- 
perçoit  en  eux  jufqa’aux  moindres  foi- 
blefles  y & leur,  malignité  ne  manque 
jamais  de  les  relever  , poivr  fe  venger 
de  la  ccnfure  des  réformateurs  , de 
leur  conduite. 

Regis , ajoute  le  Comte  , a toujours 
mené  une  vie  publique,  il  a toujours 
été  dans  le  commerce  du  monde.  Son 
zele  lui  avoir  attiré  tous  les  libertins  de 
la  ville  , qui  étudioient  foigncuîement 
ce  qu’il  failoit  en  public  5c  en  particu- 
lier ; pour  ufer  , s’il  eut  été  polfible  , de 
reprcfatlles  3 5c  pour  cenfurer  à leur 
tour  fans  pitié  celui  qui  cenfuroit  fans 
celle  leurs  déreglemcns.  S’ils  avoient 
découvert  en  lui  quelque  pafHon  , quel- 
que vanité  , quelque  foi  bielle  , ils 
n’auroienc  pas  manqué  de  les  lui  re- 
procher. » 

Cependant  quelque  diligence  qu’ils 
ayent  apportée  à examiner  fi  les  ac- 
tions ne  dementoient  point  fes  dif- 
cours,  il  n’ont  jamais  remarqué  en  lui 
lien  qui  eut  l’ombre  ou'  la  moindre 
apparence  de  faute.  Ils  lui  ont  bien  re- 
proché des  excès  de  vertu  j mais  ils  ne 
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lui  .ont  jamais  reproché  aucun  vice  : “ 
parce  que  fa  conduite  étoir  exempte  ** 
de  tout  blâme  & âl’epreuvc  de  la  pl-us  “ 
rigide  critique  , 6c  qu’il  n’y  eut  jamais  “ 
rien  dans  les  allions  de  fufpeét  6c  lc 
d’ambigu.  .Voila  la  marque  la  plus  “ 
évidente  6c  la  moins  équivoque  de  la  “ 
pureté  des  mœurs  de  cet  homme  lc 
Apoftolique.  > “ 

Bien  plus  , ajoûte’Me  Comte,  non  ct 
feulement  on  n’a  remarqué  en  lui  au-  <e 
cun  vice  : mais  tou.s  ont  déclaré  , tc 
grands  6c  petits , -juftes  6c  pécheurs tc 
Séculiers.  & Religieux  , qu’ils  n’ont  <c 
jamais  rien  vu  en  lui  que  d édifiant  “ 
de  de  faint  ; rien  qui  ne  refpirât  6c  ec 
qui  n’infpiiât  l’amour  de  Dieu.  Ce  11e  <c 
font  point  des  témoins  inconnus  ou  ‘c 
douteux,  qui  aient  rendu  ce  rémoig-  £c 
nage  fur  le  rapport  incertain  6c  in-  £C 
fidcBe  d’autrui  j ce  font  les  Grands  ‘c 
Vicaires  avec  qui  il  conferoit  des 
œuvres  de  charité  , les  Curez  chez  “ 
qui  il  logeoit  dans  les  Misions,  les  <c 
Jeiaites  avec  qui  il  vivoit  dans  les  t: 
Colleges  , les  peuples  qu’il  inflruifoit , *« 

« julqu’aux  libertins  dont-il  combattoit  ,c 
les  vices  , qui  n’ont  pu  refufer  leur 

Q.v 
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,,  eftime  à i'cminence  de  fa  fainceté  coûte 
,,  incommode  qu'elle  leur  étoit. 

Cette  opinion  univerfelle , loin  de 
s’afFoibür  pat  la  mort  du  Serviceur  de 
Dieu  , n'a  faic  que  fe  fortifier  & fe  ré- 
pandre depuis  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  France  par  la  multitude  in- 
nombrable des  Miracles  que  Dieu  & 
operez  par  £on  interceffion. 
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A n t de  vertus  Chrétiennes 
& Religieufcs  réunies  dans 
le  Serviteur  de  Dieu  , comme 
nous  l’avons  montré  , portè- 
rent les  peuples  à lui  rendre  après  Et 
mort  un  culte  religieux.  A peine  eut- 
il  expiré , que  l’on  partagea  comme  des 
Reliques  fes  habits , & tout  ce  qui  a- 
voit  été  à Ton  ufage.  Le  Curé  de  la 
Louvefc  retint  fa  {outane  \ une  Dame 
de  qualité  achetra  chèrement  Ion  dra- 
peau , qu’un  payfan  avolt  fecrettemenc 
enlevé  j on  rechercha  avec  de  grands. 

Q.  n 
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empreflemens  jufqu’à  Tes  fouliers  & Ton 
bacon.  Le  lacté  Tribunal  où  il  avoic  ad- 
miniftré  au  Puy  le  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence , fuc  aulîi-côt  i objec  de  la  véné- 
ration publique. 

Son  Tombeau  fur  tout  devint  def- 
lors  , 8c  a toujours  été  depuis  un  lieu  vé- 
nérable par  la  multitude  des  miracles 
devient  qUj  s’y  fonc  opérez.  Mais  avant  que 
^iMes  d’entrer  dans  détail  de  ces  merveil- 
rniracles  ^es  * voyonS  comment  le  font  expliquez 
fur  ce  fujet  l’Archevêque  de  Vienne  » & 
les  Evêques  du  Puy  & de  Valence  , dans 
une  lettre  qu’ils  écrivirent  en  commun 
à la  facile  Congrégation  des  Kits 
l’an  1701. 

La  dévotion  des  peuples,  di lent-  ils  , en- 

d^E  ' VCrS  ^ere  J-an~Rranb0‘‘s  R*gis >& l*-  con- 
fia - ' fiance  qu'ils  ont  en  fa  pui farde  protection  , 


Son 

Tom 

beau 


ni 
& le 
con- 
cours 


des  peu- 
ples. 
Té- 


moig 


fut  fiMce  ¥ ,,  * . , - 

le:»  mi-  fat  incroyables.  Le  concours  des  Fi  déliés 

racks.  qui  vont  a fon  Tombeau  , attirez,  par  les 

merveilles  qui  s’y  opèrent  tous  les  jours, 

ne  Je  peut  exprimer  ; quoiqu'il  faille  pour 

s’y  rendre  , traverfer  des  montagnes  pref  - 

que  hijccejJibles.Ils  font  tellement  prévenus 

en  faveur  de  la  f tint  été  du  Ser  Tueur  de 

Dieu  , qu’il  nous  par  oit  prefque  impojjible 

a empêcher  qu’ils  ne  lui  rendent  les  hon - 

TiCtirs  qui  ne  font  dits  qu’aux  Saints  cano - 

où  fez.  Par  l’oracle  de  l’ E'A'fe, 


Digitizec 


Jean-François  Régis.  Liv.  VI.  37$ 

Armand  de  Bethune  Evêque  du  Pu  y, 
ajouta  dans  une  lettre  particulière  écrite, 
le*  premier  de  Mars  1703  , q uc  la  mul- 
titude de  ceux  qui  recherchaient  U pottf- 
fiere  miraculeufe  de  fort  Tombeau  , était 
innombrable  ; & qu'il  ne  voyait  pas  com- 
ment on  pourroit  arrêter  plus  long-terrps 
la  pieté  des  Fldelles  , & empêcher  quelle 
ne  dégénérât  en  un  culte  public  , malgré 
les  Decrets  du  Saint  Sieçe  qui  le  défen- 
dent. Armand  de  Monmorin  Archevê- 
que de  Vienne  , écrivant  au  Pape  le  9. 
Octobre  1 703.  confirma  ce  que  l’Evc- 
que  du  Pu  y avoir  fait  fçavoir  fix  mois 
auparavant  à la  Congrégation  des  Rits. 

Ce  que  ces  Prélats  avoient  craint  ar- 
riva dans  la  fuite.  Les  peuples  entraî- 
nez pat  le  mouvement  de  leur  pieté  6c 
de  leur  reconnoilfance  , ne  gardèrent 
plus  de  règles  : de  forte  que  l’Archevê- 
que de  Vienne  dans  le  Diocelê  duquel 
eft  la  Louvefc  , fît  enlever  de  l’Eglife  les 
tableaux  & les  autres  marques  publiques 
d’une  pieté  indiferere  envers  le  Servi- 
teur de  Dieu.  On  approuva  à Rome  la 
vigilance  du  Prélat , de  fa  religieufe  at- 
tention à fe  conformer  aux  Decrets  du 
Saint  Siégé.  Mais  eh  refferrant  les  peu- 
ples dans  les  bornes  d’un  culte  légi- 
timé, on  n’a  point  rallenti  leur  fer- 
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vcur  j & le  temps  qui  fi  louventafaic 
oublier  de  grands  Serviteurs  de  Dieu 
qu’on  avoit  d’abord  honorez  comme 
des  Saints  , n’a  pu  encore  diminuer 
depuis  près  de  quatre-vingt  ans  le  con- 
cours des  pèlerins  qui  vont  au  Tom- 
beau de  Regis  ; parce  que  le  Seigneur 
n’a  pas  celle  d’autorifèr  par  des  miracles 
la  vénération  qu’on  a pour  lui. 

Il  y a quelques  années  qu’un  Jefuite 
traverfanc  les  montagnes  du  Velay  qui 
font  proche  de  la  Louvefc  , demanda, 
à un  paylàn  fi  l’on  alioit  toujours  au 
Tombeau  du  laine  Homme.  Voyez.-vons, 
l'époçdit  le  payfan  , cette  chaîne  de  han- 
tes montagnes  qui  Semblent  percer  les 
mies  ? Il  y pajfe  dejjhs  tant  de  pèlerins,  que 
je  nais  qu'avec  le  temps  ces  montagnes 
s' ap pUnir ont  , & que  tout  le  pays  devien- 
, dra  une  rafe  campagne.  Le  payfan  ne 
crut  pouvoir  faire  entendre  qu’avec 
cette  exprefllon  fi  outrée  , quelle  étoic 
la  foule  de  ceux  qui  vifitoient  le  Tom- 
beau du  Serviteur  de  Dieu. 

L’Archevêque  de  Vienne  en  rendit 
un  cclattant  témoignage  dans  une 
lettre  écrire  à Sa  Sainteté  l’onze  Oc- 
9,  *obrc  1710.  ” Pendant  la  vie  du  Perc 
w Jean  François  Regis,  dit-il  , tous  le 
m regardoicnt  & le  reveroient  comme,  uni 
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Saine  : mais  l’opinion  qu’ils  avoient 
connue  de  fa  fainteté  , a bien  augrnen-  ^ 
té  depuis  fa  mort  par  la  grande  rnulti- 
tude  des  miracles  que  Dieu  opéré  tous ■. 
les  jours  à fon  Tombeau  pour  le  ren- 
dre  plus  illuftre.  On  en  emporte  de  la 
p cuiller c dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  -,  & on  l'y  conferve  pré-  { 
tieufemenc  , comme  un  rcmede  uni- 
verlel  pour  toutes  fortes  de  maladies. 

Ce  n’eft  pas  feulement  , ajoute- 1 il  , 
le  bas  peuple  , qui  entreprend  ces 
pieux  pèlerinages  ; c'eft  toute  la  No- 
bieiîc  & le  Clergé  , Comtes  , Marquis , 
Gouverneurs  de  Provinces  , Generaux  “ 
d’armées  , Evêques,  Archevêques,  & 
Cardinaux  même.  Il  s’y  trouve  quel-  tc 
quefois  tant  de  monde  en  certaines  “ 
faifons  de  l’année  , que  les  Pèlerins  “ 
font  obligez  de  dormir  au  milieu  de  *■* 
la  campagne  , toutes  les  hôtelleries  ôc  “ 
toutes  les  maifons  dulieu-érant  occu- “ 
pées  par  les  perfonnes  de  diftinétion. tc 
L’Eglife  eft  remplie  pendant  tout  le  <c 
jour  par  les  étrangers , qui  fe  fucce-  “ 
dent  continuellement  les  uns  aux  au-  “ 
très.  Piufieurs  Prêtres  fuffiïènt  à peine  “ 
pour  adminiftrer  les  Sacremens  à tous  c< 
ceux  qui  fe  préfente nt.  *■*' 

On  y envoyé  des  pays  les  plus  »< 
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s,  éloignez  des  piéfcns  très- riches  , en 
,,  aétion  de  grâces  des  faveurs  reçues 
„ par  les  mérités  du  faint  Homme.  Il 
,,  en  effc  venu  fouvent  de,  Lyon  , de 
j,  Nevers  , de  Grenoble  , de  Vienne  , 
„ de.  Monpellier  , de  Touloufe  , de 
3,  Marfeille,  d’Avignon,  de  Perpignan, 
,,  d’Orléans  , de  Paris  , de  la  Bourgogne , 
,,  du  Piémont  , du  Milanois.  La  Prin- 
3,  celfe  de  Vaudcmonc  encore  plus  re- 
„ commandable  par  fa  rare  vertu  que 
,,  par  fa  haute  nailfance  , après  avoir  de- 
,,  mandé  avec  beaucoup  d’cmprefiTemenr, 
s,  & avoir  reçu  avec  une  égale  pieté  un 
,,  peu  de  poudlcre  de  fon  Tombeau,  y 
,,  a envoyé  de  fort  grolTçs  aumônes. 

,,  Il  eft  arrivé  de-là  , continue  l’Ar- 
,,  chevêque  , que  l’Eglife  qui  étoit  dela- 
,,  brée  & denuée  des  ornemens  les  plus 
„ neçclïaires  , en  a 'maintenant  abonJam- 
„ ment  5c  de  très  magnifiques.  Le  Curé 
„ de  Vcirines  dont  la  Louvefc  n’étoic 
,,  qu’une  petite  annexe  , a abandonné  fa 
„ première  demeure  , & s’eft  établi  à 
,,  la  Louvefc  , où  il  a été  obligé  de 
„ s’alfocicr  plufieurs  Vicaires  , pour  par- 
,,  tageravec  lui  le  foin  de  ce  faint  Ôc  ve- 
,,  ncrable  Sanctuaire. 

,,  L’ardeur  des  peuples  , pourfuit  le 
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meme  Prciit , à hon.orer  les  Sacrées  re- 
liques ’ du  faine  Homme  , s’augmente 
tous  les  jours  à un  tel  point , que  je 
doute  fort  que  les  coulures  dont  je  me 
fuis  fervi  julqu’a  préfcnc  pour  retenir 
le  peuple  foient  déformais  uti  frein 
allez  puilfant  pour  arrêter  le  culte  pu- 
blic : de  maniéré  qu’il  eft  fort  à crain-  tc 
dre  que  malgré  les  Decrets  du  Saint  Sic- 
ge  qui  le  défendent  , il  ne  s’introduife  à 
la  fin  j fans  qu’il  foit  au  pouvoir  des 
Evêques  de  l’empêcher.  Les  peuples. s’i-  { 
maginent  que  ceux  qui  s’y  oppofenc , <{ 
obcïlfent  moins  aux  ordres  de  l’E-  (( 
glife  , qu’ils  ne  réfiftent  à‘  la.  volon- 
té  de  Dieu  , qui  manifefte  ouvertement  <£ 
par  tant  de  miracles,  qu’il  agrée  le  cul- 
te religieux  qu’on  lui  rend  publique- 
quement.  „ C’eft  ainfiqnefe  font  ex- 
pliquez en  general  pluueurs  Evêques 
fur  les  miracles  de  Regis  , & lut  les 
effets  merveilleux  qu’ils  ont  produits 
dans  le  public. 

Cet  éclattant  témoignage  eft  fôiitenu 
par  celui  de  vingt-deux  tant  Archevê- 
ques qu’Evêques  du  Languedoc  qui  écri- 
virent à Clément  X I.  le  douzième  Tan- 
vier  1704,  qu  ils  croient  témoins  eux- 
mêmes  des  miracles  que  Dieu  ope- 
roi:  cous  les  jours  dans  leurs  Dio- 
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**  cefes  par  les  mérités  de  Ton  Servirent*. 
33  Voici  leurs  paroles.  s,  Nous  nous  felici- 
33  tons  nous-mêmes,  difenc-ils  , de  ce  que 
3)  Dieu  a fait  naître  parmi  nous  de  nos 
*’  jours  un  Homme  Apoftolique  doiié  de 
” la  grâce  des  miracles:  de  forte  que  nous 
31  pouvons  nous  écrier  avec  le  Prophète: 
3>  Le  defert  fè  réjouira  & fleurira  comme  le 
33  lys  ; parce  que  les  yeux  des  aveugles  fe- 
33  rom  ouverts  , aujfl-bien  que  les  oreilles 
33  des  fourds.  Le  boiteux  courra  comme  le 
33  cerf  fur  les  collines,  & la  langue  des  muets 
33  fera  déliée.  Car  nous  voyons  de  nos 
33  yeux  les  mêmes  prodiges  fe  renouveller 
fans  celle  fur  les  montagnes  defertes  de 
33  la  Louvefc.  Nous  fommes  témoins  que 
33  devant  le  Tombeau  du  P.  Jean-Fran- 
33  çois  Regis  les  aveugles  voyent  , les 
33  boiteux  marchent  , les  fourds  enten- 
33  dent,  les  muets  parlent , & que  le  bruit 
33  de  ces  furprenantes  merveilles  s'eft  rc- 
s»  pandu  dans  toutes  les  nations.  Plaife  au 
»>  Ciel , Tvès-faint  Pere,  ajoutent  les  Pre- 
33  lats , que  par  le  fuprême  jugement  de 
»3  Vôtre  Sainteté , cet  Homme  de  Dieu 
>>  augmente  le  nombre  de  ceux  à qui  l’E- 
33  glife  accorde  fon  culte. 

Le  fufFrage  de  tant  de  Prélats  feroît 
fuffifànt  pour  convaincre  le  public,  que 
le  Ciel  a voulu  rendre  fon  Serviceur 
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recommandable  dans  le  monde  par  un 
grand  nombre  de  prodiges:  mais  il  fem- 
ble  que  les  Fidelles  ont  droit  d’attendre 
ici  quelque  détail  fur  ce  fujer.  Comme 
Regis  s’eft  particulièrement  fignalé 
pendant  là  vie  par  fa  charité  envers 
les  malades , il  femble  qu’il  a confervé 
un  même  efprit  8c  un  même  cœur  dans 
le  fejoar  de  la  gloire  , en  y employant 
particulièrement  fon  crédit  en  faveur 
de  ceux  qui  fouffrent  des  infirmitcz 
dont  la  guerifbn-eft  au  délias  de  la  na- 
ture. Je  ne  rapporterai  que  les  plus 
éclatrantes  de  ces  guerifons. 

Magnelcinc  Arnauld  , Religicufe  de  I)  ^ue*‘ 
Sainte  Marie  au  Puy  , âgée  de  yo.  ans,  GGC 
tomba  l’année  1656.  dans  une  hydro- 
pille  formée.  Tous  les  remedes  ne  fi-  hydro- 
rent  qu’aigrir  le  mal  ; & l'enflure  de-  pique» 
vint  fi  grande,  que  la  Malade  ne  pou-  Plral1^ 
vantplus  marcher  , elle  fut  obligée  de  ”aonl- 
garder  le  lit.  Le  mal  croilïànt  de  jour  (date, 
en  jour,  elle  devint  parasitique  de  tout 
le  corps , fans  pouvoir  fe  remuer  , ni 
même  refpirer  qu’avec  peine:  de  forte 
que  de  toutes  les  parties  du  corps, 
elle  n’avoit  plus  de  libre  que  la  langue. 

On  lui  adminiftra  alors  les  derniers  Sa- 
cremens  ; & après  avoir  reçu  l’Extrê-1 
mc-on&ion  , elle  s’affaiblit  tellement* 
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qu’on  crut  à chaque  moment  quJellc 
alloix  expirer.  Tout  le  Monaftere  reve- 
roit  particulièrement  le  Bienheureux 
Regis.  Sur  le  foir  lorfque  les  Médecins 
ne  donnoienr  plus  qu'une  demie-heure 
de  vie  à la  Malade,  on  lui  prefenta  une 
Relique  du  Serviteur  de  Dieu.  Après 
l’avoir  baifee  tendrement , Grand  Servi- 
teur de  Dieu,  dit- elle  , je  ne  defire  mitre 
chofe  en  ce  monde  c\ue  d’accomplir  l’ado- 
rable volonté  de  Dieu.  Si  je  jeuhaitc  la 
fanté  y ce  nejl  que  pour  reparer  par  une 
vie  fervente  la  tiedeitr  de  ma  conduite 
pajéée.  Obtenez.-moi  d'e  Dieu  encore  une 
année  , pour  me  préparer  [aime ment  a la 
mort , & fatisfairc  par  la  pénitence  a la 
j-fl  icc  divine.Qnznd  elle  eut  proféré  ces 
paroles , elle  mit  la  Relique  fur  fa  poi- 
trine. Au  meme  moment  elle  fe  trou- 
va guerie,&  fon  enflure  qui  étoit  monf- 
trueufe,  fut  abfolument  difljpée.  Elle 
dormit  tranquillement  la  nuit  , & le 
lendemain  s’étant  levée  à quatre  heures 
avec  la  Communauté  , elle  aflïfta  aux 
Offices  divins  , & s’acquitta  toujours 
depuis  de  tous  les  devoirs  de  la  vie 
Reiigieufc , aflurant  qu’elie  ne  s’ccoic 
jamais  mieux  portée.  Ce  qui  mit  le 
comble  au  prodige  , c’cft  que  , comme 
elle  l’avoit  demandé  à Dieu  par  les  me- 
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rites  de  fon  Serviteur  ; elle  mourut  au 
bout  de  l’année.  Quatorze  perfonnes  té- 
moins oculaires  de  la  maladie  & de  la 
guerifon  de  cette  Religieufe  , & de' la 
priere  qu’elle  avoir  faite  au  bienheureux 
Regis , onc  attefte  avec  ferment  la  véri- 
té- de  ce  miracle. 

Le  crédit  du  Bienheureux  Regis  au-  U11 
p'ès  de  Dieu  , ne  parut  pas  avec  moins  Bour* 
d’éclat  dansia  guerifon  de  Jean  Gaipar  ^p^y 
Montercymar  , d’une  des  meilleures  délivré 
familles  du  Puy.  Je  ne  ferois  ici  nulle  d’une 
mention  de  fa  maladie  , fi  je  ne  craig-  triple 
nois  de  dérober  à la  pieté  du  Lee-  ^ern‘e* 
teur  un,  fait  , où  la  plus  opiniâtre  in- 
crédulité eft  forcée  de  reconnoitre  un 
étonnant  prodige.  La  tunique  délicate 
qui  loütient  les  inteftins  , s’étant  rom- 
pue en  trois  endroits  , les  boyaux 
échaperent  par  les  trois  ouvertures  , 

8c  formèrent  dans  le  lieu  où  ils  étoient 
defeendus  » une  grofiTeur  égale  à la 
tète  d’un  homme.  Y ayant  fejourne 
pendant  plufieurs  années, ils  y devinrent 
durs  comme  du  bois.  Cent  fois  les  Chi- 
rurgiens avoient  inutilement  épuifé  leur 
art  pour  y remédier  . ils  abandonneront 
à la  fin  le  Malade  , déclarant  la  guéri- 
lon  impolîible.  Il  fouffrit  dans  tout 
le  cours  de  Ion  mal,  des  douleurs  ex- 
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traordinaires.  Le  29.  Janvier  i 674.  on 
l'entendit  jerter  des  cris  lamentables  ; 
& on  ne  doutoit  pas  que  la  morr  ne 
fuivît  bienrôc  les  accidens  qui  luiétoient 
furvenus.  Dans  cet  état , un  de  les  cn- 
fans  lui  raconta  la  lubite  guerifon 
qu’une  Demoifelle  paralitique  depuis 
long-tems  avoit  obtenue  depuis  peu 
à la  Louvcfc  , par  l’intercdîion  du 
Bienheureux  Regis.  Montcrcymar  qui 
avoir  autrefois  promis  d’aller  au  Tom- 
beau du  faine  Homme,  mais  qui  n’avoit 
pas  encore  fatisrfait  à fa  promdle  , re- 
garda fon  mal  comme  le  châtiment 
de  fon  infidélité  ; & par  le  confeil  de 
fon  fils  , s’étant  mis  à genoux,  il  rc- 
nouvella  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  fe 
rendre  au  plutôt  au  Tombeau  du  Ser- 
viteur de  Dieu.  Apeine  eut-il  fait  fa 
priere,  qu’il  fe  leva  , & fe  fentit  entière- 
ment guéri.  Il  fit  fur  le  champ  appeller 
fon  Chirurgien  qui  ne  trouva  plus  ni 
tumeur,  ni  dureté.  Le  Chirurgien  lui 
fit  prendre  diverfes  fituations  , pour 
s’aflurer  de  la  vérité  de  la  guérifôn , 
& il  reconnut  qu’il  ne  lui  reftoit  aucun 
Vertige  de  fon  mal.  Toute  la  ville  ac- 
courut au  brut  de  ce  miracle  ; & com- 
me une  infinité  de  perfonnes  avoient 
été  témoins  du  trifte  état  de  Monter- 
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cymar  ; on  n’cut  pas  de  peine  à en  avoir 
des  atteftations  juridiques  , à la  tèce 
defquelles  eft:  celle  du  Vicaire  general 
du  Puy  , de  deux  Médecins , de  deux 
Chirurgiens , de  plufieurs  autres  per- 
fonnes  du  Prefidial  & du  Chapitre  , qui 
voulurent  par  leur  témoignage  con- 
courir à faire  connoître  de  plus  en  plus 
le  grand  crédit  que  le  Bienheureux 
Regis  a dans  le  Ciel. 

Ou  n’en  douroïr  pas  dans  la  ville  du  II  rend 

Puy  » où  l’on  avoit  fï  fouvent  vu  les  Y11^ 

J r • rr  a deux 

prodiges  operez  par  Ion  intercellion.  fcmmcs 

Dés  l'année  1654.  Antoinette  Stival  aVcu- 
qui  avoit  abfolument  perdu  la  vûë,  la  gl«. 
recouvra  fubitement , après  s’êcrc  ap- 
pliqué fur  les  yeux  une  Relique  du 
iaint  Homme.  Quelques  années  après , 
Antoinette  Gravier  reçut  une  femblable 
faveur.  Ayant  mis  pendant  neuf  jours 
fur  fa  rête  l’image  du  Bienheureux 
Regis  , & fait  de  ferventes  prières  > 
au  bout  de  la  Neuvaine  elle  recouvra 
tout  à coup  la  vue  , elle  qui  aupara- 
vant ne  voyoit  pas  la  lumière  d’une 
bougie  allumée  qu’on  lui  mettoit  de- 
vant les  yeux.  Ces  deux  guerifons  fu- 
rent également  foudaines  & confiantes  ; 

les  perfonnes  qui  les  ont  atteftéesen 
très  grand  nombre  , font  d’un  caraétere 
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La  Vie  du  Bi enheureux 
à ne  lailfer  aucun  douce  de  la  vérité  de 
leur  témoignage. 

Blanche  Garnier  de  la  même  ville 
avoir  une  apoftume  au  iein.  La  mam- 
melle  gauche  éroit  toute  livide  <k  pres- 
que noire,  d’une  extrême  dureté,  & 
d’une  groffeur  proiigieufe.  Le  Chirur- 
gien qu’eile  fit  venir , y appliqua  diver- 
lès  emplâtres  , foie  pour  appaifer  la 
douleur , loir  pour  faire  fuppurer  l’apo- 
ftinae  : elles  ne  firent  qu’envenimer  le 
mal.  U (è  détermina  à ouvrir  enfin  l’ab- 
ccs  : mais  en  le  prefiant  , il  n’enleva  que 
quelques  peaux  qui  étoient  mortes , 
fans  que  l’abcés  vînt  à fuppuration.  L’a- 
poftume  enfin  dégénéra  en  cancer  ; 
6-c  les  douleurs  de  la  Malade  s’accrurent 
tellement  , qu’elle  fut  dix-fepe  jours 
fans  dormir  , &:  même  fans  pouvoir 
demeurer  au  lit.  Elle  étoit  dans  ce 
pitoyable  état  , lorfqu’on  lui  con- 
JLeilla  de  fc  recommander  au.  Servi- 
teur de  Dieu  , & de  mettre  de  la  pouf- 
fiere  de  fon  Tombeau  fur  la  par- 
tie malade.  Ce  fut  à neuf  heures  du 
foir  qu’elle  implora  avec  larmes  le  fe- 
cours  du  Bienheureux , & que  fuivant  le 
confeil  qu’on  lui  avoit  donné  , elle  m't 
fur  la  plaie  de  la  poulîiere  de  Ion  Tom- 
beau. S’ctant  couchée  là-delTus  , elle 

s’éveilla 
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s’éveilla  Crois  heures  après  , ÔC  trouva 
fa  mammelle  gauche  entièrement  faine 
& toute  fetnblable  à la  droite. 

La  ville  du  Puy  ne  fuc  pas  moins  Un 
étonnée  de  la  merreilleufe  guérilon  de  jeune 
Guillaume  Faure  arrivée  en  16/  1.  Les  homme 
ccroüelles  lui  avoient  ouvert  (ept  ulce- 
rcs  fous  la  partie  gauche  du  menton,  croüel- 
Deux  habiles  Chirurgiens  ayant  exa-  les  à la 
mine  le  mal , le  trouvèrent  incurable  , &.  “.u* 
rcfulêrent  même  d’entreprendre  de  le 
guérir.  Le  Malade  eut  recours  au  Bien- 
heureux Regis.  Il  alla  à la  Louvefc  , & 
ayant  mis  fur  les  plaies  de  la  pouiîiere 
du  Tombeau  du  Servireur  de  Dieu  , 
elles  Ce  fermèrent  tout  à coup,  fans  qu’il 
en  reliât  aucune  cicatrice.  Le  grand 
Vicaire  , le  Doyen  des  Confeillers,  deux 
Chanoines  , deux  Curez  , un  Religieux 
& deux  Avocats  font  du  nombre  de 
-tre'ze  témoins  , qui  ont  attelle  ce  pro- 
digieux événement. 

Il  y eut  des  circonllances  encore  plus  . Une 
Surprenantes  dans  la  guerifon  d’un>:  fille 
de  iy.  ans,  nommée  Jeanne  Percie  , ori-  pcrc[u.c- 
ginaire  de  Vanolc  , petite  ville  du  Vi-  de  cous 
varés.Elle  fe  trouva  le  deuxième  Mars  les 
attaquée  de  ptulieurs  maladies 
compliquées.  Sa  jambe  gauche  f"  replia  ^ ' 
par  derrière,  Sc  s’attacha  forcement  à la  ia  fail. 
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386  La  Vie  du  Bienheureux 
cuilfe.  Son  bras  droit  le  retiefiit,  Se  de- 
meura colle  fur  fa  poitrine.  Les  deux 
mâchoires  fe  ferrèrent  tellement,  qu’il 
ne  fut  pas  pofïiblc  de  les  feparcr  ; Se  la 
Malade  ne  pouvant  prendre  aucune 
nourriture  folide  , ne  vivoit  que  de 
bouillons , que  l’on  faifoit  paffer  avec 
un  tuyau  par  le  vuide  que  lailfoienc 
quelques  dents  qui  lui  manquoient.  Ses 
reins  s’enfoncèrent  d’un  demi-pied. 
Son  eftomach  s’éleva  de  quatre  doigts. 
Enfin  pour  comble  de  maux  , elle  per- 
dit la  vue.  Elle  demeura  deuiTans  en- 
tiers dans  cet  état  ? gardant  toujours  le 
lit  fans  pouvoir  fe  remuer.  Trois  Méde- 
cins & trois  Chirurgiens  employèrent 
en  vain  différens  remedes  pour  la  gué- 
rir. La  Malade  s’addrefla  par  de  fre- 
quentes prières  au  Bienheureux  Regis , 
Si  conçut  une  ferme  efperancç  de 
guérir.  Mais  comme  Dieu  , félon  la 
remarque  de  faint  Auguftin  , atta- 
che fouvent  certaines  grâces  particu- 
lières à certains  lieux  où  l’on  honore 
les  Saints  d’une  manière  fpeciale,  afin  de 
faire  mieux  fentir  que  c’eft  à leur  in- 
terceffion  qu’on  en  cft  redevable^ Jeanne 
Perde  ne  devoir  être  guérie  qu’à  la 
Louvefc , où  repofenc  ies  crendres  du 
iaint  Homme.  Ellç  fe  fêntit  fortement 
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infpirée  de  demander  à (es  parens  d’y 
ctre  ttanfportée  -,  & elle  fit  auprès  d’eux 
les  plus  vives  inftances  pour  l’obtenir. 
La  rigueur  de  l’hyver  & l'état  pitoyable 
de  cette  fille  firent  que  les  parens  re- 
fifterent  long- temps  à Tes  prières  : 
mais  il  fallut  enfin  ceder  à fes  inftan- 
ces réitérées.  Elle  partit  donc  le  qua- 
trième de  Janvier  1674.  dans  une  iit- 
tiere  du  Comte  de  Cadenac , perdue  de 
tons  fes  membres  , & portant  l’image 
de  la  mort  peinte  fur  le  vifage.  Tout  le 
peuple  fut  toTiché  en  la  voyant  partir 
en  cet  érat , & dans  une  faifon  fi  rude  ; 
un  Chirurgien  Huguenot  infultant 
àlapieufe  crédulité  de  fes  parens , dit 
tout  haut  qu’il  changeroit  de  Religion  , 
s’il  la  voyoit  guérie.  Dés  le  premier 
jour  de  la  Neuvaine,  la  Malade  afliftant 
â la  Mefte  qu’elle  faifoit  dire  dans  l’E- 
glilè  de  la  Louvefc  , fa  main  droite  re- 
prit (on  mouvement  & (à  fituation  na- 
turelle. Un  autre  jour  la  gauche  eut 
un  fort  aufli  heureux.  Chaque  jour  il 
fe  fit  un  nouveau  prodige  : de  forte 
qu’avant  la  fin  de  la  Neuvaine  , cet- 
te fille  fe  trouva  dans  une  fanté  par- 
faite. Elle  retourna  incontinent  à Va- 
nofe  non  plus  en  litticre  , mais  à che- 

R ij 
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val,  où  eile  monra  fans  le  fecours  de 

la  ville  de  Vanofc  qui  l’avoic 
vu  partir  paralitique  de  tout  le  corps 
& mourante  , fut  fai  fie  d’admira- 
tion & de  joye  en  apprenant  qu’elle 
étoit  guérie.  Mais  ce  qui  fut  un  fpec- 
tacle  bien  touchant , c’eft  que  tout  le 
peuple  alla  à fa  rencontre , & l’accom- 
pagna comme  en  triomphe  jufqu’à 
{a  maifon  , chacun  louant  & beniifant 
Dieu  , qui  avoit  bien  voulu  glorifier 
fon  Serviteur  par  une  merveille  Ci 
furprenante.  Le  bruit  s’en  répandit  pat- 
toute  la  province  , & y augmenta  la 
dévotion  des  Fidellcs  envers  le  Bienheu- 
reux Regis. 

Sur  la  requête  du  Curé  de  laLouvefc, 
on  procéda  fur  le  champ  à la  vérifica- 
tion de  ce  miracle  ; & le  Procès  vcr- 
"bal  en  fut  drefie  par  l’Oflficial  devien- 
ne de  l’ordre  de  l’Archevêque.  Quel- 
ques années  après  les  Evêques  du  Puy 
&'de  Valence  en  firent  drcfîer  eux- 
mêmes  un  nouveau.  On  interrogea 
juridiquement  dix- neuf  témoins  ir- 
réprochables ; & douze  d’entre  eux 
protefterent  qu’ils  n’avoicnt  rien  de- 
pofè  fur  la  maladie  & fur  la  gr.érifon  , 
qu’ils  n’eu  fient  vu  de  leurs  propres 
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yeux.  Le  Chirurgien  herecique  qui  avoir 
promis  de  changer  de  Religion  , h la 
Malade  recouvroic  la  lancé  au  Tombeau 
du  Serviteur  de  Dieu  , déclara  que  cro- 
yant Ion  mal  incurable  , il  l’avoir  aban- 
donnée. On  le  fomma  d’acquitter  fa  pro- 
mefle  , & de  le  faire  Catholique.  Mais 
quoique  par  un  terrible  jugement  de 
Dieu  il  perfiftâc  dans  fon  erreur  , il  ne 
put  pas  fe  défendre  de  rendre  témoigna- 
ge à la  vérité  du  miracle  , auquel  il 
fouferivit  lui-même  dans  le  Procès 
verbal. 

Un  autre  prodige  arrivé  dans  la  ville 
de  Moulins , ne  contribua  pas  peu  à ren- 
dre le  nom  de  Regis  illuftre.  Une  Reli- 
gieufe  du  Monaftere  de  la  Vilitation  , 
nommée  Jeanne  Mafie  Perce, après  avoir 
été  affligée  pendant  quatre  ans  de  diver- 
ses maladies  qui  lé  Succédèrent  les  unes 
aux  autres  fans  interruption  , fut  atta- 
quée d'une  paralifie  qui  lui  tomba  Tui- 
les jambes , & qui  lui  en  ôta  le  mouve- 
ment & le  lèntiment  même.  L’une  & 
l’autre  devinrent  Seiches  & arides,  com- 
me celles  d’un  Squelette  : tellement  que 
la  peau  s’en  décachoit  Souvent  par  lam- 
beaux. Cette  infenlïbilité  des  jambes 
n’empêchoic  pas  que  la  Malade  ne  Souf- 
frît de  très  vives  douleurs  dans  le  refte 
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du  corps.  Elle  devine  d'ailleurs  fi  foi- 
ble  , qu’on  ne  pouvoic  plus  prefque  la 
remuer , fans  la  mettre  en  danger  de 
tomber  en  défaillance.  Elle  demeura 
deux  ans  dans  ce  trille  état  , fans  avoir 
laconfolation  de  pouvoir  être  tranfpor- 
tée  à l’Eglife  > même  aux  jours  des  Fef. 
tes  les  plusfolemnelles.Trois  mois  avant 
fa  guerilbn , le  Seigneur  mit  la  patien- 
ce à de  nouvelles  épreuves  : car  à la  pa- 
ralifie  le  joignit  une  hydropifie , qui  lui 
enfla  la  poitrine  d’une  maniéré  monfi- 
trueule.  Elle  prit  fuccefiivement  les 
eaux  de  Vichi  & de  Bourbon,  8c  une 
infinité  d’autres  remedes  , qui  furent 
inutiles.  Il  lui  furvinr  enfin  une  fiè- 
vre très  ardente  , accompagnée  de  con- 
vulfions  qui  firent  juger  aux  Méde- 
cins qu’elle  ne  ponvoit  guérir  fans  mi- 
racle s ni  vivre  plus  d’un  mois. 

Elle  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  prépa- 
rer à la  mort , lors  qu’on  lui  lut  quel- 
ques endroits  de  la  Vie  de  Regis.  Sur 
le  récit  des  miracles  qu’il  avoir  pîû  à 
Dieu  d’operer  par  l’interceflîon  de  fon 
Serviteur , elle  le  fentit  animée  d’une 
ferme  confiance  qu’elle  guérkoit  par 
Ion  fecours  j & elle  commença  une 
Neuvaine  pendant  laquelle  plufieurs 
Rtligieufes  joignirent  leurs  prières  aux 
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Tiennes.  Le  mal  cependant  croilfoit 
tous  les  jours  ; mais  la  confiance  de 
la  Malade  n’en  éroit  pas  rallentie.  Le 
dernier  jour  de  la  Neuvaine  , c’écoic 
le  lendemain  de  la  Préfentation  de  la 
fainte  Vierge  , elle  fe  Æntir  fortement 
infpirée  de  demander  qu’on  la  portât 
au  Chœur  , pour  y recevoir  la  fain- 
te Euchariftic.  Son  extrême  foiblcfTe 
fit  balancer  la  Supérieure  : mais  enfin 
regardant  les  inftances  & la  vive  con- 
fiance de  la  Malade  comme  un  présa- 
ge de  ce  qui  devoit  arriver,  elle  ac- 
quiefça  à ce  qu’elle  demandoic.  On 
la  porta  donc  au  Chœur  ; où  elle  com- 
munia à genoux  , (outenuë  par  deux 
de  fes  Sœurs.  A peine  eut-elle  reçu 
le  facré  Corps  de  J e s u s-C  h ri  s t, 
que  Tentant  tout  à coup  revenir  fes 
forces  , elle  fit  ligne  aux  Infirmières 
qu’elle  n’avoit  plus  befoin  de  leur  aide. 
Elle  demeura  à genoux  fans  aucun  ap- 
pui pendant  la  MelTe.  Elle  fe  leva  à 
l’Evangile  , & le  remit  enfuite  à ge- 
noux , fans  être  fecouruc  de  perfonne.  ' 
Pendant  tout  le  temps  du  Sacrifice  , 
penetrée  qu’elle  étoit  de  joie  pour  le 
prodigieux  changement  qui  venoic  de 
fe  faire  en  elle , «lie  ne  fit  que  fondre 
en  larmes. 
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Après  la  Méfié  , elle  fe  leva  pour 
éprouver  fes  forces  , & fe  mit  à mar- 
cher dans  le  Chœur.  La  Supérieure  in- 
formée de  ce  prodige,  accourut  ; & la 
trouvant  debout  ferme  fur  fes  jambes 
fans  aucun  foutien  , elle  lui  donna  la 
main  pour  marcher  avec  elle  : mais 
voyant  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  d’être 
aidée  , elle  la  laillà  marcher  feule.  Le 
Prêtre  qui  avoir  dit  la  Mefle  , vint  auflî- 
tôt  à la  grille , & convaincu  du  mi- 
racle par  fes  propres  yeux  , il  conleilla 
à la  Supérieure  de  faire  chanter  le 
Te  Deum  en  aiflion  de  maces.  La  Sœur 

O 

Peret  commença  elle- même  ce  faine 

J 

Cantique  , & continua  de  le  chanter 
jutqu’à  la  fin  d’une  voix  forte  , alter- 
nativement avec  les  autres  Religieufes 
qui  répondoicnr.  Ce  jour  là  meme  elle 
quitta  l’Infirmerie  , où  elle  avoit  été  re- 
tenue pendant  quatre  ans  entiers  ; elle 
a'ia  diner  avec  les  Sœurs  au  Refcftoire, 
& elle  reprit  les  exercices  ordinaires  de 
la  Communauté. 

Ce  miracle  s’étant  répandu  fur  le 
champ  dans  toute  la  ville  , on  accou- 
rut avec  cm  pr  elle  ment  au  Monaftere. 
Le  parloir  fut  rempli  tout  le  refte  du 
■ jour  la  Sœur  Perer  fur  Toujours  en 
mouvement , pour  facisfaireà  la  pieulc 
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curiofitc  de  ceux  qui  vouioient  la  voir. 
Le  Curé  de  S.  Pierie  , Supérieur  du 
Monaftere  , qui  accourue  des  premiers, 
fur  d'autant  plus  frappé  en  la  voyant 
en  pleine  fanté , qu'il  l’avoit  vûë  la  veil- 
le réduite  à l’extrcmicé.  Le  Médecin 
que  le  Supérieur  avoit  fait  appeiler, 
s'écria  en  la  voyant , Mon  Dieu  , quel 
miracle  ! Il  en  rendit  fur  le  champ  un 
témoignage  authentique , qui  a été  in- 
ft  rc  dans  le  Procès  de  la  Canonilation. 
Pour  (urcroit  de  merveille,  cette  Fille 
qui  depuis  fon  entrée  dans  la  Religion , 
avoir  toujours  été  d’une  complcxiont 
très  - foible  & trés-délicate  , devint 
forte  & robufte.  Elle  vit  encore  au- 
jourd’hui , rendant  témoignage  de  ce 
que  Dieu  a opéré  en  elle  pour  la  gloi- 
re de  fon  Serviteur.  Ce  fut  le  2 2..  No- 
vembre 1701.  que  cette  merveille 
arriva. 

Dés  l’année  fuivanre,l’Evcque  de  Cler- 
mont fe  tranfporrta  lur  les  lieux  par 
ordre  du  Pape  , avec  deux  Eccléliafti- 
ques  conftituez  en  dignité  , pour  drelïèr 
le  Procès  verbal  de  ettre  merveiiicufe 
guerifon.  Il  écouta  la  Sœur  Peret , ia 
Supérieure  , les  Infirmières,  les  autres 
Sœurs  du  Monaftere  , le  Supérieur 
le  Confelfeur  & le  Chapelain  de  la  Mai- 
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ion  , les  perfonnes  les  plus  diftinguées 
de  la  ville.  Il  s’attacha  partieuliere- 
mentàdouze  témoins  oculaires  de  la 
maladie  6c  de  la  guerifon  ; & les  ayant 
fait  jurer  fur  les  fàints  Evangiles  , 
il  reçut  leurs  dépofitions.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  à Sa  Sainteté  fur  ce  fujet , 
il  allure  que  toute  la  ville  a été  témoin 
du  miracle  , fans  que  perfonne  l’ait 
contredit. 

Le  meme  Prélat  fit  aufli  les  informa- 
tions d'un  autre  miracle  arrivé  peu  de 
mois  après  le  premier  , dans  la  perfon- 
ne de  Marie  Louïfe  du  Rye  , Religieu- 
fë  du  même  Monaftere.  Elle  avoit  une 
apoftume  au  poulce  , qui  lui  caufbir 
des  douleurs  trés-piquantes..  Le  Chi- 
rurgien en  le  perçant , couppa  ou  bleiïa 
le  nerf  qui  fert  à plier  le  poulce  : de 
forte  que  le  poulce  devint  fec , infle- 
xible , incapable  d’aucun  mouvement  , 
fans  couleur  & fans  chaleur  naturel- 
le. 11  y a avoit  fept  ans  entiers , que  l’on 
mettoit  inutilement  en  œuvre  toutes 
fortes  de  remedes , pour  guérir  la  SœuE 
du  Rye  , iorfque  la  Sœur  Peter  lui  fug- 
gera  de  s’addrelTer  au  Bienheureux  Ré- 
gis. Sur  cela  elles  vont  enfcmbl.e  à l’E- 
glile  , où  après  une  courte  prière  * 
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étant  encore  à genoux  elles  appliquè- 
rent au  poulce  aride  une  Relique  du 
SI  rviceur  de  Dieu.  Au  meme  moment , 
le  poulce  reçut  le  mouvement  & le  fen- 
timent,  il  reprit  la  flexibilité  & la  nour- 
riture , & la  Sœur  du  Rye  n’y  relïentit 
jamais  plus  aucune  douleur. 

Moulins  la  même  année  , fut  encore 
témoin  d’un  troificme  événement  bien 
furprenanr.  Marguerite  Brillon  , Reli- 
gieufe  Hofpitalk-re  du  Monaftere  de 
Saint  Jofeph  , fut  attaquée  d’une  mala- 
die dont  les  Médecins  ignorèrent  tou- 
jours lacaufeék  même  le  nom.  Tous 
les  jouis  une  & deux  fois  pendant  les 
huit&  quelquefois  les  douze  heures, 
elle  en  étoit  cruellement  tourmentée. 
Lorfque  l’accès  commençoit , il  forcoic 
de  fon  eftomach  comme  le  gemilfe- 
ment  d’un  homme  dcfefperé  : d’autres 
fois  , c’étoit  un  bruit  terrible , fem- 
blab'e  à l’abboyemenc  d’un  chien  qui 
jappe  fortement.  Ce  bruit  fe  failoit 
entendre  à fix  cens  pasde-là  ; & il  étoic 
fuivi  de  violentes  convulfions , qui  du- 
roienc  quelquefois  plufieurs  heures.  La 
Malade  perdit  une  fois  l’ufage  de  la 
parole  pendant  huit  mois  , une  autre 
fois  l’ufage  de  l’ouïe  , & quelquefois 
elle  fouffroic  de  grandes  douleurs  aux 
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yeux.  Les  accès  du  mal  étoient  fi  fré- 
quens,  qu’ils  fe  fuccedoient  prefque  im- 
médiatement les  uns  aux  autres  : ce  qui 
rcduifit  cetce  pauvre  fille  à une  étrange 
extrémité. 

Les  Médecins  les  plus  habiles  du 
paysépuiferent  en  vain  pendant  quatre 
ans  entiers  pour  la  guérir  , tous  les 
fccrets  de  leur  art.  Comme  ils  virent 
que  la  maladie  croilïôit  , au  lieu  dè 
diminuer  par  les  remedes , ils  refolurent 
de  n’en  plus  faire  : & elle  fut  trois, 
ans  en  ce  pitoyable  état > fans  foulage- 
menc  & lans  efperance.  Au  bout  de 
fept  an-, , elle  fe  fentit  intérieurement 
excitée  à recourir  au  Bienheureux  Ré- 
gis 3 dont  la  renommée  publioir  tant  de 
merveilles.  Elle  entreprit  une  Nmvai- 
ne  de  prières  & de  Cemm unions elle 
fit  vœu  en  même  temps  de  faire  dire  , 
fi  die  guéri  doit , neuf  Méfiés  à la  Lou- 
vefc  : chaque  jour  elle  prenoit  dans  un 
verre  d’eau  quelques  grains  de  la  pouf- 
ficre  du  Tombeau  du  Serviteur  de  . 
Dieu.  Le  Ciel  paroifi'oit  infiexible  , & 
la  veille  du  neuvième  jour,  la  Malade 
éprouva,  encore  les  plus  terribles  accès, 
de  fon  mal.  Mais  ce  jour-là  meme 
ayant  commencé  fa  pricre  avec  foi 
elle  n’en  refièntit  plus  aucune  atteinte 
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& elle  joüir  depuis  ce  temps-là  d'une 
fanté  aufîi  parfaite  , que  fi  elle  ne  l’a- 
voir jamais  eue  altérée  par  aucune  in- 
dilpoficion.  Sans  compter  le  témoigna- 
ge authentique  d’un  des  Médecins  du 
Roi  qui  avoir  traittéce  mal  i la  Mala- 
de elle-même  , fa  Supérieure  , fe  In- 
firmières ,8c  fept  autres  témoins , adu- 
lèrent avec  ferment  en  préfence  de 
l’Evêque  de  Clermont  la  vérité  de  ce 
miracle.. 

Je  n’entreprens  pas  d'expofer  ici  Diver- 

toutes  les  eraces  cxtraordinaTcs  que  le 

\r-  1 1 ..  1 . ^ , riions 

Vivares  a obtenues  par  les  prières^  du  ic 

fàint  Homme,  fi  femble  que  , comme  Vivarés 
cette  Province  a été  pendant  fa  vie  le 
théâtre  de  (on  zele  , le  Seigneur  a vou- 
lu.y faire  fur  tout  éclatrer  la  gloire  de 
Ion  Serviteur.  Environ  l'an  6jo.  Eli- 
zabeth Angele  de  Roflilon  femme  d’A- 
demar  de  Gayelles  Seigneur  de  Su- 
chet  , s'étant  un  jour  enfoncé  fort 


avant  dans  la  main  le  fufeau  dont  elle 
filoit , elle  (entit  incontinent  de  très- 
vives  douleurs  accompagnées  de  pamoi- 
-fons.  Son  bras  devint  jufqu’à  l'aiflelle 
gros  comme  la  cuilfe  ; & le  mal  aug- 
mentant toujours  de  plus  en  phis,  les 
Chirurgiens  ne  doutèrent  pas  qu’il  ne; 
fallut  en  venir  à lui  couper  le  bras.  Eli* 
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zabech  n’elperant  plus  aucun  foulage- 
ment  de  la  vertu  des  remedes,  implo- 
ra avec  larmes  la  protection  du  Bien- 
heureux Regis  ; & ayant  rnis  fur  Ion 
bras  de  la  poufliere  de  Ion  Tombeau  , 
fur  le  champ  les  douleurs  celferent  , 
la  tumeur  s’évanouit , il  ne  refta  même 
aucune  cicatrice  de  la  plaie. 

On  vit  dans  Saint  Felicien  petite 
ville  de  la  même  province  , un  autre 
prodige  encore  plus  étonnant.Jean  Mar- 
tin fils  d’un  Notaire  , naquit  impotent , 
& lans  pouvoir  aucunement  fe  iervir  de 
fes  pieds  & de  fes  mains  ; il  avoit  mê- 
me les  jambes  repliées  en  arriéré  : &£ 
il  den  eura  en  cet  état  julqu’à  cinq 
ans.  Sufanne  Cafeneuve  fa  mere  ap- 
prenant les  miracles  qui  fe  faifoienc 
au  Tombeau  de  Regis,  conduifit  elle- 
même  fon  fils  à la  Louvefc  peu  de 
temps  après  la 'mort  du  Serviteur  de 
Dieu.  Elle  y communia  ; & ayant  en- 
fuite  fait  frotter  les  pieds  & les  jambes 
de  fon  fils  avec  la  pouiîierc  du  Tom- 
beau , l’enfant  fc  mitaufli-tôt  à courir 
dans  l’Eglife , au  grand  etonnement  de 
tous  ceux  qui  étoient  prélèns.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  à faire  le  dénombre- 
ment d s témoins  de  ces  merveilles  : 
ce  n’eft  pas  un  procès  que  j’inûruits  > 
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c’eft  une  hiftoirc  que  je  fais  l ur  le  Pro- 
cès même  de  la  Canonifation  du  Bien- 
heureux. 

Le  Serviteur  de  Dieu  n’avoit  garde  g éri- 

d’oublier  dans  le  Ciel  le  Comte  duFay  fou  du 

de  la  Tour  Maubourg  , avec  qui  il  ^lS  du 
• 11  r • • r 1 Comte 

avoit  ete  (1  intimement  lie  lur  la  terre.  f 

Voici  comment  ce  fage  & vertueux  de  te 

Comte  s’explique  fur  ia  grâce  qu’il  a Tour 

obtenue  de  Dieu  par  l’inrcrccffion  de  Mau_ 

Regis.  j.  J’envoyai,  dit- il,  il  y a peu  ^OUIS* 

d’années  mon  fils  à Annonai , petite  ville  ** 

du  Vivarés  , à trois  lieues  de  la  Lou-  “ 

vefj  j & je  confiai  fon  éducation  à deux** 

Ecclefiaitiques  , dont  la  probité  m’é-  ** 

toit  connue.  Cet  enfant  ayant  à peine  ** 

atteint  l’âge  de  huit  ans  , fut  malade  à c* 

mourir.  Une  fièvre  continue  qui  dura  ** 

douze  jours,  le  réduifit  à l’extrémité. tc 

La  fièvre  étoic  fi  maligne  qu’el!e  lui  *f 

renverfa  l’épine  du  dos  , dont  il  devint t{ 

bolïu  & tout  contrefait.  Les  Médecins  *< 

qui  avoienc  eu  foin  de  lui  pendant  ** 

fa  maladie  , ayant  tenté  inutilement c* 

quelques  remedes  , déclarèrent  qu’il  n’y  *« 

avoit  nulle  efoe rance  de  corriger  cette  c< 

L O 

déformité.  Les  deux  Prêtres  concernez  << 
de  l’état  où  il  fe  trouvoit , & l’aimant  *« 
tendrement  pour  fes  bonnes  quali-  *< 
lez,  ne  perdirent  pas  pour  cela  efpéran-  et 
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„ ce  de  fa  guérifon.  Ils  firent  vœu  , fi  Dieu 
lui  rendoic  la  fiancé,  d’aücr  à pied  à 
„ la  Louvcfc  au  Tombeau  du  Pere  Re- 
„ gis  : Dieu  agréa  leurs  prières  & leurs 
„ vœux  ; l’énorme  déformicé  qui  défigu- 
„ roic  l’enfant  , dilparut  iur  le  champ  , 
„ fans  aucun  fecours  de  la  Médecine  & 
, de  la  Chirurgie  ; de  maniéré  que  lans 
qu’il  lui  foie  rien  refté  de  cette  défor- 
micé , on  peut  dire  que  c’eft  un  Cava- 
lier bien  fait.  Je  dois  l’envoyer  bien- 
tôt à Malte , où  il  a été  reçu  Cheva- 
lier de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  jérufalem. 
Nul  dans  toute  la  Province  n’a  révo- 
qué en  doute  la  vérité  de  ce  miracle. 
Mais  quand  ce  prodige  qui  a toute  la 
ville  d’Annonai  pour  témoin  , ne  feroit 
attefté  que  par  le  Comte  du  Fay,  fa  naif- 
lance, fia  fageiîe  & fa  probité  font  fi  con- 
nues , que  fon  témoignage  en. vaut  plu- 
sieurs. 

Loüife  de  Romezin  , dont  nous  avons 
tant  de  fois  parlé  , ne  fut  pas  moins 
favorilec  de  la  protection  du  Serviteur 
de  Dieu.  Cette  Dame  avoit  une  fille  , 
qui  ayant  été  mordue  par  un  chien  en- 
ragé , fut  quelques  iours  après  tour- 
mentée d’une  rage  furieufe  , dont  les 
accès  éioient  accompagnez  de  fym- 
ptômes  les  plus  violens.  La  mere  tou.* 
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chée  de  l’état  miferabie  où  elle  voyoic 
fa  fille  , implora  le  fcconrs  de  fon  iàint 
Dircéteur.  Avant  qu’el'.e  eut  fini  fa 
priere  , fa  fille  devint  tranquille,  & tous 
les  fymptômes  de  fureur  cclferenc  ab- 
folument. 

Un  nombre  infini  de  perfonnes  tra- 
vaillées de  fièvres  opiniâtres , ont  trou- 
vé un  fur  & prompt  remede  à leur 
mal , dans  les  vœux  qu’ils  ont  addrdîez 
à l’Homme  de  Dieu.  La  fille  de  Gode- 
froy de  Monteil  ayant  attaché  à fon  cou 
une  Relique  de  Regis , fut  tout  à coup 
délivrée  d’une  fièvre  lente  & interne  , 
que  tous  les  Médecins  jugeoient  mor- 
telle. Marcellin  Beget  Maire  perpétuel 
duPuy,.fe  voyant  défefperé  des  Mé- 
decins , eut  recours  au  Bienheureux 
Regis  , & par  l’attouchement  d’une  Re- 
lique du  Serviteur  de  Dieuqü’il  appli- 
qua à fon  coté  , il  fit  cdîer  la  fièvre  & 
la  pleurefie  qui  le  menaçoient  d’une 
mort  prochaine.  Le  Perc  Vidlor  de 
Fornel  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
a depofé  avec  ferment  , qu’étant  griè- 
vement malade  à Beziers  d’une  fièvre 
continue  , & abandonné  des  Médecins  , 
il  avoir  imploré  le  fecours  de  Regis  ; 
& que  fes  prières  furent  fur  le  champ, 
exaucées  par  un  rétablilfeEnent  entier 
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de  fa  fan  ré,  Anne  Parelie  du  village 
de  Molas  , tourmentée  depuis  huit 
mois  d’une  fièvre  que  nul  remcde  n’a- 
voit  pu  chalfcr  , fe  tranfporta  à la 
Louvefc  le  jour  même  que  l’accès  de- 
voit  revenir  , & fe  trouva  tellement 
quitte  de  la  fièvre  , qu’elle  n’en  eut 
plus  aucun  refl’entiment.Elle  retourna  le 
même  jour  à pied  à Molas  éloigné  de 
cinq  lieues  de  la  Louvefc  , avec  plus  de 
fanté  & plus  de  forçc  qu’elle  n’en  avoir 
eu  avant  fa  maladie. 

Une  Dame  du  Puy  a depofé  authenti- 
quement , qu’un  de  fes  enfans  après  mil- 
le remedes  inutiles  , étant  ou  mort  ou 
mourant , fans  mouvement,  fans  fen- 
timent  & fans  poux , elle  le  recomman- 
da au  Serviteur  de  Dieu  , & qu’un  mo- 
ment après  l’enfant  voulut  qu’on  l’ha- 
billât pour  aller  voir  par  les  fenêtres 
une  Compagnie  de  Penitens  qui  paf- 
foit. 

Une  jeune  Demoilèllc  du  Puy , après 
une  dangereufe  & longue  maladie  de- 
vint toute  contrefaite  , courbée  du 
côté  droit  , 8c  perdue  de  fes  jambes.' 
Ayant  été  portée  par  fes  parens  à la 
Louvefc  , dés  qu’eile  eut  approché  du 
Sanctuaire  où  repofe  le  Corps  du  Ser- 
viteur de  Dieu  , elle  jctta  les  bequil- 
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les > lans  lelqueiles  elle  ne  pouvoit  mar- 
cher auparavant  ; & elle  s'en  retourna 
au  Puy  aufli  droite  & aufïi  libre  des 
jambes  , qu’elle  l’étoit  avant  fa  mala- 
die. Armand  de  Berhune  Evêque  du  Puy 
raconte  de  lui-même  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  Pape  le  premier  Mars 
1703.  qu’ayant  contracté  une  mala- 
die maligne  qui  étoit  une  efpece  de 
perte  , il  en  avoit  été  guéri  par  l’inter- 
cdljon  de  Regis.  Ce  Prélat  voulut 
toujours  avoir  fous  lès  yeux  le  portrait 
du  Serviteur  de  Dieu  , 8c  il  n’oublia 
rien  pour  procurer  de  tout  fon  pouvoir 
fa  Canoniladon. 

Vital  Touche , né  à S.  Bonnet , épui- 
fé  par  les  longs  & frequens  accès  d’u- 
ne fièvre  violente  , étoit  réduit  à une 
telle  maigreur  , que  les  os  lui  perçoient 
la  peau.  L’image  de  la  mort  peinte  fur 
fon  vilage  pâle  8c  languilfant , annon- 
çoit  là  Hn  prochaine.  Dans  cet  état  il 
' relolut  d’aller  au  Tombeau  du  Ser- 
viceur  de  Dieu.  On  le  mit  fur  un  che- 
val , où  deux  valets  le  foûtenoient  de 
chaque  côté,  pour  empêcher  qu’il  ne 
tombât.  Arrivé  à la  Louvefc  , il  s’é- 
tendit fur  l’endroit  où  repofoit  le 
corps  du  faint  Homme,  baifant  la  terre  , 
8c  l’arrofanc  de  fes  larmes.  Au  bouc  de 
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quelque  temps,il  fe  leva  en  s’écriant  tout 
tranporté  de  joye  : Le  Per  e Regis  ma 
guéri.  La  guérifon  fut  fi  prompte  & fi 
parfaite, qu’il  partit  fur  le  champ  à pied 
pour  S.  Bonnet  , dans  l’impatience  de 
faire  connoîcre  à tout  le  monde  la  mer- 
veille qu’il  avoit  plû  à Dieu  d’operer  en 
fa  perfonne. 

Une  femme  du  voifinage  de  la  Lou- 
vefc  avoit  depuis  long  temps  les  jam- 
bes toutes  couvertes  d’ulceres  , ôc  fi 
corrompues  qu’il  en  fortoit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  vers.  L’humeur  ma- 
ligne qui  lui  rongoit  les  chairs  , lui  cau- 
foit  des  douleurs  exccfiives.  Ne  pou- 
vant tirer  aucun  foulagement  de  tous 
les  remedes  qu’on  lui  appliquoit , elle 
alla  à la  Louvcfc  , où  elle  frotta  fes 
jambes  avec  la  poufliere  du  Tombeau 
de  Regis.  Tout  à coup  les  douleurs 
ceflerent  ; & les  ulcérés  s’étant  fermez  , 
la  chair  devint  b'anche  comme  aupara- 
vant. Il  n’y  refta  qu’une  legere  cica- 
trice , qui  fut  un  monument  per- 
pétuel des  playes  & de  la  maniéré 
miraculeufc  dont  elles  avoient^  été 
gucries. 

Guillaume  le  Maure  , Lieutenant  du 
Juge  de  Loufe  dans  le  Velay  , & Bailly 
au  pays  du  Mas  , avoit  depuis  deux  ans 
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entiers  la  vue  fi  foible  , qu’il  pouvoir 
à peine  difeerner  les  objets  les  plus  pro- 
ches. Il  réfolut  d’aller  fe  confelfer  à 
la  Louvefc  : mais  la  fonle  du  peuple 
qu’il  ne  put  percer  , ne  lui  ayant  pas 
.permis  d’approcher  du  facré  Tribu- 
nal , & n’ayant  pas  le  courage  d’at- 
tendre plus  long  temps  , il  le  retira. 
A peine  croit- il  (orti  de  l’Eglife  , qu’il 
devint  aveugle  tout-à-fait.  Ayant  quit- 
té la  Louvelc  , & faifant  reflexion  qu’il 
avoir  perdu  la  vue  dans  le  lieu  même 
où  rant  d’autres  la  recouvroient  3 il  re- 
connut que  c’étoit  le  châtiment  de  fou 
impatience  , & promit  d'y  retourner. 
Il  le  fit  ; & après  qu’il  fe  fut  confefle  & 
qu’il  cur  communié  , il  recouvra  fi  par- 
faitement la  vue  , qu’il  diflinguoit  juf- 
qu’aux  moindres  objets.  Une  grande 
foule  de  Pèlerins  furent  témoins  de 
ce  fait,  & s’en  retournèrent  Gelebrant 
les  milèricordcs  divines.  Guillaume  le 
Maure  de  fon  côté  publioit  en  toutes 
rencontres  avec  beaucoup  de  tendref. 
fe  j & fouvent  les  larmes  aux  yeux, 
le  fignalé  bienfait  qu’il  avoic  reçu 
de  Dieu  par  l’intcrceffion  de  fon  Ser- 
viteur. 

Catherine  Bourette  , qui  depuis 
trois  ans  fouffroir  à une  jambe  des  don- 
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leurs  infupportables  caufées  par  un.ul- 
cere  affreux , & Marie  Morizone  qui 
depuis  vingt-cinq  ans  ne  pouvoir  mar- 
cher, ayant  l’une  & l’autre  achevé  une 
Neuveine  à la  Louvefc  , fe  trouvèrent 
parfaitement  gueries  , & avoir  l’ulage 
libre  de  leurs  jambes  , comme  fi  elles 
n’y  euffent  jamais  eu  aucune  incom- 
modité. On  eut  dit  qu’il  s’exhaloit  du 
corps  du  Serviteur  de  Dieu  une  vertu 
falutaire  , à laquelle  cedoient  les 
maux  les  plus  opinjâtres  & les  plus 
violens. 

Un  Ecclefiaftique  , nommé  Pierre 
Royer,  originaire  de  Priaux,  faifànt  vo- 
yage , fut  pris  tout-à-coup  d’un  grand 
tremblement  au  bras  gauche.  Quel- 
ques efforts  qu’il  fit  pour  arrêter  ces 
mouvemens  , il  n’en  put  venir  à bouc. 
Le  mal  duroic  depuis  long-temps  , & 
loin  de  diminuer,  il  devenoit  toujours 
plus  violent.  Un  jour  que  voulant  em- 
pêcher cette  agitation  convulfive , il 
fe  coucha  fur  le  bras  mal  affeéké  , l’hi- 
meurqui  caufoit  le  tremblement  s’ir- 
rita fi  fort , qu’il  fut  jette  hors  du  lit 
par  la  force  de  la  fecoufle  de  la  con- 
vulfion.  Le6  domeftiques  accourant  au 
bruit  , le  trouvèrent  demi-mort  & 
lï  abbatu,  qu’ils  crurent  qu’il  alloit  ren- 
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dre  les  derniers  foupirs.  Dans  cette  ex- 
tremiré  il  promit  d'aller  vifiter  le  Tom- 
beau de  Regis.  Y étant  allé  , il  baifà 
d’abord  la  rerre  du  Tombeau  avec  un 
refpedt  tendre  tk  religieux  ; puis  il  s’ap- 
procha des  Sacrcmens.  A peine  eut-il 
communié',  que  le  tremblement  ceflà, 
& il  n’en  relïentit  plus  jamais  d’at- 
teinte. 

Une  jeune  fille  étant  tombée  dans  une 
phrenclïe  furieufe  qui  la  portoit  en  de 
terribles  excès , fâ  mere  après  avoir  em- 
ployé inutilement  toutes  fortes  de#  ré- 
medes , la  mena  pendant  quatre  mois 
en  plufieurs  endroits  confacrcz  par  la 
pieté  publique,  mais  fans  en  tirer  aucun 
fruit.  Inconfolable  & ne  fai Tant  que  gé- 
mir fur  l’état  déplorable  de  fc.  fille , elle 
la  conduifit  au  Tombeau  de  Regis.  A 
peine  y fut-elle  arrivée  , que  fes  tranf- 
porrs  furieux  fe  calmèrent  , & elle 
recouvra  pour  toujours  l'ufage  de  la 
rai  Ion. 

Le  récit  de  tous  les  miracles  qui  fe 
font  faits  à la  Louve fc  > feroit  la  matiè- 
re de  plufieurs  volumes.  C’eft  une  ne- 
ceflité  d’en  omettre  icy  un  grand  nom- 
bre , & d’en  ramaflèr  plufieurs  cn- 
femble. 

L’an  1 6 j4.Jean  Montalit  & fa  fœur. 
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privez  de  i’ufige  des  pieds  Sc  dé  jam- 
bes ; Catherine  Montagnon  du  Dio- 
cefe  du  Puy  , toute  perdue  de  fes  jam- 
bes ; Jacques  Pival  du  même  Dioce- 
le , paralytique  depuis  trois  ans  de  la 
partie  droite  du  corps  *,  tous  ces  ma- 
lades conduits  au  Tombeau  du  Servi- 
teur de  Dieu  y trouvèrent  la  guéri  Ion 
que  tous  les  rcmedes  humains  n’avoient 
pu  leur  procurer. 

Mais  rien  peu-être  ne  le  rendit  plus 
célébré  que  le  miracle  fuîvant.  Jean- 
ne Marcou  , femme  d’un  Laboureur  du 
village  de  Parablan  , après  des  cou- 
ches alfez  heureufes  en  apparence  , fe 
trouvoit  affligée  d’une  maladie  qui  lui 
caufoit  des  douleurs  trés-violentes  Sc 
prefque  continuelles.  Elle  perdit  l’u- 
lage  de  tous  fes  membres  , hors  des 
mains  & de  la  langue.  Perdue  de  tout 
le  corps  elle  fut  obligée  de  garder  le 
lit  pendant  fept  ans , les  Médecins  ayant 
inutilement  employé  toute  leur  indus- 
trie pour  la  guérir.  Sur  ce  qu’on  ra- 
contoit  des  prodiges  étonnants  qui  le 
failoient  tous  les  jours  au  Tombeau 
de  Regis , elle  fe  Sentit  une  ferme  con- 
fiance en  fes  mérités  , Sc  promit  à 
Dieu  d’aller  à la  Louvefc.  Elle  y fut 
conduite  au  mois  de  Mars  fur  une 
y charecte , 
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chantre  > îk  elle  y commença  une  Neu- 
vaine.  Des  le  premier  jour  elle  put  fe 
mettre  a genoux  , le  fécond  elle  mar- 
cha j elle  parvint  enfin  à une  gueriion 
fi  parfaite  , que  tons  lès  maux  finirent 
avec  la  Neuvaine. 

Marie  de  Ville  d’un  village  prés  de 
S.  Didier  dans  le  Diocéfe  du  Buy  , con- 
duilit  à la  Louvelc  une  de  fes  filles  qui 
croit  aveugle.  La  mere  fe  mit  à prier 
avec  ferveur  devant  le  Tombeau  de 
Regis  : la  fille  fut  guerie  , & s’en  re- 
tourna avec  le  parfait  ufage  de  les  yeux. 
Jean  Liotier  du  lieu  de  laint  Maurice 
au  même  Diocéfe  , fit  porter  à la  Lou- 
vclc  un  de  fes  enfans , qui  avoir  les 
mains  & les  pieds  tournez  & retrefîis, 
lans  pouvoir  s’en  fervir.  Au  retour  on 
vit  avec  admiration  cct  enfant  qui  mar- 
choit , comme  s’il  n’eût  jamais  eu  au- 
cune indifpofîrion.  Souvent  la  pro- 
mefTc  d’aller  au  Tombeau  du  faint  Hom- 
me , opéra  dans  le  moment  les  gueriions 
les  plus  merveilleufcs. 

Jacqueline  Blanchard  de  la  ville  du 
Puy  } après  de  rnauvaifes  „couches  fut 
réduite  a un  état  qui  faifoit  horreur: 
la  force  des  convulfions  lui  avoir  tor- 
du les  bras  & les  jambes  , &c  même 
•le  cou.  Elle  avoir  preique  perdu  l’ufa- 
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ge  des  fcns  avec  la  parole  & la  con- 
noillance  ; & déjà  agnonifante  elle  avoir 
à la  main  le  Cierge  béni,  lorfque  Ton  ma- 
ri ayant  promis  d’aller  à la  Louvefc , elle 
Recouvra  à l’inftant  une  fanté  parfaite. 

Magdeleine  Ciriotier  accablée  de- 
puis cinq  ans  d’une  maladie  inconnue  , 
qui  lui  avoic  ôté  l’ufage  de  prefque 
routes  les  parties  du  corps , après  avoir 
inutilement  mis  en  œuvre  un  nombre 
infini  de  remedes  5 fit  vœu  d’aller  au 
Tombeau  de  Regis.  Elle  recouvra  fur 
le  champ  fes  forces  & l’ufage  de  tous 
fes  membres.  Une  Demoiièlle  nom- 
mée de  Plinchal  , eut  pendant  quatre 
mois  une  fièvre  très-maligne , dont  les- 
accès  duroient  tous  les  jours  huit  heu- 
res avec  beaucoup  de  violence  , & qui 
la  confumoient  infenfiblemenr.  Ayant 
promis  à Dieu  d’aller  à la  Lou- 
vefc , dans  le  moment  elle  fut  quitte 
de  la  fièvre.  Je  ne  puis  donner  à cha- 
que miracle  l’étendue  qu’il  mérité  , je  ne 
fais  que  les  toucher  légèrement. 

Louis  Pinot , Procureur  du  Roi  en 
la  SenechaulTée  de  la  ville  duPuy,a 
attefté  juridiquement  que  fa  femme 
ayant  été  obligé  pendant  trois  mois  de 
tenir  le  lit , 'parce  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  s’aider  d’aucun  de  fes  membres. 
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tant  la  nature  ctoit  defaillante  , il  pro- 
mit à Dieu  de  la  mener  au  Tombeau  d£ 
Regis,  & que  fa  pfomefTe  furfuivie  d’u- 
ne guérifon  auffi  entière  que  foudaine. 

Jacques  Lamit  de  la  ville  duPuy,  a 
laille  un  écrit  authentique  , par  lequel  il 
déclare  que  Pierre  Lamit  fon  fils , atta- 
qué d’une  pleurefie  trés-violente  , 6c 
défefperé  des  Médecins  , demanda  à 
manger  , & fut  entièrement  guéri  huit 
heures  apres  qu'il  eut  promis  de  fe  ren- 
dre au  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu. 
"Un  Avocat  du  Parlement  de  Touloufe, 
nommé  de  Charenton  , après  qu’il  eut 
fait  la  meme  prometfe  , fut  fur  le  champ 
délivré  d’une  fièvre  ardente  qui  l’avoic 
réduit  à l’extremité. 

Laurent  Petit  de  la  Paroifîè  de  Mar- 
lies  , âgé  de  trois  ans , fut  guéri  foudai- 
nement  d’une  fièvre  qui  le  tenoit  depuis 
trois  mois  aufli  tôt  que  fon  pere  eut  pro- 
mis à Dieu  de  le  conduire  au  Tombeau 
de  Regis.  Le  pere  négligea  d'accomplir 
fa  promeffe  ; & au  bout  de  trois  mois 
l’enfant  retomba  dans  une  maladie  qui 
fit  défefperer  de  fa  vie  , les  boyaux  lui 
étant  fortis  du  corps , fans  qu’il  fût  poflr- 
ble  de  les  faire  rentrer.  Le  pere  fe  relîou- 
vint  alors  de  n'avoir  pas  accompli  fon 
vœu,  & il  le  renouvella  , après  avoir  de- 
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mandé  pardon  à Dieu  de  (on  infidélité. 
Dans  le  moment  meme  les  boyaux  de 
l’enfant  reprirent  leur  ficuation  naturel- 
le , & il  fut  entièrement  guéri. 

Le  miracle  qui  fuit , a quelque  cho- 
fe  de  bien  particulier.  Joachim  de 
Chambon  enfant  de  quatre  à cinq  mois, 
étoit  à l’agonie  : fon  pere  ayant  le  cœur 
percé  de  la  plus  amere  dcuicur-part  fur 
le  champ  pour  la  Louvefc.  A peine 
avoit  il  fait  deux  cens  pas , que  l’on 
courut  après  lui  pour  lui  dire  que  l’en- 
fant s’etoie  mis  tout  à coup  à rire,  & 
qu’il  fe  portoit  bien. 

Voici  un  événement  à peu  prés  fem- 
blable.  Une  fille  de  Monfieur  de  Cham- 
pagnac  âgée  de  crois  ans  & demi  , fut 
réduite  à une  telle  extrémité  , qu’on 
douta  pendant  deux  heures  fi  elle  n’é- 
toit  pas  morte.  Dans  cette  trifte  incer- 
titude , le  pere  promit  à Dieu  que  s’il 
lui  rendoit  la  fille  , il  la  feroit  condui- 
re au  Tombeau  de  Regis  , & qu’il  fe- 
roic  un  prefent  confiderable  à l’Eglife 
de  la  Louvefc.  A l’heure  même  elle  pa- 
rut pleine  de  vie  , & fes  forces  lui  revin- 
rent tout  à coup.  Le  pere  , la  mere  &c 
l’enfant  allèrent  enfemble  à la  Louvefc, 
rendre  de  fok  mnc lies  allions  de  grâces 
à leur  bienfaiteur. 
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La  feule  poufliere  du  Tombeau  de 
Régis  operoit  par  cour  une  infinité  de 
guevifons  miraculeufes.  L’auteur  de  la 
première  Vie  du  Serviteur  de  Dieu, 
allure  que  de  fon  temps,  c’cft-à-dire , 
vers  l’an  1650.  cectc  poufliere  croit  un 
rernede  univerfel  ; & qu’il  connoilfoic 
particulièrement  un  homme  d’hon- 
neur , qui  par  ce  moyen  avoit  rendu 
la  lamé  à plus  de  trente  perfônnes. 
Vidtordu  Fourncl  , de  la  Compagnie 
de  J e s us,  a affirmé  dans  une  Dépo- 
sition juridique  qu’il  fit  en  préfence  du 
Vicaire  General  de  l’Evêque  du  Puy, 
qu’avec  cette  poudre  il  avoit  lauvé  la 
vie  à une  muititude  innombrable  de 
malades.  Il  ajoute  qu’entre  les  mains 
de  Madame  de  la  Roche  fa  fœur  > elle 
avoit  produit  des  effets  prodigieux 
fur  une  infinité  de  malades  & de  raou- 
rans. 

U femble  que  le  Ciel  ait  pris  plaiflr  à 
donner  en  toute  forte  de  maniéré  de 
l’éclat  au  Tombeau  du  Serviteur  de 
Dieu.  U eft  fouvent  arrivé  que  les  Ma- 
lades étoient  guéris  , dans  le  temps 
qu’on  y céîebroit  les  divins  Myfteres. 
L’Abbefle  de  Sainte  Claire  d’Annonay 
ayant  parmi  les  Pensionnaires  de  fon 
Monaftcrc  une  fille  de  qualité  abandon- 
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nce  des  Médecins  , pria  un  Jcfuite  d’al- 
ler dire  la  Melle  à la  Louvefc  pour  la 
Malade.  Dans  le  temps  qu’il  étoit  à 
l’Autel , elle  recouvra  la  famé.  Jean- 
ne Rjgnol  demeurant  auffi  à Annonay  , 
avoir  une  jambe  racourcie  & delfé- 
chée  , fans  pouvoir  en  aucune  maniè- 
re s’en  fervir.  Elle  fie  dire  une  Melîc 
devant  le  Tombeau  de  Regis  j & quel- 
que temps  après  , elle  alla  elle-même 
à la  Louvefc  lui  rendre  grâces  de  fa 
guerifon. 

L’an  1647.  Bertrand  Bochec  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  après  avoir 
fait  Million  pendant  la  Semaine  Sainte 
à Tens  petite  ville  du  Dioccfe  du  Puy, 
s’en  alloit  de-là  à la  Louvefc  le  mer- 
credy  d’après  Pâques , pour  y reverer 
le  Tombeau  de  Regis.  La  mere  d’un 
enfant  de  douze  ans , lequel  ne  mar- 
.choit  qu’avec  des  béquilles  , pria  le 
Millionnaire  de  recommander  la  fanté 
de  fon  fils  au  Serviteur  de  Dieu.  Pen- 
dant qu’il  célebroit  les  faints  Myfteres , 
l’enfant  marcha  fur  le  champ  fans  au- 
cun appuy  & à quelques  jours  de-là  , 
il  alla'porter  lui-même  fes  béquilles  à la 
Louvefc , pour  monument  de  la  grâce 
qu’il  avoit  reçue. 

La  feule  invocation  du  Serviteur  de 
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Dieu,  aéré  une  fource  de  mille  gue- 
rifons  miraculeufes.  L*an  1641.  Blan- 
che Chaftaniere  fille  d’un  Notaire  de 
Bocance  , fut  attaquée  d’une  fièvre  vio- 
lente & fi  opiniâtre  , que  les  remedes 
ne  faifoient  que  l’augmenter.  Son  pere 
à qui  elle  éroit  fort  chere  , eut  recours 
au  Bienheureux  Jean-François  Regis , 
& au  même  moment  elle  fe  trouva  fans 
fièvre. 

Un  honnête  homme  de  Paiilares , 
nommé  Chaloye  , ayant  été  mal  pancé 
d’un  coup  d’épée  qu’il  avoir  reçu  au 
bas  ventre  , il  lui  furvint  une  fièvre 
violente  , qui  fit  defefperer  de  fa  vie. 
Borfqu’on  le  croyoit  proche  de  la  mort , 
Jl  invoqua  le  Serviteur  de  Dieu:  la  fiè- 
vre le  quitta  à l’inftant , & il  .ne  parut 
aucun  veftige  de  fa  blelîùrc. 

L’an  1653.  une  Religieufe  de  Gi- 
mont , Antoinette  de  Maiionneuve  , & 
Bcnoifte  Tranchant  du  Diocéle  du  Puy  , 
abandonnées  des  Médecins  , obtinrent 
le  rétablifiement  parfait  de  leur  fan- 
té  , aufii-tôt  qu’elles  eurent  imploré 
l’afliftance  du  Serviteur  de  Dieu.  Dupré 
de  la  Suchere  , Gentilhomme  d’une 
grande  vertu , a laidé  par  écrit  qu'un 
de  fes  enfans  étant  tout  mourant*  fans 
mouvement  comme  fans  poux  n’a- 
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41 6 La  Vie  du  Bienheureux 
yant  donné  pendant  vingt-quatre  heu- 
res nul  autre  Signe  de  vie  qu'un  peu  de 
icfpiration  , il  le  recommanda  au  Ser- 
vi teoir  de  Dieu  ; & qu'il  n'eut  pas  plu- 
tôt fait  fa  pricre  > que  l’enfant  revint 
à lui  j & fe  trouva  fain  & vigoureux. 
L’an  1654.  Catherine  Narit , qui  ne 
pouvoir  ni  marcher  ni  s'alfeoir  , reprit 
les  forces , & marcha  au  moment  qu’el- 
le eut  invoqué  le  Serviteur  de  Dieu. 

Le  Seigneur  qui  fe  rend  admirable 
en  fes  Saints , attache  Souvent  une  ver- 
tu fecrette  aux  moindres  choies  qui  ont 
été  à leur  ufage.  Les  mouchoirs  de  faint 
Paul  operoient  a’étonnans  prodiges  : 
fk  c’eft  ainfi  que  de  nos  jours,  on  a vu 
tant  de  malades  guéris  par  l’attouche- 
ment de  quelques  morceaux  de  la  fou- 
tanne  de  Regis. 

Le  dénombrement  en  feroit  infini  : 
je  me  borne  à quelques  faits  le  mieux 
connus.  Claude  Nice  de  Saint  Julien, 
& une  Demoifelle  nommée  de  Mon- 
regard  , au  moment  qu'ils  fentirent  ve- 
nir les  premières  approches  d’une  fiè- 
vre qui  les  tenoit  depuis  long-tems , 
baiferent  un  Reliquaire  où  éroit  ren- 
fermée une  petite  portion  de  la  fou- 
tane  du  Serviteur  de  Dieu  , & les  accès 
celferent  pour  toujours. 
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Une  Dame  nommée  de  Chanacy  , de 
de  la  Paroilïe  de  Lacté  , avoir  un  fils 
âgé  de  douze  ans  , lequel  étant  à l’ex- 
tremité  , fur  fi  faifi  & fi  troublé  par  la 
crainte  de  ia  mort,  qu’il  entra  en  d’hor- 
ribles tranlports  de  fureur,  8c  ne  vou- 
loir en  aucune  maniéré  entendre  par- 
ler de  Dieu  ni  de  fon  /al ut.  La  mere 
femme  d’une  grande  pieté  , confternée 
de  voir  mourir  fon  fils  en  défe/peré , 
lui  mit  fur  la  tète  un  morceau  de  la 
fouranc  de  Regis  , 8c  lui  ordonna  en 
même  temps  de  prononcer  les  noms 
de  Jésus  & de  Marie.  Sur  le 
champ  l’enfant  fe  calma,  prononça  ces 
adorables  noms  avec  beaucoup  de  ref- 
peét  8c  de  tendrelTe  ; fe  trouvant  tout 
changé  , il  mourut  avec  les  lentimens 
d’un  vrai  Chrétien. 

Le  dixiéme  de  Juillet  de  l’an  1691. 
le  Perc  Philippe  Religieux  Prémontré, le 
mourant  au  Puy  d’une  efquinancie  ac- 
compagnée d’une  grolfe  fièvre , reçut 
l’Excrême-onétion  ; & l’on  avoir  déjà 
fait  la  recommandation  de  l’ame  , lorf- 
que  le  Curé  de  la  Louvefc  qui  fe  trou- 
voit  alors  au  Puy  , lui  appliqua  un  petit 
morceau  de  la  foutam:  du  Serviteur  de 
Dieu  La  parole  8c  la  connoilfance  lui 
revinrent  dans  le  moment , &c  le  Ien- 
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demain  il  le  leva  en  parfaite  fanté. 

Tout  ce  que  fes  mains  avoient,  pour 
ainfi  dire  , confacré  , jufqu’anx  lettres 
qu'il  avoit  écrites  , jufqu’aux  prix  qu’il 
avoir  diftribuez  dans  les  Catechifmes  , 
jufqu’aux  bâtons  dont  il  s’étoit  fervi 
dans  fes  voyages  , tout  a opéré  de  fur- 
prenantes  guerifons.  Un  Gentilhom- 
me en  mourant  lailfa  un  de  ces  bâ- 
tons à fes  enfans  comme  un  riche  héri- 
tage j & on  le  conferve  dans  la  famil- 
le comme  une  vendable  Relique , donc 
la  vertu  fe  fait  encore  fentir  dans  tout 
le  pays. 

Un  Quelque  long  que  foit  le  détail  de 
nombre  tant  de  miracles  , il  femble  que  je  fc- 
,n  ni  rois  tort  à la  gloire  du  Serviteur  de 
riions C Dieu  3 fi  je  ne  parcourois  pas  diverfes 
arrivées  provinces  , ou  le  Seigneur  a voulu  le  fai- 
cn  di-  rc  connoître. 
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Dans  le  Diocefè  de  Vienne  Elizabeth- 
Seurie  du  village  de  Plas  étant  tombée- 
en  démence,  fon  mari  fit  dire  une  MelTe 
en  l’honneur  de  Régis.  Dans  le  temps 
qu’on  célebroit  les  fâints  Myfteres , 
elle  recouvra  l’ufage  de  fa  raifon  , qu’el- 
le conferva  toujours  depuis.  Antoinet- 
te de  Loge  ne  pouvant  ni  fe  lever, 
ni  fe  foûtenir  pour  l’extrême  foibltlïe- 
de  fes  jambes , garda  le  lit  pendant  Ex 
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ans.  Elle  fie  offrir  le  divin  Sacrifice  pen- 
dant neuf  jours  , pour  obtenir  fa  gue- 
rifon  par  les  mérités  du  Serviteur  de 
Dieu  -,  .S c la  Neuvainc  finie  , elle 
fe  trouva  tout  à coup  abfolumenc 
guérie. 

Un  Religieux  Conventuel  de  l’Or-  A 
dre  de  faint  François  nommé  Des  foffes,  Tour 
qui  écudioit  en  Théologie  au  Colle- 
ge de  Tournon  , fut  guéri  d’une  fur- 
d ité  qui  lui  duroit  depuis  long  temps , 
en  appliquant  à fon  oreille  , de  la  pou- 
dre du  Tombeau  de  Regis.  Ce  Reli- 
gieux & fon  Confclfeur  ont  attefté  par 
écrit  cette  guéri  fon  miraculeufe. 

Jean  Abbes  fils  d’un  Marchand  d’A-  A 
vignon , âgé  de  huit  ans  , étant  devenu  Avig 
muet  tout  à coup  , on  le  conduifit  in-  nou‘ 
continent  aux  eaux  de  Bourbon.  Ce 
remede  lui  fut  inutile  , aufli  bien  que 
plufieurs  autres  qu’on  effaya  pour  le 
guérir.  Il  traverfa  plufieurs  provinces 
du  Royaume  pour  confulter  les  plus  ha- 
biles Médecins  , mais  fans  aucun  fruit. 

Sa  derniere  relfource  fut  de  promet- 
tre à Dieu  d’aller  au  Tombeau  dç  Ré- 
gis : fur  le  champ  , au  grand  étonne- 
ment de  toute  la  ville,  il  recouvra  l’ufa- 
ge  de  la  parole.  Ce  fut  le  13.  Juillet 
1688.  qu’il  fe  trouva  à la  Louvefc,  pour 
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accomplir  Ton  vœu  de  remercier  fc>n 
bienfaiteur. 

Antoine  Blanche  Notaire  de  Lyon , 
a écrit  de  fa  propre  main  qu’écant  con- 
firmé d’une  fievre  continue, menacé  d’u- 
ne mort  prochaine, il  fe  trouva  guéri  au 
moment  qu’il  eut  fait  vœu  d’a.fcr  à la 
Louvefc.  J;e  joins  icy  les  atteftations 
authentiques  de  deux  Jcfuites  du  Col- 
lege de  Lyon  guéris  miraculeufement, 
l’un  pour  avoir  été  à la  Louvefc , l’autre 
pour  avoir  promis  d’y  aller. 

J’attelle  devant  Dieu , que  j’a^  été 
tourmenté  pendant  cinq  ou  fix  ans 
d’une  furieufe  colique.  Les  douleurs 
e'toient  fi  violentes  , qu’elles  me  re- 
duifoient  à une  cfpecc  d'agonie,  & cela 
fans  relâche  prefque  tous  les  jours.  U 
n’y  a forte  de  remede  » que  je  n’aie 
elïÿé  pendant  prés  de  deux  ans.  Je  me 
fuis  adrelfé  à plufieurs  Saints,  ce  me 
femble  , avec  beaucoup  de  ferveur  j 
mais  fans  recevoir  aucun  foulagement, 
ni  des  remedes  , ni  de  mes  prières.  En- 
fin ayant  été  envoyé  par  mes  Supé- 
rieurs à Lyon  , où  l’on  publioic  les  mer- 
veilles qui  arrivoient  tous  les  jours  au 
Tombeau  du  Bienheureux  Regis  ; Je 
conçus  une  tendre  dévotion  pour  lui* 
ëc  une  ferme  confiance  en  fes  mérites* 
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Je  pris  le  parti  d’aller  à ce  lieu  ficré  , « 
où  tant  de  malades  trouvent  la  lancé. 

A peine  y eus-je  fait  mes  dévotions,  «< 
que  je  me  fentis  foulage.  Je  retournai  «< 
à Lyon  fort  confole  : ik  depuis  ce 
tems  là  je  n’ai  eu  nulle  atteinte  de 
la  colique.  En  foy  dequoi  j’ay  donné  “ 
ce  témoignage  , au  grand  College  «« 
de  Lyon,  ce  20.  Août  1659.  Jean 
Paflingues.  (« 

L’autre  Jtfuite  a attefté  devant  Dieu 
qu’ayant  eu  une  veine  rompue  , il  !ouf- 
frir  durant  trois  ans  une  frequente  hé- 
morragie ; & qu’aprés  avoir  tenté  inu- 
tilement toutes  fortes  de  remedes  or- 
donnez par  les  Médecins  de  Paris, 
de  Lyon  , de  Grenoble  , de  Marfèille 
& d’Avignon  , il  le  trouva  réduit  à 
utle  telle  extrémité  , que  les  Méde- 
cins déclarèrent  qu’il  ne  pouvoir  pas 
en  revenir  : que  n’attendant  plus  rien 
des  hommes,  il  recourut  à Dieu  par 
l’interceflion  de  plufieurs  Saints  qu’il 
honoroit  plus  porticùlierement  , mais 
que  (es  prières  ne  furent  pas  plus  effica- 
ces que  les  remedes.  „ J’appris  un  jour,  « 
dit  il  , que  quelqu’un  avoir  été  déii- 
vré  d’une  pareille  maladie  au  Tom-  «« 
beau  du  Bienheureux  Jean-François  Re-  «« 
gisj  Excité  par  ce  miracle  , je  m’enga-  «c 
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s>  geai  par  un  vœu  exprès  d’aller  à la  Lou- 
>,  vefc  , & d’y  dire  la  Melle.  J’allure  avec 
s>  ferment  que  le  fang  qui  couloit  aupa- 
î,  lavant  avec  abondance  , s’arrêta  fur  le 
„ champ  j 8c  que  depuis  neuf  ans  que  j’ay 
»,  fait  ce  vœu,  je  ne  me  fuis  plus  en  au- 
î,  cune  maniéré  reffenti  de  ce  mal.  En  foi 
,,  de  quoi  j’ai  figné  ce  témoignage , 
„ à Lyon  ce  15.  Août  1654.  Benoift 
„ Bcrtod. 

Dans  Dans  le  même  Diocefe  , Benoift 
îcDio-  Cyamperre  du  village  de  faint  Ro- 
céfe  de  main,  fouffroit  d’excrcmes  douleurs  au 
Ly°n.  t>ras  tjroic , caufée  par  une  contraction 
de  nerfs.  Il  promit  d’aller  vifiter  le 
Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu.  .*  là 
guerifon  foudaine  fut  le  fruit  de  Ion 
vœu , qu’il  accomplit  vers  le  milieu 
d’OCtobre  1654.  lia  lailfé  par  écrit  à 
la  Louvefc , ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter. Jeanne  Loue  du  même  village  que 
Cyamperre  , fit  conduire  à la  Louvefc 
trois  de  fes  enfans , l’un  de  cinq-ans  , 
l’autre  de  quatre  , 8c  le  troifiéme  de  dix- 
huit  mois.  Aucun  d’eux  n’avoit  pu  mar- 
cher julqu’alors.  Le  dernier  étoit  fi  foi- 
blc  , qu’il  ne  pouvoit  lever  ni  remuer 
la  têts,  ni  fë  foutenir  fur  fes  jambes. 
11  fe  trouva  fi  mal  dans  le  voyage  „ 
que  la  mere  defe/peroit  de  le  con- 
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duire  jufqu’à  là  Louvefc.  Elle  y arriva 
cependant  avec  Tes  crois  cnfans , 8c  elle 
y fit  dire  la  Meflc.  Pendant  le  divin 
Sacrifice  , le  plus  jeune  de  tous  Te  mit 
à (ourirej  faiîant  voir  par  la  ferenitéde 
Ion  vifage  que  {a  complexion  étoit 
changée;  les  deux  ancres  freres  fe  mirent 
à marcher  en  prefence  de  tout  le 
monde. 

Je  pourrois  rapporter  encore  ici 
plufieurs  autres  guerifons  miraculeufès 
arrivées  dans  le  Diocefe  de  Lyon  : je 
n’en  ajouterai  qu’une  , qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  la  ville.  Barrheletni  Satin  , 
au  mois  de  Juin  1692.  eut  l’eftomach 
8c  la  poitrine  extrêmement  enflez. 

Cinq  femaines  après  fes  jambes  grof- 
jfirenc  confiderablement , puis  Tes  cuifi* 
fes.  Il  prit  dans  un  breuvage  un  peu  de 
poudre  du  Tombeau  du  Serviteur  de 
Dieu  , qu’un  Jcfuitc  avoir  donnée  à fon 
fils:  il  futaufli-tôt  foulagé,&  le  lende- 
main toute  l’enflûre  difparut. 

L’an  1 654.  dans  le  Diocefe  de  iaint 
Flour  en  Auvergne  , Jean  Benoit , du  l'Au- 
village  de  Carlate  , tourmenté  & fort  vergne^ 
extenué  d’une  dyflènterie  qui  duroit 
depuis  vingt  mois  , 8c  que  les  Méde- 
cins jugeoient  mortelle  , Antoinette 
Contcrnet  8c  Julien  Magne  dans  la  mê- 
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me  Province  , abandonnez  des  Méde- 
cins , guérirent  tous  crois  au  moment 
qu'ils  eurent  promis  d’aller  vifiter  le 
Tombeau  du  Serviceur  de  Dieu. 

A Be-  A Befançon  , Marie  Therelè  de 
fançon.  Mouchand  , éprouva  d’une  maniéré 
bien  éclatante  le  pouvoir  de  Regis  au- 
près de  Dieu  : Elle  fentoit  dans  1 efto- 
mach  8c  dans  la  poitrine  un  feu  inté- 
rieur qui  la  dévoroit  , 8c  dont  les  Mé- 
decins tentèrent  en  vain  de  temperer 
l’ardeur  De  terribles  peines  d’efpritfe 
joignirent  à celles  du  corps.  Elle  tomba 
en  d’étranges  perplexitez  de  confciencei 
& la  noire  melancholie  oùelleétoic, 
la  rendant  inlûpportable  à tout  le 
monde  8c  à elle-même  > elle  fe  reti- 
roit  des  compagnies  pour  n’être  à char- 
ge à per/onne.  Mais  plus  elle  fuyoit  le 
commerce  des  hommes  , plus  le  feu 
intérieur  s’enflammoit  j elle  fut  qua- 
tre ans  entiers  dans  ce  déplorable  état. 
Pour  furcroît  de  difgrace  , il  lui  fur- 
vint  une  extinction  de  voix  , 8c  les 
Médecins  la  traitrerent  de  nouveau 
avec  aulfi  peu  de  faccés  qu’au paravanr. 
La  Malade  n'attendant  plus  rien  du  cô- 
té de  la  terre  , fe  tourna  vers  le  Ciel. 
8c  elle  entreprit  pluficurs  pèlerinages  , 
fans  en  tirer  aucun  foulagement.  Ua 
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jour  quelle  expofoit  à un  Jefuice  la 
trifte  éc  cruelle  fituation  où  elle  lé  trou- 
voie  , celui-cy  i’exhorra  à invoquer  le 
Çienheureux  Jean-François  Regis.  A 
peine  l’eut-elie  fait  , que  le  feu  inté- 
rieur qui  la  brûloit , s’éteignit , que  fes 
peines  d’efprit  s’évanouirent , & que 
l’ufage  de  la  voix  lui  revint. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Leéteur  ver-  |Q^°U 
ra  avec  plaifir  les  atteftations  de  deux 
ConfêiUcrs  du  Parlement  de  Touloufe  , 
qui  Ce  l ont  cru  redevables  de  la  vie  au 
Bienheureux  Jean-François  Regis.  Les 
voici  mot  à mot  telles  qu’elles  font  en 
original  entre  mes  mains. 

Je  foulfigné  Henry  de  MafiTuycr,  Vi-  ** 
comte  d’AmbriereSjSeigncur  de  la  Cour-  ** 
tenfour , Confeiller  du  Roi  au  Parle-  “ 
ment  de  Touloufe , attefte  que  je  me  “ 
trouvai  fui*  la  fin  du  mois  d’Août  1657.  cc 
attaqué  d’une  violente  & dangereufe  te 
maladie , caufce  par  une  fièvre  double  <c 
tierce  > qui  étoit  accompagnée  de  gran-  ce 
des  douleurs  de  tête.  Les  Médecins  les  <c 
plus  habiles  furent  ccnfulrez  inutile-  ‘e 
ment  : mon  mal  Cc  trouva  plus  fort  ‘e 
que  leurs  remedes.  Monfieur  de  Cham-  « 

* bolas  Seigneur  de  Vernhol  Confeiller  « 
au  même  Parlement , me  donna  un  peu  <e 
de  poufliere  du  Tombeau  du  Perc  « 
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j>  Jean-François  Regis  , m’aîïurant  que 
5»  cette  poudre  avoir  opère  une  infinité 
» de  guérifons  extraordinaires.  Alors  je 
j)  fis  à Dieu  une  prière*  ce  me  femble,  fort 
» ardente  , 8c  le  füppliai  de  me  rendre  la 
» fanté  par  l’interceffion  de  (on  Serviteur. 
*>  Ma  pricre  finie, je  pris  cette  poudre  dans 
*>  un  verre  d’eau  : fur  le  champ  les  dou- 
leurs  celTerent.  Je  m’endormis  : à mon 
j*  réveil  je  me  trouvai  fans  fièvre, & je  n’en 
»>  re/Icntis  depuis  aucun  accès.  Comme  je 
« recouvrai  en  un  moment  une  fanté  par- 
?>  faite  , fans  avoir  ufé  d’aucun  remede,  je 
» tiens  cette  guérifon  pour  miraculeufe  , 
s,  ne  pouvant  l’attribuer  à aucune  caufe 
» naturelle.  La  reconnoiffance  m’oblige 
» d’en  rendre  ce  témoignage  authentique  , 
»>  figné  de  ma  main  , à Touloufc  ce  6. 
» Septembre  1657.  Le  Malfuyer. 

» Je  fou  (ligné  Pierre  d’Ambez  Confeil- 
» lcr  au  Parlement  de  Touloufe  , déclare 
3)  qu’étant  fort  travaillé  d’une  fièvre  que 
» les  Médecins  jugeoient  mortelle  à caufe 
>j  de  mon  grand  âge  , qui  eft  de  quatre 
s>  vingt  ans, je  fis  appeller  plufieurs  Mede- 
»>  cins.  Leur  art  ne  trouva  point  de  rcmc- 
,,  de  contre  la  violence  de  mon  mal.  On 
„ m’avertit  alors  que  Dieu  avoit  attaché  à 
„ la  terre  du  Tombeau  du  Pere  Jean- 
„ François  Regis,  une  vertu  très-efficace 
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pour  guérir  les  maladies  les  plus  defcf-  “ 
pcrées.  Un  Jcfuite  de  ma  connoiflance  4< 
m’ayant  donné  un  peu  de  cette  pouflie-  “ 
rs  j je  la  pris  avec  une  ferme  confiance  “ 
que  je  guérirois  par  la  puifTante  inter-  “ 
cefîîon  du  faint  Homme.  Chofe  mer-  “ 
vcilleufc  ! après  l’avoir  prife,  il  ne  me  “ 
revint  aucun  accès  de  la  fièvre  , & je  me  u 
trouvai  parfaitement  guéri  fur  le  champ.  cc 
Ma  guérifon  fut  fi  foudaincôc  fi  .parfai-  cc 
te  , que  je  ne  puis  croire  qu’elle  vienne  tc 
d’aucune  caufe  naturelle , n’ayant  ern-  “ 
ployé  nul  autre  remede  que  la  poudre  ** 
du  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu.  De  ce 
quoi  je  rends  témoignage  par  ce  billet  <c 
figné  de  ma  main  , à Touloufe  ce  iz.  tc 
Septembre  1 657.  D’Ambez.  “ 

A Alby  , la  femme  d’un  Dodteur  en  A Alby. 
Droit  fut  affligée  de  diverfes  maladies, 
qui  l’obligerent  à garder  le  lie,  & la  ren- 
dirent comme  ftupide.  Elle  fouffroit  de 
vives  douleurs  de  tête  , des  palpitations 
de  cœur  , une  grande  oppreffion  de  poi- 
trine qui  lui  permettoit  à peine  de  rd~ 
pirer.  Tous  ces  maux  qui  durèrent  deu>ç 
ans  , furent  fuivis  d’une  cxtin&ion  en- 
tière de  la  voix.li  lui  furvint  enfuite  une 
fièvre  lente  Sc  continue,  jointe  à une  ex- 
trême horreur  de  tous  les  alimens.  A fix 
mois  dc-là  elle  devint  hydropique  : fes 
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jambes  devinrent  roides,  inflexibles,  fort 
enflées,  & la  tumeur  s’érendit  j 11  {qu’aux 
épaulés.  Ne  pouvant  pins  être  au  lit  à 
caufe  de  la  difficulté  qu’elle  avoit  de 
refpirer , elle  dormoit  dans  une  chaife  & 
fur  le  coté  gauche.  Il  lui  arrivoit  de 
temps  en  temps  des  défaillances  qui  du- 
roient  une  heure.  Une  entre  autres  lui 
dura  fi  long  temps  qu’on  la  crut  morte. 
Elle  etoit  fi  foibîe  j qu’on  ne  pouvoit 
plus  lui  faire  de  remede  : ainfi  elle  ne 
Pcn^a  plus  qu’à  la  mort.  Elle  avoit  déjà 
reçu  les  derniers  Sacremens,  lor/que  fon 
Confefieur  lui  rappella  l’idée  d’un  vœu 
qu  elle  avoit  fait  en  invoquant  le  Perc 
R-eg's  y & qu’elle  n’avoit  pas  encore  ac- 
compli. Elle  le  renouvella,  & promit  de 
faire  dire  neuf  MelTes  en  l’honneur  du 
Serviteur  de  Dieu.  On  dit  la  première 
le  5.  Janvier  i6y8.  Avant  la  fin  de  la 
Neuvaine  , tous  fes  maux  ceflerent,  8c 
elle  joint  toujours  depuis  d’une  fanté 
robufte.  Ce  miracle  remplit  d’admira- 
tion toute  la  ville  , qui  l’ayant  vue  ac- 
cablée de  maladies  , & obligée  pendant 
quatre  ans  de  dormir  fur  une  chaife , 
fans  pouvoir  fe  remuer,  la  voyoit  ren- 
* trée  tout  à coup  dans  le  commerce  du 
monde , aller , marcher , agir  3 comme 


Dans  le 
Diocefç 
de  Pa- 
miets. 
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fi  elle  n’eût  jamais  eu  la  moindre  in- 
commodité. 

Dans  le  Diocefe  de  Pamiers,  le  fils 
d’un  nommé  Sabas , homme  fort  diffcin- 
gué  dans  le  pays , fouffroit  depuis  fîx 
lemaines  des  douleurs  extrêmes  cau- 
fées  par  une  contraction  de  nerfs.  On 
ne  pouvoic  le  tourner  dans  le  lit , fans 
ufer  de  précautions  infinies.  Quand  on 
s’approchoit  de  lui  , la  crainte  qu’on 
ne  le  touchât  lui  failoit  jetter  de  grands 
cris.  Que  fi  on  étoit  obligé  de  le  re- 
muer , il  lui  prenoit  dans  le  moment  un 
fremUrement  par  tout  le  corps.  Les 
Médecins  déclarèrent  que  s’il  ne  mou- 
roit  pas  de  cette  maladie  , il  de- 
meurerait le  relie  de  les  jours  impo- 
tent , & perclus  de  plufieurs  membres. 

Son  Confefleur  l’engagea  à faire  un  vœu 
à Regis.  Toute  la  famille  fe  mit  à ge- 
noux autour  du  Malade  j & la  priere 
ne  fut  pas  plutôt  finie  , qu’il  fc  leva  de 
lui-  même  avec  une  fanté  parfaite. 

Le  miracle  que  je  vais  raconter  , & Dans  Iq 
qui  fe  fit  à S.  Etienne  dans  la  Province  Eoreft. 
de  Forcft,  n’elt  ni  moins  étonnant , ni 
moins  inconteftable.  Etienne  Guiller- 
min  , Peintre  , avoit  depuis  vingt  ans 
une  defeenre  de  boyaux  , dont  il  étoit 
cruellement  tourmenté , fur  tout  depuis 
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huit  ans.  Il  s’y  écoic  formé  une  tumeur 
de  la  greffe ur  de  la  tête  d’un  hom- 
me , &c  un  calus  d’une  dureté  énor- 
me. Tous  les  Médecins  & les  Chirur- 
giens jugèrent  le  mal  incurable  , Sc 
meme  fort  dangereux  ; parce  que 
Guillermin  reffentoit  très-fouvent  des 
coliques  très  - violentes  , qui  l'expo- 
foient  à un  danger  évident  de  mou- 
rir. Etant  allé^  au  mois  de  Janvier 
i 7 10.  à Saint  Didier  en  Velay , éloigné 
de  trois  lieues  de  Saint  Etienne  , pour 
prendre  le  deffein  & les  mefures  de 
quelques  tableaux  en  retournant  il 
promit  à Dieu  d’exécuter  au  mois  de 
May  le  pieux  deflèin  qu’il  avoit  formé 
depuis  cinq  à fix  ans  d’aller  à la  Lou- 
veîc  au  Tombeau  de  Regis , & de  fai- 
re un  portrait  du  Serviteur  de  Dieu  de 
fix  pieds  de  hauteur  fur  quatre  & demi 
de  largeur.  Dés  ce  moment  là  , il  fe  fen- 
tit  foulagé.  Il  dormit  tranquillement  la 
nuit  fuivante  ; & le  lendemain  fe  re- 
veillant à Ex  heures  du  matin,  il  trou- 
va fes  boyaux  remis  , fans  qu’il  lui 
reftàt  la  moindre  enflure  ou  dureté.  Ce 
miracle  a été  attefté  devant  les  Magil- 
trats  de  Saint  Etienne  par  le  Peintre  me- 
me , &c  par  vingt  trois  autres  témoins 
oculaires. 
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Si  je  voulois  faire  une  relation  exac- 
te de  tous  les  miracles  qui  fe  font  opé- 
rez dans  la  France  par  l’incerceflïon  de 
Regis  j il  en  faudroit  parcourir  toutes 
les  Provinces  j &prefque  toutes  les  vil- 
les. Là  Capitale  du  Royaume  a eu  parc 
aux  grâces  que  le  Ciel  a accordées  aux 
prières  du  Serviteur  de  Dieu. 

Au  mois  de  Septembre  de  l’année  A Paris. 
1 6 y a. Claude  de  Vroncourt  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  forti  d’une  maifon 
fort  diftinguee  dans  la  Lorraine  , étant 
Confetfeur  de  Charles  1 V,  Duc  de 
Lorraine,  eut  1 honneur  de  fuivre  ce 
Prince  dans  un  voyage  de  Paris.  Pen- 
dant le  fejour  qu’il  y fit,  il  tomba  mala- 
de d une  ficvre  continue  accompagnée 
de  redoublemens  très  violcns  , & de 
iymptômcs .très  fâcheux.  On  n’omit  rien 
pour  Ion  foulagement  : les  plus  habiles 
Médecins  de  la  Ville  & de  la  Cour  fu- 
rent appeliez,  mais  inutilement.  La  na- 
ture s affoiblifTant  toujours  de  plus,  en 
plus,  on  avertit  le  Malade  qu’il  éroic 
temps  de  fe  préparera  Ja  mort,  & il 
reçut  ie  faine  Viatique  6c  l’Extrême- 
Onction.  Dans  cette  extrémité , le  mou- 
rant eut  recours  au  Serviteur  de  Dieu  , 
pour  qui  il  avoit  déj.a  une  vénération 
particulière.  A peine  eut-il  achevé  fa 
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priere  , qu’il  fut  delivre  de  la  fièvre. 
J’ai  demeuré  à Nancy  avec  ce  Pere  Pan 
1665.  & 1666.  Ce  venerable  vieillard 
âgé  alors  de  80.  ans  avoir  confervé.  une 
très  rendre  reconnoillance  pour  fon  bien- 
faiteur. Il  parloit  en  route  renconrre 
de  fon  eminente  fainteté  ; & il  exhor- 
roit  cous  les  Malades  à avoir  une  gran- 
de confiance  en  fes  mérités  , alîuranc 
que  le  Serviteur  de  Dieu  l’avoit  ^nira- 
culeufement  guéri  , ou  plutôt  ref- 
fufcitc. 

Nicolas  Ponce  , Maître  d’hôtel  du 
Duc  de  Lorraine  , fouffrit  beaucoup 
durant  dix  mois  d’une  fièvre  lente  qui 
avoir  dégénéré  en  phtifie  , & qui  fut 
fuivie  d’une  hémorragie  preique  con- 
tinuelle, Pendant  le  Carême  de  l’année 
1 3.  le  Pere  de  Vroncourt,  dont  je 
je  viens  de  parler  , lui  confcilla  de  re- 
courir à la  protection  de  Regis  ; & 
pour  exciter  la  confiance  du  Malade , il 
lui  raconta  comment  l’année  précéden- 
te il  avoit  été  guéri  lui-même  par  l’in— 
terceffion  du  Serviteur  de  Dieu.  Ponce 
promit  de  fe  confelfer  & de  communier 
tous  les  ans  le  jour  que  Régis  eft  mort  : 
le  Pere  de  fon  côté  promit  de  dire  neuf 
Melfes  > ôc  l’époufe  du  Malade  s’en- 
gagea aufli  à reciter  certaines  priè- 
res 
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rcs  pendant  neuf  jouis.  Après  qu’on 
eut  fait  ce  vœu , le  Malade  commen- 
ça à fe  fentir  mieux  ; 8c  au  milieu  de  la 
Neuvaine  , il  fe  trouva  dans  une  fantc 
parfaite. 

La  renommée  de  la  fainteté  de  Ré- 
gis , & du  pouvoir  qu’il  a auprès  de 
Dieu,  a palîè  jufque  dans  les  Pays  étran- 
gers. En  Piémont  André  Gautier  qui 
avoitTervi  dans  le  Régiment  de  faint 
Maur  , avoit  une  jambe  couverte  d’un 
ulcéré  long  d’un  pied  , & large  à pro- 
portion. On  en  avoit  déjà  tiré  plufieurs 
os  , & beaucoup  de  chair  pourrie. 
L’humeur  acre  8c  maligne  de  l’ulcere 
ne  faifant  que  s’aigrir , les  Chirurgiens 
qui  découvrirent  un  commencement 
de  gangrené  , 8c  que  déjà  les  os  fe  ca- 
rioient , déterminèrent  de  lui  coupper 
la  jambe.  Le  z 6.  Juillet  1686.  le  Ma- 
lade étant  effrayé  de  l’appareil  de  l’ope- 
ration , fe  mit  à implorer  le  fecours  de 
Regis.  L’ulcere  fe  ferma  aufîitôt  , 8c 
la  chair  devint  blanche  comme  aupara- 
vant. 

Le  Redteur  du  College  de  Bruxelles 
au  mois  d’ Avril  de  l’an  1 6 y 3 . fut  tout- 
à-coup  faifi  d'une  fièvre  continue'  , 
qui  en  fort  peu  de  jours  le  réduifità 
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l'extremité.  Lors  qu’on  fe  préparoic  à 
lui  donner  le  faine  Viatique  , un  Jefuice 
de  la  maifon  lui  demanda  ; s’il  ne  vou- 
drait pas  auparavant  faire  un  vœu  à 
faine  Gerolde  Martyr.  Je  ferai  volontiers 
un  vœu  /répondit  le  Malade  : mais  pour- 
quoi ne  le  pas  faire  au  Pere  Jean-François 
Regis , fi  célébré  par  tant  de  miracles  ? 
Il  s’a  ire  lia  donc  audîtôt  à lui  avec  beau- 
coup de  confiance  , prit  dans  un  breu- 
vage quelques  grains  de  la  poudre  de 
fon  Tombeau  , il  attacha  à fon  cou  une 
de  fe  s Reliques . il  promit  de  reciter 
certaines  prières  chaque  jour  en  fon 
honneur  ; & les  Peres  de  la  Maifon 
touchez  de  l’étac  où  ils  voyoienc  leur 
Supérieur,  joignirent  leurs  vœux  aux 
liens.  Le  Redteur  s’étant  alors  endormi , 
fe  trouva  à fon  réveil  dans  une  pleine 
fan  té. 

Quelques  jours  après  , un  Frere 
Coadjuteur  du  même  College  tomba 
malade  d’une  pleurefie  , qui  le  mit  aux 
portes  de  la  mort.  Il  avoir  déjà  reçu  les 
derniers  Sacremens  , ôc  l’on  n’en  efpe- 
roit  plus  rien,  lors  qu’animé  par  l’exem- 
ple récent  de  fon  Reèteur , il  invoqua 
Regis  avec  ferveur,  bailant  plufieurs 
fois  fon  image&  l’arrofanc  de  fes  larmes. 
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En  un  moment  la  lancé  lui  fuc  rendue. 

Ces  deux  guerifons  furenc  auflî  entières 
que  foudaines. 

Le  bruit  de  ces  miracles  s’étant  ré-  A Maf- 
- pandu  par  toute  la  Flandre,  infpira  à crickc* 
plufieurs  perfonnes  de  la  confiance  aux 
mérites  de  Regis.  La  même  année-  la 
Sœur  d’un  Chanoine  de  Maftricht  tra- 
vaillée dJune  fièvre  opiniâtre  , donc 
les  Médecins  défefperoient  de  la  pou- 
voir guérir  , mit  l’image  du  Bien- 
heureux fur  Ton  cœur  : elle  fuc  à l’heu- 
re meme  quitte  de  la  fièvre.  Au  mois 
de  Juin  de  la  meme  année , un  Mar- 
chand de  Dumcerque  fe  trouvant  pour 
fes  affaires  à Bruxelles , fut  attaque  d’u- 
ne fièvre  maligne.  Le  mal  augmentant 
tous  les  jours  , 8c  ne  lailfant  plus  d’ef- 
perance  pour  fa  guérifon  , obligea  les 
Médecins  à lui  faire  donner  les  der- 
niers Sacremens.  Le  Marchand  fc  pré- 
paroit  à la  mort  que  l’on  croyoic  pro- 
chaine , lorfque  voyant  les  remedes 
fans  effet  , il  eut  recours  au  Servi- 
teur de  Dieu  , à qui  il  promit  de  faire 
dire  une  Meffe  : la  fièvre  le  quitta  fur 
le  champ. 

Dieu  qui  dans  les  Decrets  éternels , 
avoir  déterminé  de  faire  rendre  un  jour 
dans  l’Eglife  à fon  Serviteur  un  culte 

T ij 
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religieux  , voulut  que  Sa  Sainteté  fût 
ARomeatteft£e  c}ans  Rome  même  par  divers 
miracles.  Je  n’en  raporterai  que  deux  , 
dont  j’ai  été  informé  avec  une  certi- 
tude entière.  Le  Frere  Guillaume  Col- 
faét  de  la  Compagnie  de  J e s u s , qui 
vit  encore  , a donné  un  écrit  lignée  de 
la  main  , dont  voici  les  termes  fidelle- 
ment  traduits  de  l’Italien  en  François. 

” Le  Pere  Jean-André  Serra  , dit-il , 
*’  Procureur  General  de  nôtre  Compag- 
**  nie,  & dont  j’etois  alors  le  Compagnon, 
” tomba  malade  l’an  1684.  âgé  de  foi- 
**  xanre- quatre  ans  dans  nôtre  Maifon 
,y  Profelîc  de  Rome.  Une  fièvre  continue 
” & trés-violente  , le  mit  d’abord  dans 
” un  très  grand  péril.  Plufieurs  Mede- 
” cins  qui  furent  appeliez , n’oublicrent 
33  rien  pour  le  guérir  ; mais  la  violence 
” du  mal  l’emporta  fur  la  vertu  des  re- 
” medes:  bientôt  les  Médecins  délèfpe- 
” rerent  de  fa  vie.  Le  même  jour  qu’ils 
!>  déclarèrent  que  le  malade  n’en  revicn- 
**  droit  pas,  le  Pere  Requefens  Revifeur 
**  des  livres  pour  l’Italie  , vint  du  College 
Romain  à la  Mailbn  profelTc  pour  vifi- 
” ter  le  Malade.  Il  l’exhorta  à implorer 
33  la  protection  du  Pere  Lanuza  Jefuite  Si- 
**  cilien,  mort  en  opinion  de  fainteté,  dont 
**  il  lui  prefenta  une  Relique  confidérablc. 
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Le  Malade  ne  fe  Tentant  nulle  con-  “ 
fiance  en  la  Relique , garda  un  profond  “ 
filence  fur  la  propofition  qu’on  lui  fai-  <e 
Toit.  Une  heure  après  les  Médecins  vin-  <e 
rent , & ordonnèrent  qu’on  lui  donnât  ‘c 
le  faine  Viatique.  Enfuite  étant  fortis  de  “ 
de  la  chambre  pour  conTulter  entre  eux,  ,e 
ils  jugèrent  de  nouveau  qu’il  n’y  avoit  ** 
nulle  cfpérance  de  gucrifon.  Pendant  <c 
leur  confultation  le  Pere  Calvo  Procu-  “ 
reur  de  l’Afiiftance  de  France  , propofa  “ 
au  Malade  de  recourir  au  P.  Jean-Fran-  tc 
çois  Regis,  tk  de  lui  promettre  , s’il  gue-  <c 
rilToit  , de  faire  dire  trois  Méfiés  en  <e 
l’honneur  de  la  Sainte  Trinité.  Il  lui  <e 
confcilla  encore  de  prendre  dans  une  fe 
cucïllerée  d’eau  , quelques  grains  de  la  cc 
poufiiere  de  Ton  Tombeau.  Le  Malade  te 
ayant  fait  l’un  & l’autre  ; Si  je  guéris  , “ 
ajoûta-t-il , je  ferai  encore  quelque  autre  “ 
cloofe  que  j‘ai  dans  l'efprit.  Sur  ces  entre-  *c 
faites,  le  Pere  Saraga  Efpagnol  qui  croit  (e 
fon  ami  , Sc  qui  le  vifitoit  Touvent , en-  “ 
tra  dans  la  chambre.  Comme  nous  nous  cC 
entretenions  enfemble  le  Pere  8c  moi , te 
continue  le  Frere  Colfact  dans  fa  rela-  ce 
tion,  le  Malade  environ  une  demie-heu-  <s 
re  après  avoir  invoque  le  Pere  Régis  , tf 
dit  tout  haut  8c  d’une  voix  forte  : {Ju  on  e< 
m’apporte  d manger  ,j‘ ai  faim.  Le  Pere  “ 
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,,  Saraga  & moi  fort  étonnez  de  ce  dif» 
j>  coins , nous  ne  doutâmes  pas  que  le 
,»  Malade  ne  fût  en  délire  : mais  il  nous 
i»  tira  bientôt  de  l’erreur  où  nous  étions. 
j>  Je  dis  , pourfuivit-il  , quon  ni  apporte  à 
j>  manger  : que  les  Médecins  penfent  & di- 
3>  fent  ce  quils  'voudront  de  l'état  ou  je  fuis , 
s,  je  fai  certainement  que  je  fuis  guéri  , & 
3,  que  je  me  porte  bien.  Le  lendemain  le 
9,  Médecin  , nommé  Piacenci  , vint  de 
o»  grand  matin  voir  le  Malade.  Il  lui  tâta 
33  le  poux  -,  & l’ayant  trouvé  fans  fièvre, 
33  il  demanda  aux  Jéfuites  qui  étoientpré- 
3,  fens  j fi  on  lui  avoit  donné  le  Viatique. 
„ On  lui  répondit  , que  l’ayant  trouvé 
33  mieux  > on  n’ayoit  pas  jugé  â propos 
33  de  le  lui  donner.  Comme  il  parue  fur- 
33  pris  du  changement  prodigieux  qui 
33  s’étoit  fait  en  fi  peu  de  temps  , on  lui 
s,  dit  que  le  Malade  avoit  fait  un  vœu  au 
3j  Pere  Regis.  Ah  î repliqua-t-il , quand  de 
33  tels  perfonnages  fe  mêlent  de  nos  malades  , 
,,  les  guéri fons  avfft fou  daines  & auffi  entières 
,,  que  celle-cy,  ne  doivent  pas  paroitre  étran- 
33  gcs.  J’attefte  , ajoute  Colfact,  que  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  eft  la  pure  vérité. 
„ En  foi  de  quoi  j’ai  figné  ce  papier  , le 
„ i 8.  Avril  de  l’an  1713.  Guillaume  Col- 
„ face  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le 
„ P.  Serra  étant  guéri  dit  trois  Méfiés  en 
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l’honneur  de  la  Sainte  Trinité  , ainfi  tC 
qu’il  l’avoit  promis.  Outre  cela  il  fit  fai-  tc 
re  un  Portrait  du  Pere  Regis  , qui  fe  te 
garde  encore  aujourdhuy  dans  la  Mai-  ft 
ion  Profelïe  de  Rome.  <e 

A quelques  années  de-là , le  même 
Pere  Jean  André  Serra  fut  attaqué  d’une 
hydropi  fie  mortelle  , qui  l’obligea  à 
palPer  quarante  jours  & quarante  nuits 
affis  dans  une  chaife  fans  dormir , que 
quelques  ■ momens  , où  la  nature  ac-  . 
câblée  fe  lailfoit  aller  au  fommeil.  Les 
jambes  lui  enflerent  d’abord  , puis  l’ef- 
tomach  & la  poitrine.  L’hydropifie  étant 
entièrement  formée  , le  mal  s’accrut 
tellement  qu’il  ne  iailTa  plus  d’efpe- 
rancc  de  guérifon.  Tout  fccours  hu- 
main manquant  au  Malade  , il  eut  re- 
cours à celui  dont  il  avoit  déjà  éprou- 
vé la  puilfante  protection.  11  baifa  plu- 
/ïeurs  fois  une  Relique  du  Serviteur 
de  Dieu  , il  la  mit  fur  fa  poitrine  8c 
fur  fa  tête  , après  quoi  il  s’endormit. 
Vers  minuit  il  fe  fit  une  évacuation  fi 
abondante  , & en  même  temps  un  chan- 
gement fi  merveilleux  , que  les  Méde- 
cins alfurerent  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 
à craindre  , 8c  dés  le  jour  fuivant  il  re- 
couvra une  fanté  parfaite.  Tous  les 
Jéfuites  de  la  Maifon  Profelfe  de  Rome, 
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furent  témoins  de  ce  double  miracle: 
quelques-uns  d’entre  eux  qui  vivent 
encore  , m’ont  protefté  que  nul  de  la 
Maifon  n”avoit  douté  de  la  vérité  , ni 
de  l’un , ni  de  l’autre.  Le  Pere  Jean 
André  Serra  fit  faire  un  fécond  Portrait 
du  Serviteur  de  Dieu  , qu’il  envoya  au 
College  d’Arezzo  , dont  on  faifoit  alors 
l’ouverture. 

Dieu  a voulu  que  fon  Serviteur  fût 
connu  & honoré,  jusqu'au  de- là  des 
mers  & dans  le  nouveau  Monde. 

A Qucbeck  Angélique  Brugiere  n’a- 
yant point  d’enfans  , s’étoit  dévouée 
de  concert  avec  fon  mari  au  fervice  des 
Rcligieufes  Hofpitalicres.  Un  jour  elle 
fc  heurta  fi  fortement  la  tête  contre 
le  manteau  d’une  cheminée,  qu’il  lui 
fortoit  une  grande  abondance  de  fàng 
avec  de  très  violentes  douleurs.  Le  mal 
augmenta  de  telle  forte  , qu’elle  vint 
à vomir  du  làng  corrompu.  Le  9.  Dé- 
cembre 169 j.  on  défelpera  entière- 
ment de  la  vie.  Une  Religieufc  qui  ré- 
veroit  particulièrement  le  Serviteur 
de  Dieu  , lui  fie  une  Neuvaine  pour  la 
fanté  de  la  Malade.  Le  cinquième  jour 
de  la  Neuvaine  , le  mai  empirant  tou- 
jours, on  lui  donna  l’Extrême  ondtion, 
& les  Médecins  jugèrent  qu’elle  ne 
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paffcroit  pas  le  lendemain.  La  cha- 
ritable Religieufe  ne  perdit  pas  cou- 
rage pour  cela  : elle  efpera  d’aurant  plus 
qu’il  y avoit  moins  à efperer.  Pleine 
de  confiance  elle  appliqua  au  cou  de  la 
Malade  une  image  du  Serviteur  de 
Dieu  avec  un  petit  Reliquaire  , ou  il 
y avoit  quelques  grains  de  la  poudre 
de  fon  Tombeau.  La  Malade  fut  encore 
quatre  jours  dans  une  efpece  d’ago- 
nie. La  fervente  Religieufe  malgré  tous 
les  fignes  de  mort  évidens  qui  ôtoient 
toute  efperance  , continuoit  fes  priè- 
res avec  la  même  ferveur.  Le  dernier 
jour  de  la  Neuvaine  fur  le  foir,  la  Ma- 
lade le  trouva  plus  mal , fa  foiblefîè 
& fes  douleurs  augmentèrent  au  point 
qu’on  crut  plufieurs  fois  qu’elle  alloic 
rendre  l’efprit.  Ce  qui  allarma  fort , 
fut  un  grand  cri  qu’elle  jetta  vers  mi- 
nuit j & qu’on  regarda  comme  un  der- 
nier effort  de  la  nature.  Il  lui  prie  en- 
fuite  un  tremblement  qui  fut  fuivi  de 
Lueurs  abondantes  , de  palpitations  de 
cœur  , & enfin  de  convulffons  qui 
parurent  les  derniers  fÿmptômes  *le 
l’agonie. 

Les  Religieufes  ne  doutant  pas  que 
fa  derniere  heure  ne  fut  arrivée  , lui  mi- 
rent un  Cierge  beni  entre  les  mains,  év 
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lui  (uggeroient  les  a<5bes  de  pièce  qu’oit 
a coutume  d’infpirer  aux  mourans, 
loiTque  tout  à coup  au  grand  étonne- 
ment de  ceux  qui  étoienc  prefens , Tout 
cet  appareil  de  mort  eji  inutile  , dit-elle 
avec  un  vifage  ferein  , je  fuis  guérie.  On 
la  pria  de  raconter  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
Lorfqtie je  fouffrois  le  plus,  dit-elle  , le 
Pere  Régi  s ma  apparu  ; & comme  j’ avoir 
les  yeux  fixement  attachez,  fur  lui  ; Ayez, 
bon  courage,  ?n  a-til  dit, il  a plu  a la  divi- 
ne Bonté  de  prolonger  vos  jours.  Il  ma  tou- 
ché en  fuite  la  tête  avec  une  croix  quil  te- 
nait a la  main , & c e fi  ce  qui  rna  fait  jet- 
ter  un  qrand  cri. 

A peine  eut-elle  proféré  ces  paroles, 
qu'elle  s’endormit , & palîa  le  refte  de 
la  nuit  dans  une  grande  tranquillité. 
On  la  trouva  parfaitrcment  guérie  à 
fon  réveil , & s’cant  levée  elle  alla  com- 
munier dans  l’Eglife.  Auflitôt  que  le 
bruit  de  fa  guerifon  fe  fut  répandu  dans 
la  ville , les  Habitans  fondirent  en  fou- 
le au  Monaftere  : on  ne  pouvoit  fe  lalfer 
de  voir  debout  & dans  une  fanré  par- 
faite , une  femme  qui  s’étoit  trouvée 
Je  jour  precedent  jufqu’à  la  nuit  dans 
les  convul fions  & les  combats  de  la 
dernicre  agonie.  Les  jours  fuivans  en 
la  vit  vifiter  toutes  les  Églifes  de  la  Ville, 
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pour  rendra  grâces  à Dieu  & à Ton  li- 
bérateur. 

Je  pafie  de  l’Amérique  à Goa  dans 
l’Afie  où  le  Ciel  a voulu  faire  aufli  écla- 
ter la  faintcté  de  Regis  , & c’eft  par- 
là  que  je  finirai  le  récit  des  mira- 
cles que  Dieu  a operez  par  fon  inr 
terceflion. 

Un  jeune  fille  accablée  de  plufieurs  A Goa 
maladies  mortelles  , langaifibit  depuis  dans  E» 
longtemps  fans  aucune  efperance  d’en  *ndcs- 
revenir.  Elle  implora  fouvent  la  pro- 
tection de  laine  François  Xavier  , mais 
fans  en  tirer  aucun  lècours  : comme 
1 fi  cet  Apôtre  eût  voulu  partager  dans 
l’Inde  même  la  gloire  de  faire  des  mi- 
racles , avec  un  de  fes  freres  , & fon 
plus  parfait  imitateur  dans  l’Apoftolat. 

En  effet  , la  Malade  ayant  invoqué 
avec  une  vive  confiance  le  Bien-heu- 
reux Regis , ie  lendemain  comme  elle 
entendoit  la  Méfié  , elle  fentit  fes  forces 
revenir  , & fe  trouva  entièrement  déli- 
vrée de  les  maux. 

En.confiderant  cette  fuite  continuelle 
de  miracles  qui  le  font  faits  conftam- 
ment  par  l’intercelEon  de  Regis,  de- 
puis le  temps  de  fa  mort  juiqu’à  nos 
jours,  qui  n’admirera  la  Bonté  divine 
envers  un  lîroplc  Millionnaire  , donc 
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444  LaVie  Du  Bienheureux 
elle  fc  plaît  à faire  voler  le  nom  & la 
gloire  d'un  Monde  à l’autre  ? 

Armand  de  Bethune  Evêque  du  Puy , 
qui  fe  croyoit  redevable  à Regis  de  plu- 
lîeurs  giaces  fingulieres , voyant  que  la 
tendre  & rtfpeéfcueufe  pieté  des  Peu- 
ples envers  le  Serviteur  de  Dieu  croilîoit 
tous  les  jours  par  cette  multitude  de 
prodiges , penla  tout  de  bon  à procurer 
là  Canonilation  :5c  pour  ne  rien  faire 
que  félon  les  réglés  de  l'Egliie  , il  or- 
donna l'an  1676.  qu’il  feroit  fait  une 
Information  juridique  des  vertus  & des 
miracles  du  faint  Homme.  Comme  le 
Prélat  fut  alors  député  de  la  Province 
pour  porter  au  Roy  le  cahier  des  Etats 
de  Languedoc,  il  commit  le  foin  de  l'In- 
formation à Melchior  de  Chabanes  fon 
Grand  Vicaire.  Celui-ci  accompagné- 
de  Jacques  ie  Breton  Doéleur  de  Sor- 
bonne , & de  Maurice  le  Blanc  Doéteur 
en  Droit  Canon  , reçût  juridiquement 
la  Dépofition  des  perfonnes  du  Puy  les 
plus  recommandables  par  la  nailfance 
& par  la  probité , qui  ayant  traitté  fa- 
milièrement avec  Regis  pendant  plu- 
lîcurs  années  , avoienc  une  connoilfance 
plus  diftin&c  des  particularitez  de  fa 
vie. 

. Ces  témoins  au  nombre-de  vingt  un. 
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attefterent  avec  ferment  fur  les  faines 
Evangiles  , les  adtes  héroïques  de  vertu 
qu’ils  avoient  tu  faire  au  Serviteur  de 
Dieu.  On  joignit  à cela  plufieurs  mira- 
cles bien  authentiques  : 8c  le  Vicaire 
General  avec  les  deux  Docteurs  qui  lui 
avoient  été  allociez,  dreifa  de  to  't  un 
Procès  verbal, que  l’Evêque  envoya  l’an- 
née fuivante  à la  facrée  Congrégation 
des  Rits. 

Ces  premières  démarches  engage-  Le  Roy, 
rent  les  Villes  qui  avoient  reçu  de  Re-  E^- 
gis  des  faveurs  particulières , à deman-  vnies& 
der  la  Canonifation  de  leur  Bienfaiteur.  ia  mq- 
Elles  écrivirent  à Innocent  XII.  & leurs  blefle 
Requêtes  furent  appuyés  de  celles  du  duLan- 
Roy  , du  Cardinal  de  Bonzi , de  vingt-  C<j°^ 
deux  tant  Archevêques  qu’Evêques  , des  man. 
Députez  de  quarante  Villes  8c  de  toute  dent  au 
la  Noblclfe  de  Languedoc.  Innocent  PaPc* 
XII.  permit  que  la  Caufe  fût  propofée 
à !a  facrée  Congrégation  des  Rits  , 8c 
nomma  pour  Ponent , c’eft-à-dire  pour 
Rapporteur  8c  Directeur  de  la  Caufe  , 
Monfeigneur  l’Eminentiflîme  Cardinal 
Impériale.  Ce  choix  fut  un  heureux  pré- 
fage  du  fuccés  de  cette  importante  af- 
faire , qu’il  a conduite  avec  autant  de 
zele  Sc  d’application  que  de  prudence  8c 
de  capacité. 
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Innocent  XII.  étant  mort,  Clemenc 
XI.  touché  des  vertus  éclatantes  du  faine 
Homme  , des  prières  ardentes  des  Peu- 
ples , 8c  fur  tout  des  vives  follicitations 
de  Sa  Majefté  très- Chrétienne  , commit 
Pan  170a.  i’Archevêque  de  Vienne  8c 
les  Evêques  du  Puy  8c  de  Valence  , dans 
les  Diocefes  defquels  le  Serviteur  de 
Dieu  a padé  la  plus  grande  partie  de  la 
vie  , pour  faire  une  recherche  exaéte  de 
fes  vertus. 

Examen  Ces  trois  Prélats  munis  de  l’autorité 
des  ver-  Apoftolique  , fe  tranfporterent  fur  les 
tus  du  lieux,  où  Regis  avoit  fait  la  Million; 
heu»"  Câpres  avoir  interrogé  juridiquement 

reux.  plufîeurs  témoins  irréprochables  , iis 

drellèrent  un  nouveau  Procès  verbal 
des  vertus  &des  miracles  du  faint  H'om- 
mc.  Les  deux  Procès  verbaux  ayant  été 
examinez  avec  la  dernierc  rigueur  , 8c 
approuvez  par  la  Congrégation  des 
Ries,  le  Pape  donna  à environ  vingt 
Cardinaux  Si  à autant  de  Confulteurs 
tant  Prélats  que  Religieux,  la  commit- 
lion  d’examiner  avec  foin  les  vertus  qui 
y étoient  expofees , refervant  à un  an- 
tre temps  l’examen  des  miracles.  Ces 
Cardinaux  8c  ces  Confulteurs  ont  tenu 
pendant  dix  ans  plufieurs  Congrégations 
ordinaires  8c  extraordinaires,  pour  pré- 
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parer  & pour  éclaircir  les  matières  ; ôc 
ils  ont  difcuté  pendant  tout  ce  temps- 
là  avec  la  critique  la  plus  rigide  , les 
faits  rapportez  dans  les  deux  Procès. 
De  fon  côté  le  Comte  de  Lambertinis 
Promoteur  de  la  Foy  , Prélat  d’une 
profonde  capacité  , s’eft  acquitté  avec 
foin  du  devoir  de  fa  charge  , faifant 
naître  des  difficultez  infinies  tant  fur 
les  allions  que  fur  les  preuves , éplu- 
chant tout , combattant  tout.  On  a op- 
poféàfes  objections,  écritures  fur  écri- 
tures ; parce  qu’à  peine  avoit-on  levé 
un  doute  , qu’il  en  formoit  un  nou- 
veau. 

Après  une  fi  longue  & fi  laboricufè 
difcuflîon,  le  1 y.  Mars  171a.  le  Pape 
fe  fit  rendre  compte  de  tous  ces  exa- 
mens dans  une  Congrégation  tenue  en 
fa  préfence  , où  tous  les  Cardinaux  & 
tous  les  Confultcurs  d’un  fentiment 
unanime  , déclarent  qu’ils  jugeoient 
que  les  vertus  du  laint  Homme  rap- 
portées dans  les  deux  Procès  , éroicnt 
incontefhblement  prouvées  , & qu’elles 
fc  trouvoient  en  un  degré  héroïque.  Le 
Pape  non  content  d’avoir  entendu  leurs 
fuffrages,  a voulu  étudier  lui-même  à 
fond  la  matière  ; & enfin  ayant  implo- 
ré le  fecours  divin  , le  faint  Jour  de 
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Pâques  27.  Mars  1712.  après  avoir  cé- 
lébré avec  fa  pieté  ordinaire  les  divins 
Myfteres  dans  la  Balîlique  du  Prince  des 
Apôtres , il  prononça  par  un  Decret  fo- 
lemnel,  que  le  Pere  Jean-Frariçois  Regis 
avoit  pratiqué  dans  un  degré  héroïque 
les  trois  vertus  Théologales  , la  Foy  , 
l’Efperance  & la  Charité  , & les  quatre 
vertus  Cardinales,  la  Prudence,  la  Jufti- 
ce  , la  Force  & la  Tempérance.  Le  De- 
cret cft  conçu  dans  les  termes  fuivans. 

DECRET 

Touchant  les  •vertus  du  B.  R e g i s , dcnr- 
né  par  Notre  Saint  Pere  le  Pape  , le 
27  .de  Mars  de  l’année  1712. 

NOtre  Paint  Pere  le  Pape  après 
avoir  folemneHement  célébré  la 
MelTe  le  jour  de  Pâques , Fête  de  la 
Refurreéfcion  de  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  , ne  fut  pas  plutôt  retourné 
chez  lui  dans  fon  Palais  du  Vatican  , 
qu’il  nous  appel  la  avant  fon  dîner  , 
Monfieur  l’Avocat  Profpcr  de  Lam- 
bertinis  Promoteur  de  la  Foy  , & moi 
foufligné  Protonotoire  Apoftolique,  fai- 
fant  maintenant  les  fonctions  de  Secré- 
taire de  la  Sacrée  Congrégation  des 
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Rirs  y 6c  nous  a die  , qu'on  avoir  propo- 
fé  les  jours  precedens  , à fçavoir  le  1 j. 
du  mois  courant,  dans  la  Congrégation 
qui  s’éroic  tenue  en  préfence  de  Sa  Sain- 
teté , une  Caufè  du  Diocéfe  de  Vienne 
en  France,  qui  concerne  la  Béatifica- 
tion 8c  Canonisation  du  Venerable  Ser- 
viteur de  Dieu  Jean-François  Regis  de 
la  Compagnie  de  J e*s  u sj  & qu’après  y 
avoir  bien  examiné  , S'il  étoit  certain  que 
ce  Serviteur  de  ‘Dieu  eût  pojfedé  dans 
tin  degré  héroïque  les  vertus  quon  ap- 
pelle Théologales  , d fçavoir  la  Foy  , 1‘ Ef- 
perance  & la  Charité  ; & celles  quon 
nomme  Cardinales  , qui  font  la.  Prudence , 
la  Jujhce , la  Force  & la  Tempe  rance , 
& toutes  les  autres  vertus  qui  ont  du 
rapport  & de  l'union  avec  les  unes  & 
les  autres:  qu’à  cet  égard  & pour  la 
Béatification  8c  Canonifation  dont  il 
s’agit , Sa  Sainteté  avoit  d’abord  réfoi u 
de  fufpendre  & de  différer  à porter  fon 
jugement  definitif,  afin  d’avoir  le  temps 
d’implorer  auparavant  dans  une  affaire 
fi  délicate  6c  fi  importante  , le  fecours 
du  Ciel  %y  mais  qu’ayant  demandé  à Dieu 
dans  fes  très-humbles  prières , fpeciale- 
ment  dans  ce  jour  de  la  glorieufe  Refur- 
reélîon  du  Sauveur  du  Monde  , de  l’é- 
clairer de  fes  divines  lumières , Sa  Sain- 
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reté  nous  a fait  connaître- expreflément, 
que  s'en  rapportant  & s’en  tenant  aux 
fuffrages  de  la  Congrégation  , fans  ap- 
porter aucun  autre  ultérieur  délai  ni 
examen , Elle  veut  qu’on  publie  fur  la 
queftion  propofée  , que  Sa  Sainteté  a 
répondu  d’une  maniéré  affirmative  , 
& nous  a commandé  de  déclarer  en  Ion 
nom  , qu’iV  efl  confiant  que  le  Vénéra- 
ble Pere  Jean-François  Régis  a pojfedé 
toutes  les  fufdites  vertus  dans  un  degré  hé- 
roïque. Et  ainfî , &:c. 

Et  et  oit  figné , 

Au  lieu  du  Sceau. 

C.  Coin  cola  , Protonotaire 
Apoftolique  , exerçant  mainte- 
nant la  Charge  de  Secrétaire  de 
la  Sainte  Congrégation  des 
Rits  , pour  celui  qui  la  polfedc 
en  titre. 

Ce  Decret  eft  d’autant  plus  glorieux 
au  Bienheureux  Jean-François  Regis , 
qu’il  y a près  de  cinquante  ans  que  le 
Saint  Siège  n’a  approuvé  dans  le  degré 
héroïque  les  vertus  d’aucun  Serviteur 
de  Dieu  , bien  que  la  facrée  Congrega- 
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tion  des  Rits  ait  examiné  pendant  ce 
temps  - là  les  vertus  de  plusieurs 
grands  hommes  morts  en  opinion  de 
Sainteté. 

Le  Decret  dont  il  s’agit  , ayant  été 
rendu  en  laveur  des  vertus  de  Regis  , 
Sa  Sainteté  ordonna  de  procéder  à l’e- 
xamen des  miracles.  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  m’élever  ici  contre  l’une  des 
plus  in j iiftes  calomnies  des  Proteftans 
contre  l’Eglife  Romaine,  qu’ils  accufcnt 
de  mettre  trop  facilement  les  hommes 
vertueux  au  rang  des  Saints , & d’en 
multiplier  le  nombre  fans  beaucoup  de 
dilccrnement.  Pour  détruire  cette  ca- 
lomnie , il  fuffit  de  dire  que  depuis 
Alexandre  111.  qui  occupoit  le  Siégé  de 
de  S.  Pierre  vers  le  milieu  du  douziè- 
me Siecle  , c’tft-à-dire , depuis  environ 
700.  ans , à peine  compte-t’on  foixan- 
te-dix  de  fes  enfans , à qui  elle  ait  de- 
cerné  les  honneurs  Tacrez  , au  lieu 
qu’avant  ce  temps  là  & dés  le  premier 
âge  de  l’Eglife  , les  Evêques  conjointe- 
ment avec  le  Peuple,  en  canonifoient 
dans  chaque  fiecle  un  très-grand  nom- 
bre. 

D’ailleurs  , lorfqu’il  s’agit  de  faire 
rendre  un  culte  religieux  à quelque  Ser- 
viteur de  Dieu , le  Saint  Siégé  eft  d’une 


Examen 
des  mi- 
racles. 
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exactitude  fi  rcrupuleufe  dans  l’exa- 
men qu’il  fait  de  ces  vertus  , & d’une 
rigueur  fi  fevere  dans  le  jugement  qu’H 
en  porte  , que  quand  il  fetoit  defiitué 
de  l’alfillance  divine  , il  feroit  im- 
pofiible  , à en  juger  félon  les  réglés  de 
la  prudendence  humaine  , qu'il  fe  trom- 
pât dans  fes  décifions  fur  ce  point.  Non 
content  d’une  vertu  diftinguée  dans 
les  hommes  qu’il  canonife  j il  exige 
line  vertu  héroïque  ; 8c  quelque  dili- 
gence qu’il  apporte  pour  s’a  (Pure  r de 
cette  heroïcité  par  la  dépofition  au- 
thentique de  plufieurs  témoins  ocu- 
laires 8c  irréprochables  , il  veut  que 
les  témoignages  que  les  hommes  en 
rendent  > foit  confirmé  par  celui  de 
Dieu  même.  Ainfi  ce  n’eft  pas  allez  que 
les  hommes  attellent  avec  ferment 
plufieurs  aCtes  héroïques  des  ‘vertus 
les  plus  fublimes  , il  faut  que  Dieu 
autorife  leur  témoignage  , & s’en  ex- 
plique lui-même  par  la  voie  des  mi- 
racles. 

Corn-  Il  ne  faut  pas  au  relie  s’imaginer, 
bien  cec  que  le  S.  Siège  admette  làns  choix  tou- 
examen  t£  porre  c]e  niiracles  : il  n’y  a forte  de 
exadl  & précautions  dont  il'n’ufe,  pour  difeerner 
rioou-  ^es  vua's  d’avec  les  faux.  D’environ  cent 
icux.  miracles  qui  furent  propofez  à la  fa- 
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crée  Congrégation  pour  la  Canonifation 
d'un  Saint  des  derniers  fiecles  , il  n'en 
approuva  qu'un  feul  ; & la  Canonifa- 
tion fut  fulpenduë  jufqu'à  ce  qu'il  plût 
à Dieu  d;  en  opérer  de  nouveaux  par  fon 
interceffion. 

Voici  ce  que  j'ai  appris  fur  ce  fûjet, 
de  la  bouche  d’une  pe tienne  de  la  plus 
gtaude  confideracion  , & dont  le  té- 
moignage en  vaut  plufieurs  autres.  Un 
Gentilhomme  Anglois  étant  venu  à Ro- 
me , il  arriva  , je  ne  fçai  comment , 
qu’un  Prélat  Romain  avec  qui  il  étoic 
en  liaifon  , lui  donna  à lire  un  Procès 
qui  contenoit  la  preuve  de  plufieurs 
miracles.  Le  Proteftant  le  lut  avec  beau- 
coup d'attention  ôc  de  plaifir.  Puis  en 
Je  rendant:  V nid  certainement , dit-il, 
la  plus  fùre  maniéré  de  prouver  les  mira- 
cles. Si  tous  ceux  que  l'on  reçoit  dans  l’E- 
glife  Romaine , étoient  établis  fur  des  preu- 
ves aujfi  évidentes  & auff  authentiques 
que  ceux-cy  le  font , nous  n aurions  aucune 
peine  a y foufer  ire  ; & par- la  vous  vous 
fauveriez  de  toutes  les  railleries  que  nous 
faifons  de  vos  prétendus  miracles.  Eh  bien, 
répliqua  le  Prélat , fâchez  que  de  tous  ces 
miracles  qui  vous  paroijfcnt  fi  avérez  & fi  > 
bien  appuyez  , aucun  n a été  admis  par  la 
Congrégation  des  Rits  , parce  qu’ils  n’ont 
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pas  paru  fujfifamment  prouvez..  Le  Pro- 
cédant étonné  de  cette  réponfe,  qu'il 
n’attendoit  pas , avoiia  qu  il  n'y  avoic 
qu’une  aveugle  prévention  qui  put  com- 
battre ia  Canonifarion  des  Saints;  ôc 
qu'il  ne  fe  feroit  jamais  figuré  que  l'at- 
tention de  l'Eglile  Romaine  allât  fi  loin 
dans  l’examen  qu’eile  fait  de  leurs  mi- 
racles. 

Pour  revenir  aux  miracles  du  Bien- 
heureux Jean-iuançois  Regis  , M.  le 
Promoteur  de  la  Foy  en  a fait  une  criti- 
que très  (évere.  Environ  vingt  Cardi- 
naux ôc  autant  de  Confultcurs  , Prélats 
ôc  Religieux , les  ont  examinez  pendant 
trois  ans  avec  un  foin  infini  $ ôc  ce  n’efl: 
qu’après  la  plus  rigoureufe  difeuflion 
que  Sa  Sainteté  en  a approuvé  autant 
qu’il  en  falloir  pour  la  Béatification  du 
Serviteur  de  Dieu.  J’en  joins  ici  le 
Decret. 


DECRET 

Touchant  les  Miracles  du  Bienheureux 
Régis. 

LE  Dimanche  de  la  Quafimodo  z8. 

d’Avril  17  i y.  fur  les  onze  heures 
du  hiatin  , Nôtre  S.  Perc  le  Pape  Cle- 
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mène  XI. a mandé  au  Palais  Quirinal  M. 
Profper  de  Lambertini  Promoteur  de  la 
Foy,  & moi  foufEgné  Vicefecretaire  de 
la  Congrégation  des  facrez  Rits  , & 
nous  a die  que  dernièrement , à fça- 
voir  le  z.  du  courant,  dans  une  Con- 
grégation tenue  en  piéfence  de  Sa  Sain- 
teté , Monfeigneur  le  Cardinal  Impe- 
riali  avoit  propofé  une  Caufe  du  Dio- 
ccfc  de  Vienne  en  France  , concernant 
la  Béatification  ôc  la  Canonifation  du 
Venerable  Serviteur  de  Dieu  Jean-Fran- 
çois Regis,  Prêtre  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  J e s u s j & que  la  queftion. 
S’il  cof; fl  oit  des  Miracles  faits  après  fa 
mort , dans  le  cas  & pour  l’effet  dont  il 
s'agit  , y ayant  été  agitée  , Sa  Sain- 
teté avoit  à la  vérité  entendu  tous  les 
lùîfrages , mais  qu’Elle  avoit  différé  de 
prendre  fa  réfo!ution,  pour  implorer  au- 
paravant lèlon  fa  coutume  le  lecours  du 
Ciel  dans  une  affaire  fi  importance.  Ce 
qu’ayant  fait  maintenant , fur  tout  pen- 
dant la  Semaine  fainte  ôc  les  Fêtes  de 
Pâques  , pendant  lefquelles  S.  S.  avoit 
fupplié  avec  plus  d’inftance  le  fouve- 
rainPere  des  lumières,  de  l’éclairer  d’en- 
haut  , Elle  ne  veut  pas  différer  plifs 
Iong-tems  de  rendre  publique  fa  ré  folu- 
tion.  C’efl-pourquoi  Elle  nous  a donné 
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ordre  de  publier  le  Decret  par  lequel  Elle 
a déclaré  , quil  confie  de  deux  miracles 
du  troifiémt  genre  a fç  avoir  du  premier  , 
qui  efi  celui  de  la  guerifon  foudaine  de 
Jeanne  Marie  Peret  Religieufe  , d'une  pa  • 
ralyjie  inveterée  de  tous  les  membres  in- 
ferieurs , & d'une  hydropifie  tympanite  ; 
& du  quatrième } qui  efi  celui  de  la  gueri- 
fon fubite  de  Jean  Gafpar  Montercimar  de 
la  ville  duPuy  , d'une  prodigieufe  defeen - 
te  de  boyaux. 

F.  Card.  De  A b d u a Præfedt. 

A la  place  du  Sceau . 

M.Tedesch  i,  Evêque  de  Lipari, 
Vicefacrecaire  de  la  Congré- 
gation des  facrez  Rits. 


‘DECRET 


• r ** 
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s 

DECRET 

Pour  la  B tarification  du  Bien-heureuse 

Jean-François  Régis. 

' ... 

yTOnfeigncar  le  Cardinal  Imperialî 
JA\jLayant  dés  le  ij.  de  Mars  1712. 
proposé  une  Caillé  du  Diocefe  deVicnne 
en  France  , concernant  la  Béatification 
& Canonifation  du  Venerable  Servi- 
teur de  Dieu  Jean-François  Regis  , Prê- 
tre Religieux  de  la  Compagnie  de 
J e s vr  s dans  une  Congregarion  ge- 
nerale tenue  en  préfence  de  Nôtre 
Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  où 
apres  qu’on  eut  agité  la  queftion  , S'il 
confioit  dans  le  cas  & pour  f effet  dont  il 
s'agit,  de  ïheroicité  des  vertus  de  ce  Ser- 
viteur de  Dieu,  tant  de  celles  qu'on  nomme 
Théologales  qui  font  la  Foy,  l’Efperance  & 
la  Charité, que  de  celles  qu’on  appelle  Car- 
dinales,qui  font  la  Prudence,  lajufiicc , la 
Force  & la  Tempérance  , & de  celles  qui 
font  liées  aux  unes  & aux  autres , Sa 
Sainteté  décerna  le  27.  du  même  mois 
de  Mars , qu’il  confioit  des  vertus  tant 
Théologales  que  Cardinales  dans  un  degré 
héroïque,  &c.  Enfuite  dans  une  Congre-  ~ 
gacion  generale  tenue  en  préfence  de  Sa 
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Saihteté  le  i.  d’Avril  171;.  on  agira 
une  autre  queftion  dans  la  même  Caufe, 
à fçavoir  , S'il  conçoit  des  miracles  faits 
apres  la  mort  du  Serviteur  de  Dieu, dans  le 
cas  & pour  l'effet  dont  il  s'agit  ; & le  28. 
du  meme  mois  Sa  Sainteté  prononça 
qu'il  conjloit  (le  deux  miracles  du  troifiéme 
genre . ; fçavoir , du.premier  qui  ejl  celui 
de  la  gîter ifon  foudaine  de  Jeanne  Marie 
Per  et  Religieufe,  d’une  paralife  invétéré e 
de  tous  les  membres  inferieurs  , & dîme 
hydropif  e tympanite  ; & du  quatrième, qui 
ejl  celui  de  la  guerifon  fubite  de  Jean  G a fi- 
par  de  Montercimar  de  la  ville  du  Buy  , 
d’une,  prodigieufe  defeente  de  boyaux.  En- 
fin dans  une  autre  Congrégation  genera- 
le tenue  en  préfence  de  Sa  Sainteté  le  3 . 
Mars  de  cette  année,Monfeigneur  le  Car- 
dinal Imperiali  ayant  propofe  la  quef- 
tion,  Si  après  l’approbation  des  vertus  & 
de  deux  miracles , on  pouvait  fùrement  pro- 
céder à la  Béatification  du  Serviteur  de 
Dieu } la  Congrégation  opina  tout  d'une 
voix  pour  l'affirmative. Mais  Nôtre  Saint 
Pere  Le  Pape  différa  félon  la  coutume  , 
de  prendre  faté£blution  ; afin  que  dans 
une  affaire  fi  importante  & qui  deman- 
de la  plus  grande  maturité , il  pût  tant 
par  fes  prières  que  par  celles  des  autres  , 
implorer  le  fccours  de  la  divine  lumière. 
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Tout  pleinement  exécuté , Sa  Santctc 
a mandé  en  fon  Palais  le  jour  cy- de  flou  s 
marqué,  M-Profper4e  Lambertinis  Pro- 
moteur de  la  Fôy,&  moi  Secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Rirsj&afin  que  les  Fi- 
delles  puiffeq;  repcjrc  publiquement  un 
culte  religieux  audit  Serviteur  de  Dieu 
Jean-François  Rcgisf&  que  la  Compag- 
nie de  Jésus, dont  il  étoir,  qui  d’ailleurs 
a rendu  de  très-grands  fer  vices  à l’Eglife 
Catholique  , reçoive  de  jour  en  jour  un 
nouvel  éclat  de  cetre  nouvelle  lumière?* 
S.  S.  nous  a ordonné  d’expedier  dç  de 
publier  ce  prefen.t  Deçret  de  ,1a  Béatifi- 
cation 4u  mênie Serviteur,  de  Dieu  Jean- 
François  » laquelle  fera  faite  en  fon 
temps  par  des  Lettres.  Apoftoliques  en 
forme  de  Bref  ^yec  fcs  conceflions  or- 
dinaires. Ce  7.  .Mai  j 7 1 6. . < 

j ~ : î ’~î  - . h'  Z ~ i - j 


, , : j J.'^CArd.  Pr©^ 


A la  face  *J*  du  Sceau, 


V j i * 


1 J.  » *r'f  *;  • • ,*•*».*  ; 

n N.  M.,  TEDEscpL  Evêque  dp 
• v,  Lipari^ecret.  dcla^Congr. 
.^esfacrezRit^  . } 


Vij 
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: 'Z&jfriè 

2)#  jerviteur  de  Dteù  J e a n-F  R a n- 
çois  Régis,  Prêtre  Religieux  de 
la  Compagnie  de'  J è’Î  us  ; avec  ^ 
i p&mïjfivn  jet  irvdvre  la  jiiéjle , JÏL  d ete. 

■ i-recit'er^Ôêcâ'  en  ti&ùiiu  'iîèux;  7"  . ■ 

■r  If/!,  ir.’p^ioiy  ;:‘jroo,.2U2.* ’m  *jd  c-.;t 

CLEMENT  P AP  É XI.  ; ** 

... 

T E Saint  Efprit  nous  avertit  qu’on 
jL/doit ; un  ‘ tribut,  dé  fouahges  à ces 
hommésr  glürïeuX  i ‘qui  riches  Jpfr 1 ver- 
rtts  Te  Tont  rendus  illuftres  'Mans  leurs 
Nations , t’eft-à-dire  , aux  Saints  & au* 
Elus  dû  Seigneur  , que  la.  divine  Bonte 
apri^Tiaifrr  d’ôr’nçr  desMopsies.  plus 
éclattans  de' ieS  différentes'  grâces.  Et 
certes  il  eft  bien  .jufte  que  les  Fidelles 
•s'emp  refît fi ftPrort&Vr  ctf üx  que.  le  fou- 
vciain  Juge  couronne  dans  le  Çiel  d .li- 
ne gloire  immortelle  , & dont  il  attelle 
la  fainteçé  fur  la teqx  p^r  lçs  miracles 
qui  ftW:leur  te  - afin  que  les 
•peüpléS'Tâcontent  leur  fagefïc , & que 
rEgiife  publié"  leurs  louanges.  Com- 
me parmi  ces  hommes  illuftres  la 
divine  Providence  a fait  edatter  par 

Ü 7 
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Itout  la  gloire  du  Serviteur -de  Dieu 
Jean-François  Regis  » Prêtée; Religieux 
de  la  Compagnie  de  J æ sus,  lequei 
revêtu  de  là  vertu  d’enhaut.,  & por- 
tant le  joug  du  Seigneur  dés  fa  jeune!- 
fe  , a toujours  uni  l’aufterité  de  la  péni- 
tence avec  1a  candeur  de  l’innocence  $ 
homme  vraiment  Apoftolique  , dont 
i’Efprit  Saint  a fans  celle  dilaté  le  cœur, 
afin  qu’il  fe  montrât  en  roue , comme  ’ 
il  a fait , un  digne  Minillre  du  Seig- 
neur , par  beaucoup  de  patience  dans 
les  tribulations  , dans  les  be foins  , dans 
-les  extrêmes  affli&ions  , fous  les  coups, 
.parmi  les  travaux  , par  les  veilles  & 
par  les  jeûnes  j par  la  fcience  , par  la 
douceur  , & fur  tout  par  une  cha- 
rité fincere  pour  Dieu  & pour  le 
prochain  , de  laquelle  il  fur  mcrveillcu- 
le ruent  embraie  -y .Nous  manquerions 
aux  devoirs  du  Ponrificafc  ou  il  a plu 
.au  Seigneur  de  nous  éleveri,  quoique 
cette  dignité  foit  fort  au  delïus  de  nos 
merires  & de  nos  forces , fi  nous  n'em-  * 
ployons  le  pouvoir  que  nous  avons  reçu 
d’en-hauc , à'  augmenter  le  culte  & la 
vénération  de  ce  Serviteur  de  Dieu,poüc 
la  gloire  du  Seigneur  , pour  l'orne- 
ment de  l’Eglife  Catholique,  & l’édifica- 
tion du  peuple  Chrétien.  Ayant  donc 

V iij 
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examiné  &.  pefé  avec  foin  de  maturité 
toutes  lésjprotedures  & informations 
juridiquesjraites  par  nos  vcncràbles  Frè- 
res les  Cardinaux  de  la  Congrégation 
<ies  fac rez  Rits  fur  la  fainteté  & les  ver- 
tus héroïques  du  Serviteur  de  Dieu 
Jean  François. , Sc  fur  lies  miracles 
qu’on  afTuroït  que  Die u>  avoir  faits  par 
,lon  intercefliQn  & pour  manifefter 
aux  hommes  fa  fainteté  •;  Nous  avons 
fait'  encore  alfembler  devant  Nous  cet- 
te même  Congrégation,  qui  après  avoir 
pris  l’avis  des  Confoltcurs  , a jugé  d’un 
commun  consentement , que  nous  pou- 
vions:, quand  bon.  nous  fcmbleroin, 
.déclarer  Bienheureux  ce  Serviteur  de 
Dieu  avec  les  concédions  ordinaires. 

C’eft-pourquoi  ayant  égard , comme 
-la  bonté  paternelle  le  demande , aux 
^.pieufes  inftanccs  de  plufieurs  de  nos 
i vcncràbles  Freres  Archevêques  & Evê- 
cques  de  France  , particulièrement  du 
Languedoc  , de  nos  chers  Fils  les  Ma- 
-giftrats  , Seigneurs  & Peuples  de  la 
i-même  Province  , de  toute  la  Com- 
pagnie dé  ;J  "e  s u s , lefquelles 
jinftances  le  Roi  très-Chrçtien  Loirs 
-XIV.  de  glorieufe  mémoire  , avoir 
bien  voulu  appuyer  de  fes  prières  : 
*.  N.o  as  accordons  , de  l^avis 
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Sc  du  confentemcnt  des  Cardinaux  cy- 
deiîus  marquez  , par  l'Autorité  Apofto- 
liquc  & la  teneur  de  ces  Préfentes  , 
que  ledits  Servireur  de  Dieu  Jean- 
François  Regis  foit  déformais * appelté 
Bienheureux  ; que  fon  Corps  Sc  (es 

• Reliques  foient  expofez  à la  vénération 
des  Fidelles  ( (ans  neanmoins  qu’on 
puilfe  les  porter  aux  Procédions  ) ; que 
dans  fes  images  il  foit  reprefenté  cou- 
ronné de  rayons  ; Sc  que  chaque  année 
le  z4.de  Mai  on  en  recite  l’Office  , & 
qu’on' en  dife  la  Melle  de  Confelleur 
non  Pontife  > fuivant  les  rubriques  du 
Bréviaire  & du  Miffiel  Romain  ; le  31. 
de  Décembre  , jour  auquel  le  Servi- 
teur de  Dieu  a rendu  l’efprit  à (on 
Créateur,  &plufieurs  autres  fuivans , 

• comme  l’on  fçait , fe  trouvant  occu- 
pez. Au  relie  , ce  n’eft  que  pour  les 
lieux  cy-delïous  nommez  , que  noiis 
accordons  à tous  les  Fidelles  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  qui  font  obligez  au 
Bréviaire  , tant  Séculiers  que  Réguliers, 
de  reciter  l’Office  de  ce  Serviteur  de 

• Dieu , & d’en  dire  la  Melle  ; à fçavoir  , 
dans  le  bourg  de  Fontcouverte  du  Dio- 
cefe  de  Narbonne  , lieu  de  fa  naillance  ; 
dans  le  village  de  la  Louvefc  du  Dioccfe 
de  Vienne  en  Dauphiné  , ou  il  eft 

V iiij 
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more , & où  Ton  corps  repofe  j 8c  dans 
la  ville  du  Puy  , où  il  avoir  fixé  (a  de- 
meure plufieurs  années  avant  fa  mort. 
Nous  accordons  la  même  grâce 
à toute  la  Compagnie  de  J e s u s , 6c 
quant  à la  Melle  , aux  Prêtres  qui  vien- 
dront la  célébrer  dans  les  Eglifes  de  cet- 
fç  Compagnie. 

De  plus  Nous  accordons  pour  îa 
première  année  feulement  , à compter 
du  jour  de  la  datte  de  ces  Prefentes  , 
8c  pour  les  Indes  , du  jour  qu’elles  y 
arriveront  , le  pouvoir  de  célébrer 
dans  lefdits  bourg,  village  & ville,  8c 
dans  ladite  Compagnie  , la  Cérémonie 
de  la  Béatification  du  même  Serviteur 
de  Dieu  , avec  l’Office  8c  la  Melfe  fous 
le  rit  de  Double  majeur  , le  jour  qui 
fera  affigné  par  les  Ordinaires  & décla- 
ré dans  fix  mois  ; après  toutefois  que 
cette  Ceremonie  aura  été  faite  dans 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  : pour- 
quoi Nous  affignons  le  2.4.  du  prefent 
mois  de  Mai.  Et  ce  nonobftant  toutes 
Conftitutions  & Ordonnances  Apoftoli- 
ques  8c  Decrets  pour  empêcher  le  culte, 
8c  à ce  contraires. 

Voulons  auffi  que  même  foi  foie 
ajoutée  par  tout,  tant  en  Jugement  que 
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hors  de  Jugement  , aux  Copies  des  Pre- 
fentcs  même  imprimées , pourvu  qu’el- 
les foient  ioufcritcs  de  la  main  du  Se- 
crétaire de  la  fulHite  Congrégation  , & 
icellées  du  fceau  du  Prefet  de  ladite 
Congrégation,  que l’on  auroit  à l’Ori- 
ginal > s’il  étoit  reprefenté.  Donné  à Ro- 
me à Sainte  Marie  Majeure  , fous  l’An- 
neau du  Pefcheur , le  8.  de  Mai  1716. 
De  nôtre  Pontificat  le  1 6. 


F.Card.  OLIVIER  L. 

..S  \ 


\ 


t 


Y * 


Digitized  by  Google 


-4™ 


-•  ADDITION. 


LE  Public  a vu  depuis  peu  avec  étonnement 
dans  la  galette  d’Hollande  que  le  Bienheureux 
Jean-François  Regis  n'étoit  pas  mortjefuite  mais 
Vicaire  d’un  village  de  Provence. 

Quelque  extravagante  que  foit  une  pareille 
- proposition  , puifque  ce  Saint  fefuite  n’a  jamais 
mis  le  pied  en  Provence  & qu'il  y a encore  des 
perfonnes  dans  le  Velay  qui  l’ont  vû  jufqu’a  la 
fin  de  fis  jours,  faifant  la  Miffion  avec  un  com- 
pagnon Je fuite. . 

Cependant  comme  certaines  gens  affectent  de 
répandre  cette  opinion  dans  le  Public  , & qu’ils 
font  venus  à bout  d’en  infatuer  bien  des  gens 
fur  la  parole  du  trop  credule  Gaz.etier  d’ Hollande i 
pour  détruire  un  préjugé^ fi  inyafie  , on  a mis 
ces  deux  pièces  d la  fin  de  ce  volume  en  faveur 
de  ceux  de  la  bonne  foy  def quels  on  a abusé. 


Copie  de  la  lettre  circulaire  du  Bien- 
heureux Pere  Jean-François  Regis  , 
écrite  par  le  Pere  Ignace  Arnoux  Rec- 
teur du  College  du  Puy  au  Pere  Jean 
Roulion  Relieur  du  College  d' Aube  nas 
fit  Ion  garde  l'original. 

CEtte  cy  eft  pour  affurer  V.  R.  comme  il 
a plu  à Dieu  d’appeller  d loi  le  P.  Jean- 
Irançois  Regis  deccdc  à IaLouvefc  le  dernier 
jour  & la  dernierc  heure  de  l’an  pafFé.  Ce  lieu 
«û  un  Tillage  & annexe  de  Machevillc  .Prieuré 
uni  au  College  du  Puy  , où  il  cravailloic  ces 
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Fêtes  paflees  pour  Faire  part  a no'S  fujets  du 
bien  qu’il  avoir  faic  aux  autres  durant  qua- 
tre mois  de  Million  pendant  lefquels  il  a 
confciré  plus  de  neuf- milles  perfonnes  , •& 
plufieurs  d’icelles  généralement.  Le  jour  de  S. 
Eltienne  ayant  confdTé  en  ce  petit  lieu  tout  le 
jour  & nuit  de  Noël  , tout  le  jour  de  S.  Jean 
jufqu’à  deux  heures  après  midy  , & prêché 
cinq  ou  fix  fois  à la  pleine  Eglife  de  peuple 
chaque  fois  , il  alla  dire  la  Méfie  ; mais  apres 
la  Melle  ne  fc  pouvant  remettre  à fon  Con» 
fefitonal  à cauCc  que  la  multitude  bien  ferrée 
ne  lui  pouvoir  donner  pafiage,  il  fut  contraint 
de  confefler  prés  l’Autel  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent plus  proche  de  lui  , & ce  la  tête  nuE 
expofé  à une  fenêtre  , dont  fur  le  rard  il  fe 
trouva  mal  , laifla  l’Eglife  toute  remplie  ; fc 
retira  en  la  chambre  du  Curé,  où  encore  il 
fut  contraint  d’en  confefier  une  vingtaine  Au- 
près du  feu.  N’en  pouvant  plus  ilfemitau. 
lit  où  il  â été  très  charitablement  fecouru  du 
Curé  , de  nos  Peres  d’Annonay  qui  menèrent 
le  Médecin  & l’Apotiquairc  , du  College  de 
Tournon  par  les  Peres  Chabru  & Audibert. 
Tous  les  rcmedes  furent  inutiles  pour  charter 
une  pleurclie  formée  accompagnée  d’une  Peri- 
pumonie  qui  l’emporta  dans  cinq  ou  fix  jours. 
Un  peu  devant  (a  mort  ayanc  les  fens  bien 
ralfis  & bien  formés  , il  dit  à nôtre  frere  Bi- 
-deau  fon  Compagnon  qu’il  fe  trouvoit  plus 
mal  que  jamais  , & incontinent  après,  ah  mosn 
frere  : je  vois  Nôtre  Seigneur  & Nôtre  Datrçe 
qui  m’ouvrent  le  Paradis  ,&  il  commenta  de 
dire  ; In  ntanus  tuas  : l’ayant  fini,  il  finit  aufli 
fa  vie,  pleuré  & regretté  de  tous.  Cette  fin 
me  fait  croire  qu’il  eft  au  Ciel  j neanmoins 
je  prie  V.  R.  de  lui  faire  rendre  les  fuiïragçs 
- - . ’ ' ‘ Y vj  ‘ 
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accoutumés.  Dans  quelques  jours  je  lui  en» 
Yoiray  plus  au  long  les  merveilles  de  fes  Mif- 
fions,  & les  regrecs  qu’il  a laill'é  après  fa  more. 
Je  me  recommande  fore  à Tes  SS.  SS.  & fuis 

de  Vocre  Reveience 

Du  Puy  ce  7.  Janvier 
1641. 

Le  très  - humble  & très  - oleïjfant 
Serviteur  Jgnace  AkNoux.  S.  J. 


"Extrait  des  ïegiftres,  des  "B  apte  me  s,  Mortuaire  s & 
Mariages  tenus  par  Monfieur  Bayle  Curé  de 
la  Louvtfc  Diocefe  de  Vienne  en  haut  Vivarez.. 

CE  dernier  jour  du  mois  de  Décembre 
l’An  mil  fix  cent  quarante,  envi.on  la  mi- 
nuit eft  décédé  en  ma  Chambre  & dans  mon 
lit  le  Revcrend  Pere  Jean  François  Regis  Je- 
fuice  du  Puy,  où  il  avoit  été  malade  fix  jours, 
& a été  enterré  le  deuxieme  Janvier  mil  fix- 
cents  quarante  un  dans  la  Chapelle  & au  def- 
fous  la  grande  Cloche  de  nôtre  Eglife  de  la 
louvefc  En  foy  dé  ce  me  fuis  fouffigné  ce  troi- 
sième du  fufdir  Mois  & An. 

Bayle  Curé. 

JE  fouffigné  Vital  Gibert  Sieur  de  Chazotte 
Confcillier  du  Roy  en  l’ancien  Baillagc  de 
Velay  Siégé  de  Montfalcon  y habitant, ay  l’o- 
riginal du  fufdir  Extrait  mortuaire  du  Revc- 
ftnd  Pere  Jean- François  Régis  en  mon  pou- 
voir en  qualité  de  Fils  her  tier  de  Maître 
Piètre  Gibert  Avocat  audit  Baillage  , Icelui 
ïrcre  & heritier  de  MonfieurVital  Gibert  Prê- 
tre & Curé  de  l’Eglifc  ParoilGale  de  la  Lou- 
▼efc  fucceffeur  dudit  Sieur  Bayle  Curé  de  la- 
dite Paroifle  , lequel'  Sieur  Bayle  avoit  été 
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Curé  de  ladite  Paroifle  puis  l’Année  mille  fix 
cents  trente  huit  jufqu’à  l’année  mille  fix  cents 
cinquante,  comme  il  courte  par  Icfdics  Regif- 
tres  qui  font  en  mon  pouvoir. 

Le  fufdic  Extrait  mortuaire  du  Révérend 
Pere  jean  Frahçois  Regis  a été  par  moi  No- 
taire Royal  de  la  Ville  de  Montfalcon  , Dio- 
ccfc  du  Puy  tiré  & Collationé  fur  l’original 
des  Regirtres  de  la  dicte  Paroirte  de  la  Louvefc 
tenus  par  ledit  feu  Sieur  Bayle  Curé  : Lcfdits 
Regirtres  contenant  quarante  fix  feuillets 
lignés  pat  ledit  Sieur  Curé  , nous  ayant  été 
exhibés  par  ledit  Maître  Vital  Gibcrc  & en- 
fuite  par  lui  retirés  & demeurés  en  fon  pou-* 
voir.  Le  prefent  extrait  fait  à la  Requihcron 
de  MelTire  Jean  Reboulh  Archiprêrre  & Curé 
de  Montrcgard  Diocrfe  du  Puy  en  Velay,  & à 
lui  délivré  pour  lui  fervir  en  ce  que  de  raifon. 
Fait  ce  vingt-unieme  jour  du  Mois  de  Septem- 
bre de  l’Année  mille  fepe  cents  feize. 

Signé  R E B o u i H Archiprétre  & Curé . 

J’ay  l’Original  en  mon  pouvoir 

Signé  Gibert  deChàzottes. 

EXrrait  pris  & tiré  fur  fon  propre  original 
à moi  Notaire  Royal  Exibé  & à l’inftant 
retiré  par  M.  Vital  Gibert  Sieur  de  Chazottes 
ci  - devant  Confèi  1 lier  du  Roy  en  l’ancien 
Bailliage  de  Montfalcon  & par  lui  retiré 
après  dtîé  collation  faite  par  moi  Notaire 
Royal  foubfigné  Freycenon  No- 
taire Royal.  Nous  Pierre  Ch  a - 
b a n a c y Sieur  de  M A R n a s Confcilliet 
du  Roy  , Juge  de  la  Ville  & Vigueric  Royale- 
de  Montfalcon  en  Velay  Certifions  à tous 
qu’il  appartiendra  que  Maître  Charles  Mat- 
thieu Freyceuon  qui  a collationné  le  cy  joint 
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Extrait  mortuaire  du  Rcverend  Pere  Jean- 
François  Regis  Jefuice  , eft  Notaire  Royal 
de  la  prcfente  Ville  & que  foy  publique  eft 
& doit  être  adjoucée  aux  aétes  qu’il  reçoit. 
En  foy  de  quoi  nous  fommes  foubfignés  avec 
nôtre  Greffier  ce  vingt-uniêinc  Septembre  mille 
fept  cents  feize. 

Signé  Chabanacy  De  Marnas  Juge  fufdit. 


Et  moi  écrivant  fous  ledit  Sieur  Juge» 


Signé  Freycenon  Gnfîer.  - 
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